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LETTRE  I. 

De  M.  le  Baron  de  Zach. 

Gjnai,  le  I*'  Janvier  i8a5. 


Dans  notre  dernier  cahier,  page  56j,  nous  avons 
promis  à nos  lecteurs  d’ajouler  des  notes  à la  lettre 
très-instructive  de  M.  le  chevalier  Ciccolini  sur  1» 
calcul  de  l’ère  mahomètanne^  le  peu  de  place  qui 
nous  restait  dans  ce  cahier  nous  les  a fait  renvoyer 
au  cahier  pre'senl;  nous  fairons  donc  ici,  comme 
nous  l’avons  fait  avec  le  calendrier  des  juifs,  nous 
repasserons  l'orgauisation  des  almanacs  des  turcs. 

h’hêgirej  en  arabe  Hedsjcra^  mot  qui  signifie 
fuite,  persécution,  est,  comme  tout  le  monde  suit, 
l’époque  de  l'ère  chronologique  que  suivent  tous  les 
sectateurs  de  Mahomet,  qui  commencent  à compter 
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les  Dnncus  depuis  le  tems  que  ce  fameux  impoftcHCxi 
5 est  enfui  de  la  Mecque,  ce  qui  arriva  4 ua  v.^n^re^Vli 
le  16  juillet  de  1 an  6aa  de  J.  C,  la  5335',aopép,df,J^if 
période  julienne  sous  le  règne  d’//erac;({us^,içpfip^f;^uff( 
d orient.  Cepend.int  les  astronomes  arabes, i)COip{f>^(;. 
■^{ffogarij  Alhategne t et  même  'plusieurs', 
historiens,  mettent  cette  e’poque  au  jeudi  ,pré|Ç^(^j. 
le  i5  juillet,  ce  qui  fait  avaucer  d’un  jour,  tp||t^,^i^Q 
suite  de  l’AégiVe.  Ils  pre'tcndent  que  eçUe 
eu  lieu  ce  jour  parce  que  c'est  çel,i^^ . dq 
lune,  c’est  en  qiioi  ils.se  troippeqt 
l’a  fort  bien  fait  voir  dans  le  peep^ij^r^^ÿ^^ 

III*  livre  de  la  Tie 

même  semble  le  reçonnaItçç,.,qj^p^u:g  sÇj/j|Ç«^difop 
mais  le  récit  qu'il  fait  de  cet  e'véneqiep,t.^jq^j^r^,i 
confus  et  embrouille'.  Quoiqu’il  pin,,spjt> 
mahométans  aujourd’hui,  comptent  ^ *^4^3 
l’époque  de  leur  ère  du  16  et  pon  d,q„,^;^,  >uMfA}n 
mais  il  a été  nécessaire  d’en  averti^ 
point  perdre  de  vue  cette  bljservai^lvas,  Iflip 

anciens  auteurs  arabes^  su^t(jptjjjc,s 

C’est  ce  remarquable  éyç'nçpçnf.flul,j^  £|pip^ 
mahométans  une  ère  , dont  i^ils..i5e,,fl®i^ept  ..içnbtMrfte 
aujourd’hui,  quoiqu’elle  n'ait  commeanc^.à  tUï'i 

usage  que  dix-huit  ans  après  cette  fuite  sous  le.fègPAA 
du  Calife  Omar  III,  qui  l’établit  le  premier  ,jl  Vçît 


casion  suivante,  comme  le  rapporte 

deanx  dans  la  vie  de  Mahomet j pagf, 

férend  étant  survenu  entre  deux  pçrsppn^ 

pajrcmcnt  d’une  dette,  le  créancier „popr,,ajvi>ii;.[sdiEq 

argent  fut  obligé  de  poursuivre  son  d«ji>llçU|li  fin 

devant  Omar.  Le  débiteur  avouajt  la  dfPÇ 

niait  que  le  jour  du  payement,  fut  ^enggrfp.éëhsup 

alléguant  que  le  mois  nicntiouiié.dans  )e 

de  rauncc  suivante.  L«  créancier  au.cQAlrajçefsqq^ftfr/ 
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ce  mois  e’tait  de  l’annee  précédente.  Comme 
il 'était  impossible  de  décider  ce  procès,  pour  pré- 
véAit*  de  pareils  inconveniens  à l’avcuir,  le  calife 
6t“assembler  son  conseil  pour  chercher  quelque  expé- 
dftHàtr^'ll'y  fut  résolu  que  dorénavant  on  marque* 
rA7f' dans  tous  les  billets  et  outres  instrumens,  la 
dMè'dti  jour,  du  mois,  et  de  l’an  de  la  signature, 
nrài'^qannt  à l’année  on  consulta  un  savant  persan 
nftmîAM  tiarmnzan  ou  Hormuz,  qui  conseilla  qu'on  eût 
'les  ^années  depuis  que  Mahomet  s’était 
Rf&ftjnè  'poür  Aé'  retirer  à Médine.  De- 
^'Idfdre  'd  'Oniàr , l’hegire  a été  constamment 
lès  mahometans,  de  la  même  manière 
qtifeN^éJlb^'è'  diè”tŸiiti»rnaiion  de,J.  C.  l’est  parmi 
lek’*chééHeèrü.‘'Cé']^èhda'nt  les  arabes  n’ont  rien  voulu. 

l^ticienhe'  forme  de  leur  année , elle  n’est 
jôtirs,  huit  heures  et  quarante-huit 
mMtUTèW  cblndfè'  antre  fois*,  ils  ne  comptent,  comme 
üMMnfHdiijdbfls  fJiït,  que  par  mois  lunaires,  et  quoi- 
qW  0m'i^  idh'ddtiiiii^  due  nouvelle  époque,  il  anti- 
cipa sèâîéôliftïé-fe  ^iléhl’iffè°  5g  ' jours  pour  pouvoir 
cdWtnMiéé^  sbiéél^  tlëVIé'càmm'cncement  de  la  même 
aflWétt'de^Hi'fliîte  de-iWij/lootct,' qu'il  prit,  comme 
l’On  tHiîtt  Hodjéurs  fait,  au  premier  dumoisded/u- 
répond  au  i6  juillet.  ' 

Lttd  hist^ëns  doivent  cependant  faire  attention  qu’il 
y>a'\il|é'^ktnde  différence  dans  les  calendriers  des 
ariïës^^uj^ürd%ui , et  les  anciens  arabes  avant  l’éta- 
bhksftMrteitt  dé‘l%égffte,  ils  comptaient  leurs  années  de- 
pSiSrlâttdleVniêbi'||uèrre  Considérable,  dans  laquelle  ils 
s’éMiéWt  *ti*otfiés'  èitgagés,  de-là  venait  que  la  guerre  de 
rii^hUht'J  la  gàerrc  impie  ^ etc.,  étaient  autant  d épo- 
quW*dOnf^brt"<e  'Servait  i la  Mecque.  Ils  intercalaient 
ans;  comme  les  juifs,  ils  réduisaient 
paTt4i'''léAi^"éti^éet  lunaires  à des  années  solairest 
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«t  avaient  par  conséquent  leurs  mois  lOnjour^  fixés 
à la  même  saison  de  l'anne'e  *,  mais  depuis  la  venue 
de  Mahomet,  comme  les  S**  48'  <1^1  excèdent  les’’!fS4 
jours,  qui  forment  l'année,  font  en  3o  ans, 
heures,  ou  onze  jours,  ils  ajoutent,  comme  M.  le  cfie> 

valier  Ciccolini  l'a  fort  Lien  dit,  un  jour  à la  i\  5, 

a r U fl',. 

7,  10,  10,  i5,  to,  21,  24,  20  et  29*  annee,  en* 

sorte  que  ces  années>Ià  sont  de  353  jours  par  cette 
intercalation.  Tous  les  raahométans  se  tiennent  exac- 
tement à cette  forme  d’année,  e^ 
par  un  passage  de  l’Alcorani,'  scion  ^te^i^(|*^il,^est 
absolument  de’fendu  d'intercaler  un/-mois  chaque  $e- 
coude  ou  troisième  annee,  comme^Jes  arabes^! ^aVhi^t 
appris  des  juifs  pour  réduire  leurs  itinees  .|u^ëaj^ 
à des  années  solaires;  la  raison  dé  celte  ^^n>e  est, 
que  selon  la  méthode  ancienne  le  tems  du  p^eriju^ge 
à la  Mecque,  et  du  jeûne  de  Rihmiulan  doivent  ^^ir- 
culer  par  toutes  les  saisons  de  l’année,  tandis  qnC 

, f,.  , . , . ‘J'UJt  I 

selon  J intercalation  des  mus.  ce  tems  serait  nxe  à 
une  certaine  saison.  Lou  voit  encore  de-|à  que  le 

: 1, '■  . * V uiiiT'  p 

commencement  de  1 annee  mahometanne  est  mobile 
dans  notre  calendrier,  l.apnee.  suivante  cq^pi^^^ce 
toujours  onze  jours  plus  tard  que  celle  qui  ja  pre'oède, 
desorte  que  dans  l'espace  de  trente-trois  ans,  le  de- 
rnier jour  parcourt  toutes  les  saisons, ' le  ptintems 
l’été,  l’automne  et  l’hiver , et  revient  encore '^if^iême 
tems  de  l’année  solaire,  mais  Don' ptiS'  ékad^^ent 
«U  même  jour.  , ' >')n3-lv\muA  1/0 

Nous  avertirons  encore  ici  les  lecteUêAd^nëilnnes 
histoires  arabes , que  les  mois  dans'  èesvnnélieiûs  tems 
avaient  tout  autres  noms  que  oeu^ç  ^qu’ils  _ pt^tenl 
aujourd’hui.  Les  descendans  de  RaJttdn  , 

fils  à! Hfber , qu’on  appeilait  Aral^y  , 

cest-B-dire  les  Arabes  purs,  donnaient  à Ifur^  mois 
les  noms  suivons.  i.<‘  MuUmer,  2.°  Najir,  3.'°  Khavan, 
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4»*  Savan^^^.'‘  Bitma , 6.”  Ida,  7“  uisam,  8.®  Adili 
Q.*  Naùl ,10.”  Vall,  II."  Varna,  la."  Burcc.  Ce» 
. i^nçi^ns  iv>ins,  qui  n ont  aucun  rapport  avec  ceux 
l^uisont  êa  usage  aujourd’hui,  tombèrent  insensi* 
^ Meèaép^  da‘ns  l'oubli , après  que  Kelab  fils  de  Morrah, 
fun'^êR  ancêtres  ‘de  Alahomet,  eut  imposé  aux  mois  les 


'''Àoms  Qu’ils  portent  aujourd'hui,  à l’occasion  de  cer- 
'taihs'événeibeDs'qui  étaient  arrivés;  et  ayaut  été 
munis  ’du  sceau  de  l’autorité  de  Mahomet,  qui  voulut 

-0DT.3  lliour,-  . . 11. 

,quE  ses  sectateurs  se  distinguassent  en  Jes  employant, 

* ns!^onl  *j?révalu*dep6ii  cè  lems-Ià.  M.  le  chevalier 

Ul.,U  laiou  aj)l.i,e  ji'  ; i>'/  I J 1 

CtceofWi  ..a  déjà  lionne  ces  noms  dans  sa  lettre 
volume,  mais  'comme  ort  les  écrit, 
jes^^pi^ôiioncè  “si  différemment,  et  souvent 
’itf |nis  les  reconnaître,  nous  allons  les 

* * reprpmiire'ici  d*après  les  diverses  dénominations  qu’on 

aohD^.  ,'ï^^  plus  sûr  et  le  plus  court  aurait  été 
de  iâ  imprimer  en  caractères  arabes,  mais,  comme 

^ÿo|u  I avoiti'  cléjà  dit  (page  35q,  vol.  XI),  les  iin- 
MiLJmrJ'i  . . ' . 


ou 


**  Sruneriis^'  en“  cette  ville  ’ ’îie  sont  pas  montées  pour 

^ âïiP,  » a ailleurs*  peu  de* 'personnes  lisent  l’arabe, 
■slnlooi  ân(n;i  .mgTjf  I > irr  ; • . > j j 

DODS  sommes  par  conséquent  encore  oblige  de  donner 

fts"ri6riis ■ les  • plus  en  usage,  et  le 

^^^pl'li.ilians’ ÿ'tà  prtnonoiation  arabe. 

-oTq  31  , iu"  • - t 

jjJ.  ou  Muharrem,  a 3o  jours. 

Siu  0“  Sefer,  pu  Suphar , a ag  jour». 

ou  Bebialcwcl , ou  Ràbi-çl-aouval, 
ou  Babiul-euvel , a 3o  jours. 

îuuo|V>'iMiWs-''-'//y  ou  Bcbialalihcr . ovi  Babiul-aebir,- 
i^mbiiel^ahher  a ag  jours. 

Giàamadi’  J,  Joniada  I,  ou  Dsjomada  /,  ou 
‘ou  Djoun*adi~ei-aoual,  ou  Djoumadi-^ 
‘à'3d 'jÿurs.'^ 

è/i>tIniadV II , ou  Jomada  II,  ou  Dsjomada  II, 

. \ " ..  ''.v»  . 
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OU  Dsjoumadilaher  J ou  Djoumadi-el-akher , ou  Djoif 
madi-achir ^ a ag  jours. 

VII.  Red^eh  , ou  Redjeb,  ou  Regihab  j ou  Raajab, 

■ 3o  jours.  i 

VIII.  Sdiaban,  ou  Safiabettj  ou Sahabàattj  a ag  jours; 

IX.  Ramadhan,  ou  Ramazan , ou  Ramasan,'* 
3o  jours. 

X.  Schawal  J ou  Schwal  , ou  Schoual,  ou  Scher- 
rail , a ag  jours. 

XI.  Dhoulcaadaj  ou  Dsulkade , on  Dulkaiadatk  ^ 

ou  Zilkaadc , a 3o  jours.  *' 

• XII.  Dhoulhadja , ou  Dulheggia , ou  Dulkagiadath, 
ou  Sulkadsje  J ou  Zilligge , a ag  jours.  . 

Et  dans  les  années  intercalaires  3o  jours. 

Ces  mois  sont  compose's  comme  les  nôtres  de  se- 
maines dont  chaque  jour  commence  le  soir  après 
le  soleil  couché. 

Ainsi  notre  dimanche  est  la  I.*  férié  de  la  semaine 
mahométaue,  et  notre  samedi  la  y.*  Voici  les  vrais 
noms  arabes  de  ces  jours: 


l'oum  cl-Ahad 

I.*  férié.  . . 

Dimanche. 

Youm  el-Thani 

a.*  férié.  . . 

. . . Lundi.  . 

Youm  cl-Thaleth 

3.*  férié.  . . 

. . . Mardi. 

Youm  el-Arbaa 

4-*  férié.  ^ . 

. Mercredi. 

Youm  r.l-Khamis 

5.'  férié.  . . 

. . . . Jeudi. 

Youm  el-Dgioumaa.  . . 

6.*  férié.  . . 

. Vendredi. 

Youm  el-E£abt 

. 7.*  férié.  . . 

. . .Samedi. 

Le  vendredi  Dgioumaa 

ou  Tsumeh, 

est  chez  les 

. ' U 

mahométans  ce  que  le  dimanche  est  chez  les  cré* 
tiens,  ou  le  sabbat  chez  les  juifs,  c’est  le  jour  d’as- 
semblée dans  les  mosquées;  il  commence  jeudi  le 
soir  après  le  coucher  du  soleil,  et  ûnit  vendredi  le 
soir  à la  môme  heure. 

Les  turcs  ont  deux  grandes  fêtes,  la  première 
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piqué, nonmcc  Araja  Kurhan,  ou  le  petit  Beiram  qui 
tombe  toujours  au  lo  du  mois  Dulhe^ia. 

La  seconde , le  grand  Beiram  qui  se  célèbre  con* 
stamment  le  i , a et  3 , du  mois  Schawal. 

Outre  ces  deux  grandes  fêtes  les  maliométans  eu 
ont  plusieurs  petites,  avec  des  jours  qu'ils  appellent 
heureux , en  voici  le  de'nombremeBt  selon  l’ordre 
des  mois. 

• I.  Mokarram,  le  i.*'  Nouvel  an.  Le  lo  Ashurai 
le  i3,  i4)  et  i5  jours  heureux. 

II.  Safar , le  i3,  i4>  et  1 5 jours  heureux. 

III.  Rabie  le  la  Mevloud  ou  la  naissanoce  de 
Mahomet,  le  i3,  i4>  et  i5  jours  heureux. 

- IV.  Rabie  II,  le  i3,  i4>  et  i5  jours  heureux. 

V.  Gioumadi  I,  le  1 3 , • 1 4 , et  1 5 jours  heureux, 

le  ao  la  prise  de  Constantinople.  ' 

VI.  Gioumadi  II,  le  i3,  i4,  et  l5  jours  heureux. 

VII.  Redgeb , le  i3,  i4,  et  i5  jours  heureux, 
le  i5  jour  de  victoire,  le  a9  ascension  de  Mahomet. 

VIII.  Schaban,  le  i3  et  i4  jours  heureux,  le  i5 
la  nnit  de  Barah. 

IX.  Ramadan,  mois  de  jeâne,le  i3,  i4,  jours 
heureux,  le  ao  défaite  devant  Vienne. 

X.  Schawal,  le  i,  a,  et  3 le  grand  Beiram,  le 
l3,  i4,  et  i5  jours  heureux. 

XI.  Dhoulcaada,  le  i3,  i4,  et  1 5 jours  heureux. 

XII.  Dulheggia,  le  8 révélations,  le  lo  Arafa  Kour- 
ban  , ou  petit  Beiram,  le  |3,  i4  et  i5  jours  heureux. 

\JAshura  le  lo  de  Afo/turram  est  un  jour  de  jcûue 
fort  rigide.  Mahomet  parait  avoir  pris  des  juifs  tout 
ce  qui  regarde  les  jeûnes.  Al  Kazwini  nous  apprend 
que  Mahomet  ayant  demandé  aux  juifs  I Médine 
pourquoi  ils  jeûnaient  ee  jour,  ils  lui  répondirent 
que  c'était  parce  que  ce  jour-Ià  Pharaon  et  son  armée 
avaient  été  engloutis  daus  lu  mer  rouge,  et  les  israé- 
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liles  et  Moyse  heureusement  sauves,  à quoi  il  répliqu» 
que  ce  n^eiuil  que  Afoyse  qui  le  louchait,  et  il  ordonmi 
à ses  disciples  de  jeûner  ce  même  jour.  Mais  si  nous 
en  croyons  Ehn  yil  JtJûr j Mahomet  ayant  conqu 
depuis  une  haine  extrême  contre  les  juifs,  il  av^it 
le  dessein,  s’il  eût  vécu  encore  un  en,  d’obolir  le 
jeûne  à'Ashura.  > • 

Le  la  de  Rahie  Mevloud  ou  la  naissance  da 
prophète.  Ce  prêlenda  prophète  vint  au  monde  à la 
Mecque  en  l’annce  5y8  de  J.  C.  le  lundi  iz*  du  moia 
Rabie  I , ce  qui  répond  au  aa , du  mois  de  1 année 
syriaque  nommé  Kiaan,  et  à notre  mois  d avril,'  le 
soleil  étant  alors  au  lo'  degré  du  Mgne  de  belier, 
comme  quelques  historiens  mahomélans  l’onlsoignèu- 
sement  marqué.  Mais  il  y a bien  des  incertitudes 
et  par  conséquent  plusieurs  variantes  sur  cette  époque, 
quelqu’une  la  mettent  au  5 mai  de  l’an  5yi  de  J.  C., 
Riccioli  en  5yo,  d’autres  eu  5y4*  H est  mort  à Me- 
dine  le  même  jour  du  mois,  le-ia  Rabie  /,  de  l’on^ 
zieme  année  de  l’hégire.  Mais  les  historiens  ne  sont 
pas  plus  d’accord  sur  le  jour,  ni  même  sur  l'année  do 
sa  naissance,  que  sur  celui  de  sa  mort.  Abu"l  Faraj 
assure  que  ce  fut  le  a8  du  mois  de  Safar  de  la 
même  année.  Denys  de  Telmar  met  sa  mort  è l'an  6ay 
de  J.  C.  Mais  Elmaciu  avec  la  plupart  des  historiens 
arabes , qui  doivent  naturellement  avoir  été  les  mieux 
instruits  de  cet  événement,  place  la  mort  de  Alahomet 
au  la  Rabie  /j  de  l’année  ii  de  l’hégyre,  qui  ré- 
pond au  ty  juin  de  l’an  63a  de  J.  C. 

Le  ao  Giouinadi  I , la  prise  de  Constantinople- 
C’était  l’an  de  l’hégire  8ôy,  ou  lo  ag  mai  i455  de 
J.  C. , que  Alahomet  II  emporta  cette  ville  d’assaut 
après  la  résistance  la  plus  vigoureuse  des  grecs  as- 
siégés. Constantin  XII  dernier  empereur  d'orient  j 
périt  les  armes  à la  main,  et  Constantinople  fondée 
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par  Constantin  le  gr«ntl,  tomba  sous  la  pnîssonce 
des  turcs,  après  avoir  etc  ona«N<ent-vingt-iroU  ou» 
le  siège  de»  eirtpereuf»  grecs.  Los  turcs  célèbrent 
jusqu’à  ce  jour,  In  mémoire  de  cetlC  époque  impor- 
tante de  la  fondation  de  leur  empire  en  Europe. 

Le  ao  de  Bed^eb , l'ascension  de  Mahomet.  C’est 
le  jour  que  ce  prétendu  prophète  fit  Son  fameux 
'Toyage  nocturne  au  ciel  sur  l'âne  Sordh.  Le» 
docteurs  maboméians  no  sont  pas  entièrement  d’accord 
sur  le  tems  précis  où  se  fit  ce  miraculeux  voyage; 
«pselqu’uns  prétendent  que  ce  fut  In  nuit  du  1 7 de 
Bamadan  ^ d’autres  le  mettent  au  I Babie , d’autres 
enfin  au  ao  Bedgeb  , et  c’est-là  l’opinion  qui  a pré- 
▼slu.  Aujourd’hui  les  turcs  célèbrent  cette  fête  avec 
des  grandes  réjouissances  le  ao  de  Bedgeb.  La  re- 
lation de  ce  voyage  est  un  tissu  d’absurdités  les  plu» 
monstrueuses,  qui  n’ont  même  rien  d’amusant;  pout 
«n  donner  une  idée  à nos  lecteurs , nous  rapporterons 
ici  le  colloque  de  l’ange  Gabriel,  du  prophète  d/u- 
homet,  et  de  l’âne  Jl  Boràk.  Quand  AfaAomet  s'ap- 
procha de  cette  bêle  qui  devait  l’enlever  dans  l’air, 
elle  se  mit  à ruer,  ne  voulant  pas  souffrir  que  le 
prophète  la  montât,  alors  l’ange  Goùne/ lui  adressé 
la  parole  en  ce»  termes  (*): 

« Tiens-toi  tranquille,  6 Bordkl  et  obéit  à d/«tAomef; 
a jamais  personne  plu»  honoré  de  Dieune  l'a  mdmée.s 
A quoi  Bordk  répondit:  « Quoi  donc  Gabriel  ! Ihrit- 
« him  , l’ami  de  Dieu , ne  m’a-t-il  pas  montée , lofs- 
Hi  qu'il  alla  rendre  visite  à son  fil»  Ismael?  Péüt-êlrc 
• celui-ci  e»t-il  le  médiateur,  l'inlerGessear,  «tl’auteur 


C)  Celte  conversation  avec  un  ftne  noos  rappèle  cette  autre  avec 
un  loup  enragé'.  « Frater  luf>e,  vit  promitur*  U nunnfuam  Utturumf 
m n laput  prvmùit  *xttnt4  dtietrkt  • ■ 
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« de  la  nouvelle  religion , dont  l'arlicle  fondamental 
« est:  Il  ny  a point  de  Dieu  que  Dieu  ».  Gabriel 
lui  répliqua:  u Tiens.toi  en  repos,  6 Boràk,  tiens-toi 
« en  repos,  c’est  ici  Mahomet,  le  Gis  à’Abd'allah^ 
« le  prince  des  enfans  d'Adam  ; le  premier  entre  tous 
« les  prophètes  et  les  apôtres,  il  est  le  sceau;  sa 
« tribu  est  établie  dans  le  Yemenj  et  sa  religion  est 
« l’orthodoxe  ; tous  les  hommes  espèrent  d’entrer  dans 
« le  paradis  par  son  intercession;  le  paradis  est  à 
« sa  droite,  et  le  feu  de  l'enfer  à sa  gauche.  Qui- 
« conque  reconnaîtra  la  vérité  de  sa  parole,  entrera 
a dans  le  paradis , et  quiconque  l’accusera  de  men- 
a songe,  sera  précipité  dans  l’enfer.  » Bordk  reprit: 
a O Gabriel  ! je  te  conjure  par  l’alliance  qui  est 
a entre  toi  et  Mahomet,  obtiens  de  lui  que  je  puisse 
a entrer  dans  le  paradis  par  son  intercession  au  jour 
a de  la  résurrection  ».  Le  prophète  entendant  ce 
discours  lui  dit:  « Tiens-toi  en  repos  foroA,  lu  seras 
a par  mon  intercession  avec  moi  en  paradis  ».  Sur 
quoi  la  bête  s’approcha  du  prophète,  le  laissa  monter 
sur  son  dos,  et  l’enleva  en  l’air  etc. 

Tout  le  récit  du  reste  de  ce  voyage  dans  les  sept 
cieux  est  rempli  de  pareilles  impertinences  aussi 
insipides,  que  ridicules,  ce  qui  a manqué  de  perdre 
le  prophète  avec  toute  sa  mission  ; car , lorsque  Ma- 
homet raconta  cette  histoire  à son  oncle  ^l  Abbds 
et  à Om  Hdna,  Glle  A’ Abu  Tdleb , elle  leur  parut 
si  absurde  et  si  incroyable  qu’ils  Grent  tout  ce  qu’ils 
purent  pour  l’empêcher  d’en  faire  part  aux  Korai- 
shites  ; mais  étant  déterminé  de  pousser  sa  pointe, 
il  fut  assez  imprudent  pour  raconter  tout  à Abu 
Jahl , un  de  ses  ennemis  les  plus  actifs  et  les  plus 
implacables,  qui  se  mocqua  de  lui,  il  Gt  paraître 
sa  relation  si  ridicule  aux  Koraishites ^ qu’ils  furent 
sur  le  point  de  l’insulter  ; plusieurs  même  de  scs 
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disciples  le  quittèrent,  et  tout  son  projet  de  fonder 
une  nouvelle  religion  courait  grand  risque  d échouer, 
si  ^bit  Becr  u’avail  appuyé  le  témoignage  de  Maho^ 
met  J et  u'avait  assuré  qu’il  croyait  sans  réserve  tout  ce 
que  le  prophète  avait  dit.  Ahu  Becr  connaissait  bien 
mieux  les  hommes;  il  pensait  comme  cet  autre  doc- 
teur qui  disait:  Credo  ridiculuni,  credo  impossibile. 

Le  i5  Schaban,  la  nuit  àe  Barah  ou  à’Al  Kadr. 
C'est  dans  cette  nuit  que  les  mahométans  prétendent 
que  Y Alcoran  descendit  du  ciel  pour  la  première 
fois  tout  entier,  car  depuis  il  ne  descendit  plus  que 
par  parties  durant  l'espace  de  ans.  Le  mot  Al 
Kadr  signifie  pouvoir  ^ honneur  ^ dignité  ; cette  nuit 
est  ainsi  nommée  à cause  de  son  excellence  par- 
dessus toutes  les  autres  nuits  de  l’année. 

Ce  fut  aussi  la  nuit  que  Mahotnet  eut  sa  première 
révélation.  Les  docteurs  mahométans  ne  conviennent 
pas  entre  eux  où  il  faut  placer  cette  nuit.  Le  gy* 
chapitre  de  Y Alcoran  (*)  est  intitulé  Al  Kadr  ÿ il 
y est  dit  : « Certainement  nous  avons  envoyé  YAl- 
« coron  dans  la  nuit  à’Al  Kadr.  Et  comment  te 
a faire  concevoir  quelle  est  l'excellence  de  la  nuit 
a Al  Kadr?  La  nuit  à’Al  Kadr  vaut  mieux  que 
« mille  mois.  C'est  dans  cette  nuit  que  descendent 
a les  anges,  et  que  descend  l’esprit  Gabriel  par  la 
a permission  de  leur  Seigneur  avec  ses  décrets  sur 
a chaque  chose.  Elle  est  tranquille  jusqu'à  l’aube 


(*)  Il  faiifiraü  dire  toujours  le  Koran,  et  non  pas  ^/cora/i , parce 
n est  que  l'arlicle.  Le  mot  Koran  rient  du  verbe  A'araa, 
ii're  / il  signifie  proprement  en  arabe  la  lecture , ou  plutôt  ce  qui 
doit  être  lu.  Ce  livre  est  partagé  en  114  parties  d’une  longueur 
très-inegale,  que  nous  appelons  chapitrée,  les  arabes  au  plu- 

riel, su  singulier  Sûra.  Quelques  Sowar  sont  si  courts  qu'ils  no 
cûosislent  quen  trois  ou  quatre  versets,  tandis  que  d’autics  en  ont 
trois-cents. 
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« du  jour  ».  Les  auteurs  inahome'lans  prétendent 
que  lorsque  l’ange  Gabriel  apparut  la  première  fois 
à Mahomet,  il  lui  dit;  Lis:  que  le  prophète  ayant 
répondu;  Je  ne  sais  pas  lire , parce  qu  effectivement 
il  ne  savait  ni  lire,  ni  écrire,  l'angç  reprit;  Que 
Dieu  qui  a enseigné  à l’homme  l'usage  de  l’écriture, 
remediérait  ce  défaut  en  lui.  11  est  aisé  de  s'aper- 
cevoir que  Mahomet,  où  ses  faiseurs  (*),  en  fesant 
la  relation  de  la  première  révélation  que  ce  pro- 
phète prétendait  avoir  eu,  ont  voulu  imiter  le  com- 
mencement de  l’évangile  selon  S.‘  Luc. 

Ramadan.  Les  mahométans  sont  obligés,  par  un 
précepte  formel  de  VAlcoran,  de  jeûner  durant  tout 
ee  mois  , depuis  le  tems  que  la  nouvelle  lune  pa- 
raît (**)  jusqu'à  ce  que  l’on  aperçoive  la  nouvelle 
lune  suivante.  Pendant  ce  tems-la  ils  doivent  s'abs- 
tenir de  manger,  de  boire  et  des  femmes  depuis 
que  le  jour  commence  à paraître  jusqu’à  la  nuit, 
que  le  soleil  soit  couché,  et  que  VIman  a fait  allu- 
mer les  lampes  que  1 ou  met  au  haut  des  Minarets, 
ou  tours  de  chaque  Mosquée.  Les  mahométans  ob- 
servent ce  jeûne  avec  tant  de  rigueur,  que  les  vrais 
croyans  et  rigoristes  ne  souffrent  pas  qu’il  entre 
rien  dans  leur  bouche , ni  dans  aucune  partie  de 
leur  corps  , et  qu’ils  croient  le  jeûne  rompu  , s’ils 
sentent  des  odeurs,  le  parfum  de  leur  breuvage  fa- 
vori, et  presque  indispensable  le  café , lequel,  na- 
guères,  était  aussi  sévèrement  défendu  par  la  loi 


(■)  Assisté , à ec  qu'on  dit , par  Scrgiui , moine  nestoricn , avec 
Icfjncl  Maftomet  avait  des  liaisons  dans  sa  jeunesse  p et  <]u’on  sup- 
pose être  le  même  que  le  moine  nommé  Bofieira. 

(**)  En  1800  l’ambassadeur  de  la  sublime  porte  à Paris  fit  deman* 
der  à M.  De  la  Lande  quand  il  devait  commencer  sou  liamaddn  f 
^oyez  Correspond.  asUvn.  allemande  , vol.  II  j page 
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que  le  via  (a);  s’ils  prennent  des  lavemcns,  des  bains', 
et  même  si  l'on  avale  la  salive  de  dessein  pre'mé* 
dite’.  11  J en  a de  si  superstitieux  qu’ils  ne  veulent 
pas  ouvrir  la  bouche  pour  parler,  de  peur  de  respi- 
rer trop  librement  l’air.  Le  jeûne  est  encore  censé 
rompu  , si  l’on  touche  une  femme , si  l’on  s’excite 
volontairement  à vomir,  etc-..,  mais  après  le  cou» 
cher  dn  soleil,  il  leur  est  permis  de  se  rafraîchir', 
de  manger  , de  boire  et  de  jouir  de  la  compagnie 
de  leurs  femmes  jusqu’à  l’aube  du  jonr,  quoique  les 
plus  orthodoxes  recommencent  leur  jeûne  à minuit. 
Les  riches  emploient  toute  la  journée  à dormir,  puis 
iis  passent  la  nnit  à faire  bonne  chère  , en  sorte 
que  ce  jeûne  n'est  proprement  qu'un  changement  dn 
jour  à la  nuit.  Us  appélent  ce  mois  saint  et  sacré; 
ils  croient,  autant  qu’il  dure,  que  les  portes  du  pa- 
radis sont  ouvertes,  et  celles  de  l’enfer  fermées.  Ce- 
pendant les  voyageurs,  les  malades,  les  femmes  en- 
ceintes , en  couche,  qui  allaitent  des  jeunes  enfaiis  , 
des  gens  fort  âgés  en  sofit  dispensés  , iDais  ils  sont 
obligés  de  jeûner  le  même  nombre  des  jours  aussitôt 
qu'ils  sont  en  état  de  le  faire , on  d’expier  cette  vio- 
lation du  jeûne  par  des  aumônes.  On  fait  dire  .à 
Methom^  que  le  jeûne  d’un  jour  dans  le  mois  de 
Ramadan  est  plus  méritoire  qu'un  jeûne  de  3o  jours 
dans  tout  antre  mois  (*).  Ce  jeûne  est  extrêmement 
pénible  et  fatigant  pour  les  paysans  et  les  artisans 
qui  sont  obligés  de  travailler  toute  la  journée  sans 
qu'il  leur  soit  permis  de  se  rafraicliir,  sur-tout  lorsque 
le  Ramadan  tombe  dans  l'été,  à cause  de  la  lon- 
gueur des  jours  et  de  la  chaleur.  Dans  le  tems  que 


f)  Confuciut  dit;  Jeàncr,  vertu  de  bonze.  Secourir,  vertu  de 
•tojeB.  ^ ' . . ■ . 


Digitized  by  Google 


SARON  DE  ZACH. 


.16 

les  anciens  arabes  réduisaient  leurs  années  lunaires 
à des  années  solaires,  comme  les  juifs  , en  interca- 
lant, comme  nous  avons  dit,  sept  mois  dans  l’espace 
de  dix-neuf  ans,  ce  mois  tombait  toujours  dans  l’été, 
et  c’était  de-là  qu’il  avait  pris  le  nom  de  Ramazan 
du  mot  Ramaz,  qui  signifie  en  arabe  chaleur , où 
la  fo  rce  de  la  chaleur  ,*  mais  depuis  la  réforme  de 
ce  calendrier  par  Mahomet , ce  mois  tombe  à tour 
de  rôle  sur  tous  les  mois  de  l’année  solaire,  et  par 
conséquent  dans  toutes  les  saisons. 

Le  29  du  mois  de  Ramadan.  Anniversaire  de  la 
défaite  des  turcs  devant  Vienne.  C’est  un  jour  de 
deuil  et  de  pénitence  éternelle  pour  les  turcs.  Ce 
malheur  leur  arriva  le  29  de  Ramadan  l’an  1094 
de  l’hégire,  le  1 1 septembre  de  l’an  i683  de  notre 
ère.  Jean  Sobieski  , roi  de  Pologne  , ayant  appris 
que  Vienne  est  assiégée  par  les  turcs  au  nombre  de 
deux-ccnt-millc  hommes  sous  les  ordres  du  grand 
Visir  Kara  Mustapha  , vole  au  secours  de  la  place 
à la  tête  de  20  mille  hommes.  11  attaque  le  camp 
des  turcs.  Après  une  faible  résistance,  la  frayeur 
s’empare  de  l’armée  ottomane  ; elle  abandonne  ses 
rétranchemens,  son  artillerie,  ses  tentes,  ils  laissent 
dans  leur  camp  des  richesses  immenses  , tout  plie  , 
tout  fuit  devant  l’armée  chrétienne , et  les  turcs  se 
sauvent  honteusement,  et  se  replient  sur  Baab.  Kara 
Mustapha  paya  de  sa  tête  la  déroute  de  son  armée. 
L’an  1095  de  l’hégire,  le  16  Mouharram  ( 2Ô  dé- 
cembre i683  ),  il  fut  étranglé  à Belgrade  par  Ordre 
du  Sultan.  Cette  victoire  de  la  chrétienté  sur  les  in- 
fidèles est  encore  très-remarquable  par  l’ingratitude 
avec  laquelle  elle  fut  payée.  Sobieski  conduit  en 
triomphe  à l’église  métropolitaine  de  Vienne,  y en- 
tonne lui-même  le  Te  Deum,  et  reste  prosterné  pen- 
dant qu’on  le  chante.  Un  prédicateur  monte  en  chair'V 
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et  prend  pour  texte:  Fuit  homo  missus  à Deo.  L'em- 
pereur, par  un  retardement  affecte',  arrive  de  Pas- 
tau,  où  il  s’e'tail  vctirc',  après  la  cér  ’nionl'^.  11  s’agis- 
sait d’une  entrevue  avec  le  libérateur  de  VicnnCi 
Elle  se  tient  pour  éviter  toute  c'tiquette  (*)  en  pleine 
campagne  (*‘),  les  deux  princes  étant  à cheval.  A 
peine  celui  qui  dev.iit  tout  le  salut  de  son  emp'<'e, 
et  peut-être  celui  de  toute  la  rlirc'tieuté  à Sohif.sUi  i 
daigne*t-il  prononcer  le  mot  de  recornaissance.  Où 
se  sépare  en  moins  d’un  quart-d’heu^  ^vec  un  ine’- 
contement  réciproque.  Sobieski  n’ayant  pu  obtenir 
de  l'empereur  des  quartiers  d’hiver  pour  son  armée 
en  Hongrie,  la  ramena  k travers  les  glaces  et  les 
neiges  des  monts  Carpathes  (***)  eu  Pologne , et  ar- 
riva le  jour  de  Noël  à Crncovie. 

Le  1 , 2 et  3 Schawal , le  grand  HniVn/n,  appelé 
en  arabe  II  al  Fetr , c’est-à-dire,  la  fêle  qui  rompe 
le  jeune.  Il  commence  le  premier  du  mois  de  Sc/ia- 
wal  à la  suite  du  jeûne  de  Ramadan , comme  noXre 
pâque  suit  le  carême,  et  dure  trois  jours  de-suite, 
dans  lesquels  le  peuple  ne  travaille  pas.  On  se  fuit 
des  présens  les  uns  aux  autres , et  chacun  se  re'jouit 
par  des  divertissemens  extraordinaires.  On  aunoncc 
le  Bairam  à Constantinople  par  la  décharge  des 
gros  canons  qui  sont  sur  la  pointe  du  sérail  du 
c6té  de  la  mer,  on  bat  le  tambour,  des  timbales. 


P)  Léopold  lui  rcfuuit  le  titre  de  M;<jeaU;. 

(**)  Radeau  sur  le  Nitmtn , fameux  p.'ir  un  traité  de  paix  l'an 
de  Vbë^re  laua,  ie  a8  du  moii  Rabié  II.  Problème  à résoudre 
par  la  formule  de  M.  le  chevalier  CiccoUni.  * 

('")  Nous  ne  savons  pas  pourquoi  les  français  appèlent  cette  chaîne 
de  montagnes  Krapac.  On  ne  devrait  )amais  estropier  les  noms 
propres.  Qui  devinerait  que  James  , Jacques  et  Jago  fussent  le 
même  nom  ? louis , Clovis  et  Clodovaeus  La  langue  la  moins 
imparfaite  est  toujours  la  moins  arbitraire. 

Fot.  XII.  ( N.»  1.  ) B 
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OD  sonne  de  la  trompette  dans  toutes  les  places  pu- 
bliques, et  ches  tous  les  grands  de  la  TÎlle.  Tom 
les  ministres  et  grands  ofliciers  de  l'e'tat  s’assemblent 
dans  le  se’rail , pour  rendre  leurs  respects  au  grand- 
seigneur,  et  lui  souhaiter  que  ces  jours-là  lui  soient 
heureux,  ce  qui  se  fait  avec  beaucoup  de  ceremonies. 
Le  sultan  donne  ensuite  un  magnifique  dîner  à ses 
officiers,  cl  distribue  des  pelisses  d’honneur  de  marte 
zibeline  nomnu’es  Chylaat  aux  plus  conside'rables 
d’entre  eux.  Durant  celte  fête  les  ennemies  doivent 
se  reconcilier  très-sincùrement,  sans  quoi  on  ne  cro» 
yerail  pas  être  en  e’tat  de  bien  celebrer  ses  pâques. 
Les  amis,  s’enirebaisent  et  se  font  mille  bons  voeux 
réciproquement.  Mais  ces  fêtes  sont  souvent  fatales 
aux  chrétiens  et  sur-tout  aux  juifs,  et  peut-être  au- 
jourd’hui aux  grecs , lorsqu’ils  sont  rencontrés  par 
des  turcs  fanatiques  ou  ivres,  qui  se  font  un  plaisir 
de  les  blesser  avec  leur  hangiar , sachant  que  tous 
ces  exce's  leur  sont  alors  permis. 

Le  8 Dulheggia.  Réve'latious.  Quelque  tems  avant 
que  Mahomet  se  produisit  en  public  comme  pro- 
phète et  réformateur,  le  cours  de  ses  révélations 
avait  été  interrompu,  ce  qui  l’affligea  à un  tel  point, 
qu'un  jour  se  promenant  sur  la  montagne  de  Hara, 
il  se  trouva  si  découragé,  qu’il  fut  sur  le  point  de 
se  précipiter  du  haut  en  bas;  mais,  à sa  grande 
surprise,  comme  il  s’avançait  vers  le  sommet  dans 
ce  dessein , il  entendit  tout  d’un  coup  une  voix  du 
ciel  qui  lui  dit:  O Mahomet  tu  est  V apôtre  de  Dieu  i 
ayant  levé  les  yeux,  il  vil  l’ange  Gabriel j qui  des- 
cendait vers  lui,  vêtu  de  rouge,  et  assis  sur  un  trône, 
qui  était  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre.  Saisi  de 
frayeur  à cet  aspect,  il  s’enfuit  chez-lui,  et  dit  à sa 
femme  Khadijah  de  le  couvrir;  dans  ce  moment 
descendirent  du  ciel  ces  paroles  de  VAlcoran:  « O 
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* toi  qui  est  enveloppé  lève  toi  et  exltorte,  magniBe 
« ton  seigneur,  puriiie  tes  vétemens  et  fuis  toute 
« souillure  »,  etc....  Les  révélations  ayant  ainsi  re- 
commencées, Mahomet  entra  dans  l'exercice  de  sa 
charge  de  prophète  et  d’apôtre,  malgré  l’opposition 
qu’il  avait  trouvé  d’abord  de  la  part  des  Koraishites. 
Depuis  ce  tems  tous  les  mahométaus  solennisent  ce 
jour. 

Le  lo  Dulhe^ia  t Arafa  Kourban  ou  Id  al  Kor~ 
haa^  ou  comme  l’appèlent  les  arabes  Id  al  Adha, 
c’csl-â-dire,  la  fête  du  sacrifice,  on  lui  donne  aussi 
le  nom  de  petit  Bairam,  ou  second  Bairam.  Cette 
fête  se  célèbre  en  commémoration  de  l immolation 
des  victimes,  que  les  pèlerins  qui  vont  à la  Mecque 
font  ce  jour,  à l’exemple  de  Mahomet  dans  la  vallee 
de  Mina. 

Ce  Korban  ou  sacrifice,  consiste  à immoler  des 
moulons,  de  s’en  régaler  avec  ses  amis,  et  de  dis- 
tribuer les  restes  aux  pauvres.  Quand  les  musulmans 
tuent  un  mouton,  ils  disent:  Je  t’ègorge  au  nom  de 
Dieu  ; c’est  la  devise  des  guerres  civiles.  L’on  voit 
de-là  qu'en  tout  tems,  chez  tous  les  peuples,  dans 
tons  les  gouvernemens,  et  sous  toutes  les  formes,  il 
y a des  bergers  et  des  bouchers. 

Après  tout  ce  que  M.  le  chevalier  Ciccolini  a en- 
seigné, et  ce  que  nous  y avons  ajouté,  on  pourra  è- 
présent  facilement  faire  un  almanac  mahométan; 
faisons  en  l’essai  pour  l’an  de  l’Iiégire  ia4i* 

La  première  chose  à examiner  c’est  de  savoir  si 
l’année  proposée  est  une  année  commune  ou  interca- 
laire; donc,  en  divisant  l’année  par  3o,  le  reste 
Il  fait  voir,  selon  l’article  4 de  la  lettre  de  M.  Cic- 
collni  ( vol.  XI,  page  553),  que  celte  année  dé 
l'hégire  est  une  année  commune  de  354  jours,  et 
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que  par  conséquent  le  deruier  nois  ‘Dulheggia^^fï^ 
eera  que  de  *9  jours.  _ ^ 

Pour  savoir  a quelle  annee  et  à quel  jour  de  .npt^ 
ère,  répond  l’an  d/ de  l’hégire  = ia4i,  nous  avhns 
d’abord  M — i •»  ia4<)>  de-là  la  formule  (att.’ -i  3). 


T — 6ai' 


354  X n4°  + ( ' ' X ia4®+  '5\ 

^3Ô  ^ 

“I 36  vis  -+“9® 


. ii4<>  multiplié  par  354  éono*  un  produit. '^^960 

ia4°  multiplié  par  11,  et  ajoutant  i5  donne  un  ^ 
produit  = i3655,  lequel  diviié  par  3o  un  quotient.  . '.’.'  *'  A*  4^5 
Ajoutez  encore  ..i.-, 


Som  me  é». 

Diviser,  celte  somme  par  365,a5  et  vous  trouverez  iao3 
ans  pour  quotient,  et  pour  reste  ai5,aS  jourA.' 

Donc  iao3  ana  -f-  aiS  jourt.  : ' 

Ajoutez  -4-  6ai  ■ <j  . J‘/'î 

An  iHaj  de  J.  C.  + aiS  jouri  fin  de  l'an  J . 

Ajoutez  + I + ‘ ,^,î;  -iCt 

i8aS  de  J.  C. -4-  ai6  jouri,  i-omniencenunt  de 
l'an,  ccit-i  dirc'Ié'4 àoit. 


Donc,  l’an  ia4i  de  l’hcgire,  commence  Ib  4 
V.  S.,  ou  le  16  août  N.  S.  de  l'an  i8a5  de  J.  C.‘” 
Pour  connaître  la  férié,  par  laquelle  commencé 
celle  année,  nous  avons  par  l’art.  9 de  M.  Ciccolinc, 

P „ ^ par  conséquent  dans  notre  088439617 

divisé  par  7 laisse  en  reste  3,  ce  qui  est  un  mardi. 

Ayant  ces  données  , on  peut  de-suite  procé- 
der à construire  tout  1 almanac  des  turcs  , mats 
avant  de  rentreprendre , nous  donnerons  ici  une  autre 
méthode  très-facile  pour  convertir  l’ère  de  l’hégire, 
en  ère  chrétienne,  qui  sera  d’autant  plus  commode 
qu’elle  est  toute  logarilhmilique,  on  évite  par  consé- 
quent les  grandes  multiplications  et  divisions. 
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Pour  recoQDaitre  à quelle  date  de  notre  ère  répond 
celle  commeucement  d’une  anne'e  de  l’iiégirc  = 
on  fera  i ^ ; log.  M — ^ constant 

0. 474  = log.  m. 

' Le.  nombre  naturel  de  m sera  composé  des  nom- 
lires  entiers  «=»  ni  et  des  fractions  =■  q. 

3)  AT  — I — t”'  "1“  «cra  l’année  cberchée  de 
notre  ère. 

1.  3).  Log.  q log.  const.  3.  5635go3  = log.  d, 

^ Le  nombre  naturel  de  d sera  composé  des  nombres 
onüers  ^ d' et  des  fractions,  lesquelles  si  elles  pas- 
sent la  moitié  d’un  jour  compteront  pour  un  jour  tout 
entier. 

4)  196  — -=  r. 

r Est  le  nombre  des  jours  de  l’année  selon  le  vieux 
style,  ou  le  calendrier  julien. 

5)  Si  d' est  plus  grand  que  196,  on  y ajoutera  3G5 
ou  366  jours  selon  le  cas,  et  on  aura  alors  pour  le 

nombre;  des  jours  196'  |3Gg*i^|  — d'  r. 

J-  Appliquons  ces  formules  à l’exemple  qu’a  donné 
M.  le  chevalier  Ciccolini  dans  sa  lettre , où  il  cher- 
che la  date  de  notre  ère  qui  répond  à celle  de  l’hé- 
gire 1188. 

Le  type  du  calcul  sera  par  conséquent. 

— • »“  "S?  = V;ii5o7 

1.0g.  coosUut  — 8,'i7i 1 7^5 

^ Log.  m = i,5486i3a  = m = 35,36goî 

a)  Af  — 1 = 1 187 
' Bi'==  — 35 

I i5a 
6aa 

Aonée  cherebee  1774  èe  i.  C 

B 3 
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3)  f sa  0^6903  dont  le  log.  9,5670^99 
Log.  cunaUnt . . . 2,563590a 

Log.  (/  = 3,1296201  d 

4)  196  Jours 

i — i33 

61  Fin  de  l'an  1187 

62  Commcnrcmcnt  de  l'an  ti88,  qui  est  le  3 mare 
de  l'an  1774  V.  S.  ou  le  i4  mats  N.  S.  corn  me 
l'a  trouvé  M.  CiccoUni. 

Pour  l’an  la^i  de  l’hegire,  pour  lequel  nou*  noius 
proposons  de  faire  un  altnanac^  le  type  du  calçul 
sera  : 


*=  tî4*i77®* 


1)  Af  — I = 1240  Log.  3,0934317 
Liog.  constant  8,474  <725 


Ia>g.  m = 1,5675942  = « = 36,9483 

3)  Af  — I = 1240 

— 36 

. I 

L’an  <826  de  J.  C.  J 

5)  9 = 0,9483. . . Log.  9,9769458  ■ ! 

Log.  const 2,5635902  I ' 

Log.  (/  = 2,5395360  =s  d = 346,36  ’ 

5)  196  jours 

+ 365  ! 


<=a  — 3.46  j 

ai5  Fin  de  l'an  1340. 

316  Commencement  de  l'an  laji,  ce  qui  répond  au  4 soAt 
V.  S.  comme  nous  l'avons  trouvé  ci-dessus  par  la  for- 
mule de  M.  CiccoUni.  Mais  puisque  nous  avons  em-> 
prunlé  une  année  entière  pour  pouvoir  faire  la  sous- 
traction de  d',  nous  avons  finalement  que  le  i Af"* 
harram  de  l'an  1241  de  l’hégire  répond  au  4 août  iSaS 
"V.  S.  ou  au  16  août  ifiaS  N.  S.  '' 


Lorsque  on  connafi  l'annce  et  le  jour  de  lere  chré- 
tienne, à laquelle  tombe  le  commencement  de  l’on 
de  l’hégire,  il  est  facile  de  reconnaître  de-suite  la 
férié  ou  le  jour  de  la  semaine,  par  laquelle  com- 


Digilized  by  Googl 


CALENDRIER  DES  TDRCS. 


a3 


! 


mence  cette  hegire , on  n'a  qu’à  le  chercher  pour  le 
jour j de  1ère  chre'iienne;  par  exemple  nous  avons 
trouve  ci-dessus  que  l’an  ia4i  de  l'hegire  commence 
le  i6  août  i8a5  N.  S.,  on  n’aura  donc  qu'à  chercher 
quelle  est  la  ferie  ou  le  jour  de  la  semaine  du  i6 
août  i8a5. 

iPour  faciliter  ce  calcul  nous  placerons  ici  une 
petite  table,  par  laquelle  on  trouvera  non-seulement 
la  fe'ric,  par  laquelle  commence  une  annee,  mais 
èocOre  la  fe'rie  par  laquelle  commence  chaque  mois 
de  l’annee. 

Les  astronomes  et  les  astrologues  arabes  appèlent 
cela , le  caractère  de  l’année,  le  caractère  des  mois. 


Table  pour  trouver  la  férié , par  laquelle  commence 
chaque  mois  de  l’année  du  calendrier  grégorien. 


Moi* 

. et 

A. 

n. 

C. 

D. 

E. 

F. 

G. 

lettm  dont. 

B.  A. 

C.  B. 

D.  C. 

E.  D. 

F.E. 

G.  F. 

A.  G. 

t 

7 

6 

6 

5 

4 

3 

a 

Janvier 

7 

5 

4 

3 

a 

1 

4 

3 

a 

1 

7 

G 

G 

5 

Février 

3 

a 

1 

7 

5 

4 

Mars 

4 

3 

a 

I 

7 

e 

5 

Avril 

7 

G 

5 

4 

3 

a 

1 

i t 

«ai 

a 

1 

7 

6 

5 

~ 

3 

• »r 

Join 

5 

4 

3 

a 

I 

7 

6 

• *3  ' 

Juillet 

7 

6 

5 

4 

3 

a 

1 

’—i.  ' 

’Aoiit' 

3 

a 

■ 

6 

5 

~ 4 

- J 

’Sepiembre 

6 

5 

4 

3 

a 

1 

7 

» 

Octobre 

1 

7 

6 

5 

4 

3 

a 

Novembre 

4 

a 

■ 

7 

G 

5 

Dc^ccmbrc 

5 

4 

3 

a 1 1 

7 
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Quand  on  connatt  l’annee  d'uDe  ère  chrétienne, 
on  connatt  aussi  sa  lettre  dominicale;  avec  cette  lettre 
on  trouvera  dans  la  petite  table  ci-jointe  la  ferle, 
pur  laquelle  cumnience  le  premier  de  chaque  mois. 
Par  exemple  dans  la  présenté  anne'e  i8a5  la  lettre 
dominicale  est  B;  la  seconde  colonne  de  la  table 
marquee  B vous  apprendra  tout-de-suite  que  le  mois 
de  janvier  commence  par  la  ferie  7 ou  un  samedi. 
Fe’vrier  par  un  mardi.  Mars  par  un  mardi.  Avril  pat 
un  vendredi.  Mai  par  un  dimanche.  Juin  par  un 
mercredi.  Juillet  par  un  Vendredi.  Août  par  un 
lundi.  Sppi(;mbre  par  un  jeudi.  Octobre  par  un 
samedi.  Novembre  par  un  mardi.  Décembre  par 
un  jeudi. 

Ainsi,  veut-on  savoir  dans  quelle  férié  commence 
1 an  1188  de  l’hégire,  nous  savons  déjà  que  cette 
nnnee  mahometanue  commence  le  i4  mars  de  l’an 
1774  de  J.  C.  N.  S.;  cette  année  a la  lettre  domi- 
nicale B ; dans  la  petite  table  on  trouvera  que  le 
mois  de  mars  commence  par  la  férié  3 ou  un  mardi, 
donc  le  i,  le  8,  le  i3  de  ce  mois  seront  tous  des 
mardis,  par  conséquent  le  i4  mars  sera  un  lundi, 
et  l’un  1188  de  l’hégire  commencera  par  un  lundi, 
comme  l’a  trouvé  M.  Ciccolini  par  sa  formule  art.  ti. 

De  même,  nous  avons  trouvé  que  le  1"  Muharram 
de  l’hégire  I24^>  tombe  au  16  août  i8a5.  La  lettre 
dominicale  de  cette  année  est  5,  et  le  premier  août 
le  8,  le  i5,  sont  des  lundis,  donc  le  16  août  sera 
un  mardi,  comme  l’a  donné  la  formule  du  chevalier 
Ciccolini.  L’on  voit  de-là  que  pour  avoir  la  férié, 
par  laquelle  commence  une  année  mahométanne , on 
n’a  pas  besoin  de  passer  par  l’he^ire;  mais,  veut-on 
aller  par  cette  ère,  on  trouvera  la  férié  par  le  pro- 
cédé suivant; 
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I.*  Soit  M l'année  de  l’hégire  proposée,  divisez- 
la  par  aïo  et  notez  le  reste  r,  c'est-à-dire  faltes.(-~)^ 


a.”  Divisez  ce  reste  r par  3o  et  marqnez  le  quo- 
tient i et  le  reste  r , c’est-à-dire. 

3. **  Otez  une  unité  de  r ; et  cherchez  dans 
ce  nombre  d’années  combien  il  y en  a des  bis- 
sextiles i et  de  communes  = c. 

4. ”  La  férié  cherchée  F sera  indiquée  par  cette 

formule  F = f + 5 t + 4 c + 6 

Par  exemple,  cherchons  la  férié,  par  laquelle  com- 
mence l'an  1188  de  l’hégire.  Le  type  du  calcul 
sera. 


aïo  1188  5 

io5o 

3o  j i38  = r j 4 ==  I 
18  = r* 

'7  On  verra  par  l’article  3,  dans 
la  lettre  de  M.  Ciccolini  j que  dans  ce  nombre  d’an- 
nées il  y en  a 6 bissextiles  = & et  ii  communes  •=c. 
Donc  la  formule  4 ci-dessus  donnera. 


5 I = 5 X 4 = 30 
5 i = 5 X 6«=3o 
4 e = 4 X 1 1 = 44 
6 


3o 

a8 


— P'un  lundi,  comme  nous  l’avons 
trouvé  par  les  autres  procédés. 
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Autre  exemple,  pour  l’an  l'x^i  de  ITie'gire  du  cà-1 
lendricr  propose. 


3o 


iii  I 
io5o 


191  =3  r I 6 
180 

~T7  = r» 

• I 


'<>  Dans  ce  nombre  d’anne'es  il  y 
a 4 de  bissextiles  = & et  6 de  communes  » c,  par 
conse'quent.  ^ 

5 I = 5 X 6 = 3o 

56  = 5x4'=  20 

4c  = 4x®‘=24  * 

; ±L_Ê_ 

7|8o|.. 

10 

7 

r *=  3 = F un  mardi.  3 

On  pourra  aussi  trouver  le  caractère  des  mois 
mabométans,  c’est-à-dire  la  fe’rie,  par  laquelle  ils 
commencent,  sans  avoir  besoin  de  passer  par  le  ca-, 
lendricr  gre'goricn.  A cet  effet  ou  multiplie  par  a 
le  nombre  des  mois  de  3u  jours  ccoulc's  depuis  le 
mois  de  Afuharram  jusqu’au  mois  proposé,  on  y ajoute 
le  nombre  des  mois  de  39  jours  écoulés,  et  le  nombre 
de  la  férié  du  i*'  Muharram  ; cette  somme  divisée 
par  J?  laissera  en  reste  le  nombre  de  la  férié,  par 
laquelle  commencera  le  premier  du  mois  proposé. 

Par  exemple  on  demande  par  quel  jour  de  la  se-»^ 
maille  commence  le  mois  de  DuVieggia  l’an  i^i 
de  l’hégire? 

O ^ 

Di'puis  le  1'  Muharram , jusqu’au  mois  Dulheggia  il  jr  a (t  mois 

de  3o  jours,  dont  le  double  =. la  . 

Dans  rct  intervalle  il  y a 5 mois  de  39  jours 5 ^ 

L'aa  1341  commence  par  un  mardi  ou  fdrie. 3 1 

divisé  par  7 


Laisse  en  reste. 6 
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{I9.r  cotue<iacnt  Iç  i"  Dulheggia  commence  avec  ua 

Tendre^i. 

A quel  jour  de  la  semaine  commencera  en  cette 
même  année  le  Ramadan  ? 

Depuis  Muharram  jusqu’à  Ramadan  il  y a 4 jSois  de  3o  jours, 


dont  le  double 8 

Il  y a aussi  4 n>ois  de  ag  jours. 4 

Le  caractère  de  l'an  1 34 1 est 3 


V divisé  par  7 I i5  (a 

t. . 

reste  i férié. 

Ainsi  le  1"  Ramadan  de  l’an  de  l’hegire  1241, 
tombe  sur  un  dimanche,  et  par  conse'qucnt  finira  à 
un  lunUi,  ce  mois  e'tant  de  3o  jours. 

Tout  cela  bien  entendu,  tout  lecteur  n’aura  aucune 
difficulté  de  construire  un  almanac  mahome'tan,  dont 
voici  pour  exemple  celui  pour  l'an  de  17iégi>e  i24i> 


jâlmanac  des  turcs  pour  l’année  commune  de  Vhè- 
gire  124*3  éle  354  jours  ^ placé  en  regard  avec 
y d'almanac  des  grecs  et  des  catholiques. 


/•  . * î * 

Calendrier  Mabomélan. 

Keric 

ou 

)Oui'sJc)a 

•cmaioe. 

Calendrier 

Julien. 

i8a3. 

Calendrier 

Grégorien. 

i8a5. 

I.  Muharran 

I Tfialeth.  Nouvel  an 

4 Dgioucuaa 

10  Kbamia.  dthur 

1 1 Dgioumaa 

.5  Thaictb  !»•«“"“»  ! 

18  Dgioumaa 

aS  Dgioumaa 

3o  Ai  baa 

s a io  J 

Mardi 

Vendr. 

Jeudi 

Vendr. 

Dim. 

Lundi 

Mardi 

Vendr. 

Vendr. 

Merc. 

fOUfS. 

Août  4 

— i3 

— >4 

— 16 

— '7 

— 18 

— ai 

— aS 
Sept,  a 

Août  iG 

— '9 

— a5 

— a6 

— 

— 29 

— 3o 
Sept.  3 

— 9 

— >4 
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II.  Safar  a 29  jours. 


I Khamii 

a Dgioiimaa.^ 

9 Dgioiimaa 

i3  Thaletb  \ « r . 

.4Arba.  J. 

.5  Khami.  J heureux  \ 

16  Dgioumaa  

a3  Dciouniaa  

39  Khamis 


III.  Habiè  / a 3o  jours. 


I Dgioamaa 

8 Dgioumaa 

la  Thaleth.  Mevloud.  Naiu. 

de  Mahom 

i3  Arbaa  % t t 


f:;::  v"t 

32  Dgioumaa Vcndr. 

ag  Dgioumaa Veodr. 

3o  Effabt Samedi 


IV.  Habiè  //  a 29  jours. 


I Ahad 

6 Dgioumaa 

.5  Ahad 

ao  Dgioumaa Vendr, 

37  Dgioumaa Vendr. 

ag  Ahad Dim. 
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V.  Gioumadi  / a 3o  jours. 


Il 

3» 

i6 

2u 


T^'nl J 

Dgioumaa 

Oaiouipaa 

Hu^bt  \ \ • . . . » . . 

Abad  f 

Thani  J } 

Dsioumaa 

Edabt  Priât  de  Cotutaatin. 

Deioumaa 

TbaUtli. 


Lundi 

Not.  3o 

Dec.  1 a 

Vendr. 

Déc.  4 

— 16 

Vendr. 

1 1 

— a3 

Samedi 

- la 

— a} 

Dim. 

— i3 

— a5 

L»iindi 

— i', 

— 36 

Vendr. 

— i8 

— 3o 

Samedi 

— «9 

— 3i 

Vendr. 

— a5 

iSaGJ.  6 

Mardi 

— 39 

-«■  10 

I VI.  Gioumadi  II  a ap  jours. 


1 il  ‘ Arbaa 

Merc. 

Vendr. 

Vendr. 

Déc.  3o 
1836J.  I 
— 8 
— 1 1 

Jane. 

3 Dgtounua 
10  Dgionmaa 
iS  Thani  \ 

a3 

14  Thalelh  f 

1 5 Arbaa  ) 

Jours  1 

beureua  4 

a5 

?7 

3 

17  D^umaa 
34  Dgioumaa 
30  Arbaa  . . . 

Vendr. 

— i5 

Feer. 

Mcrc. 

— >7 

8 

1 

VII.  Bedgeb  a 3o  jours. 


I Khamii  . . . 
a Deioumaa  , 

f Deioumaa  , 
Thaïe  th 
■4  Arbaa 


Joura 


Kbamia.  f'ictoire 


Dgioumaa 
-a3  D(;ioumaa  . 
37  Tbaleth.  A 
3o  Dgioumaa  , 


Jeudi 

Jane.  aS 

Fee.  9 

Vendr. 

— 39 

10 

Vendr. 

Fee.  5 

— . 17 

Mardi. 

— 9 

— ai 

S Merc. 

— 10 

M aa 

Jeudi 

— 1 I 

— a3 

Vendr. 

— la 

— a^ 

Vendr. 

— '9 

Mara  3 

Mardi 

— a3 

— 7 

Vendr. 

— 26 

— lO 
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Schaban  a ag  jours. 


I Eff.ibL 

Sampdi 

Fc»r.  aj 

MW 

7 Dçioiiniaa 

Venilr. 

ftlart  5 

|Q|I|| 

iJ  Kliainii  ) Jouit  i 

Jeudi 

— I 1 

1 \ I>}ïiouman  | hcnieux  ) 

Vernir. 

lô  bliiibL  Nuit  Uarah 

Samedi 

BKfl 

— aS  1 

'il  Ugiouinaa 

Vernir. 

j8  D{>iouiJiaa  

Veodr. 

'.<1)  Ëll'abt 

Samedi 

HH 

IX.  Ramadan  a 3o  jours. 


aS 

1 

13  Dgioutuaa 

14  KÜal.l  ^ 

Jours  1 
hciii'cux  ) 

Sa  Diedi 

— 

10 

ao  Ugiouinaa 

i6 

q3 

□9  AhnJ.  Défaite  a f^ietine.,, , 

Dim. 

Lundi 

— 

a5 

a6 

HHh 

X.  Schawal  a ag  jours. 


1 

Th.ilcth  \ 

Avril 

Q7 

a8 

^■îjH 

a 

Arbaa  3 

Ise  çrana  ) 

3 

/iairam. . ÿ 

39 

3o 

Hifl 

4 

Dgioumna 

Vrndr. 

Vendr. 

. 

H 

Mai 

i3 

H 

•4 

jours  ) 

Lun. 

j\lar. 

10 

Tli-ilelh  J 

heureux  f 

i8 

Ugioumaa 

■4 

a5 

Juin 

29 

M:>r. 

a5 
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XI.  Dhoulcaada  a 3o  jours: 


3l 


M<*rc. 

Mai 

a6 

Juin  7 

Veudr. 

38 

— 9 

Vciulr. 

Juin 

4 

— i6 

Lun. 

— 

7 

— 19 

!Vlar. 

8 

— 30 

Meic. 

9 

— ai 

Vendr. 



1 1 

— 33 

Vcndi*. 

» 

|8 

— 3o 

Jeudi 

— 

Juillet  6 

III  . 

-t  ArLaa 

Uf(»oiiaiaa 

lO  Df(iouniaa. 

rJ  Thani  \ r . . . . . 

ti  TUalelU  J ) 

,5  Arbaa  

l-;  Dgiouinaa 

a4  Dgioumaa 

So-  KliamU 


XII. 


Dulheggia  a 


ag  jours. 


8 

lO 

|3 

fi 

i5 

n 

»9 


Dgioamaa 

Dgioumaa.  lièvflaiso/i , 
Alia<l.  Petit  Bairatn  . . 
Arbaa  \ . e 

Khami.  I 

Dsioumaa  J t 

Dgioumaa 

Dgioumaa 


Vernir. 

Juin  a5 

Juillet  7 

Veiuli. 

Juillet  3 

- -4 

Dim. 

- 4 

— iG 

ftlerc. 

— 7 

— 19 

Jeudi 

— 8 

^ 30 

Vernir. 

— 9 

— ai 

Vendr. 

— 16 

— a8 

Vendr. 

— 33 

Août  4 

Il  ne  suffit  pas  d’avoir  fait  un  almanac  des  turcs 
pour  les  turcs,  il  faut  aussi  en  faire  pour  les  chré- 
tiens. Les  voyageurs,  les  negocians,  les  consuls,  les 
diplomates  dans  le  levant,  qui  ont  souvent  des  affai- 
res avec  les  gens  et  les  autorite’s  du  pays,  sont  quel- 
quesfois  dans  le  cas  d'avoir  besoin  de  savoir  quels 
sont  le  jours  de  l'almanac  turc  auquels  tombent 
nos  fêtes  chrc'liennes.  Lorsqu'  un  ebretien  parlera 
de  certaines  époques  a un  turc,  comme  paque,  pen- 
tecôte  , noél  ecf.  il  n'y  comprendra  rien  , il  faut 
lui  donner  les  dates  de  ces  jours  selon  son  calen- 
drier, par  conse'quent  un  almanac  tel  que  le  sui- 
vant peut  être  fort-utile  aux  chrétiens  dans  le  levant. 
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Almanac  turc  pour  les  chrétiens  pour  l’an  ii4i 
de  l’hégire. 


i8i5  de  J. 

c. 

ia4'  l>êgire 

Jeudi 

q5 

Aoûl  S.'  Louia 

10 

Mutiarram 

Jeudi 

8 

Srptrm.  Nativ.  de  11  Vierge. . 

A 

Mardi 

1 

Nnvem.  La  Touraainir 

'9 

Rabiè  i. 

Jeudi 

8 

Dccemb.  Concept,  de  la  Vici*ge. 

36 

Ralsic  11. 

Diman. 

3$ 

Nwl •• 

• 4 

üiouinadi  1. 

Samedi 

3i 

Fin  de  l'an  i8a3. .. 

30 

i8a6 

Diman. 

Vendr. 

Jeudi 

1 

6 

Janr.r  Nouvel  an 

31 

3 

F^rricr  PiirifKation 

1 Vendr. 

Mars  Vondreili  Saint 

16 

1 Samedi 

35 

- Annonciation 

i5 

1 Diman. 
1 Jeudi 

36 

4 

Mai  Asc«*ri»ion 

3(» 

1 Diman. 

>4 

Peiilrrotca. 

6 

1 Jeudi 
1 Samedi 

>4 

Juin  S.‘  Jean  Baptule.  . . 

iS 

Dhonicanda  j 
1 

Il  est  à remarquer  que  comme  les  années  malio> 
me'tannes  sont  des  années  lunaires,  plu»  courtes  de 
dix  jours  que  nos  anne'cs  solaires  , il  arrive  que 
quelquefois  quclqu'unes  de  nos  fêtes  chrétiennes 
n’y  out  pas  lieu,  c'est  ainsi  que  daus  l’almanac 
ci-dessus  on  ne  trouvera  pas  la  fête  de  V Assomption 
le  i5  août;  elle  est  tombée  dans  l'anne'e  de  l’hégire 
préce'dcnte,  le  3o  Dulheggia  de  l’an  ia4o. 

Nous  avons  fait  voir  plus  haut,  comment  par  un 
calcul  logarithmique  Ircs-facilc,  on  peut  convertir 
les  anuées  de  l'hégire  tu  années  de  notre  ère  chre’- 
ticnne , il  nous  reste  a montrer  comment  avec  la 
même  facilité  on  peut  résoudre  le  problème  inverse, 
c’est-à-dire,  convertir  les  années  de  l’ère  chrétienne 
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en  années  de  l’ hc'gire.  En  voici  les  préceptes.  Soit 
C l’année  de  J.  C.  Itf  l’ année  de  1 hégire. 

Faites  i)  C — 6aa  = d 

a)  Log.  d -j-  ïog.  const.  8,  48”3o8i  = log.  g. 
Le  nombre  naturel  de  g,  sera  composé  du  nombre 
entier  g'  et  de  la  fraction  décimale  h. 

■i)  d + g’  M. 

Pour  avoir  le  jour,  auquel  commence  l’auncc  selon  le 
le  calendrier  julien,  on  faira: 

4)  Log.  h log.  const.  a,  SGaSgoa  = log  K. 
Le  nombre  naturel  K sera  aussi  composé  du  nom- 
bre entier  de  jours  K'  et  d'une  fraction  décimale, 
si  elle  passe  la  moitié  d’un  jour , on  compte  un 
jour  entier,  et  on  ne  fait  plus  attention  à celte  frac- 
tion , alors  : 

5)  196*  — K'  = \e  jour  cherclié. 

Si  K"  est  plus  grand  que  196%  on  ajoute  une  année 
on  365  jours  , en  ôtant  K'  le  reste  sera  le  jour 
cherché.  Par  exemple,  quelle  est  l’année  de  l’hégire 
^i  répond  à 1’  an  i8a5  de  J.  C.  ? 

i)  C = 1825 

— 6»»  a) 

d = iao3.  Lop.  = 3.o8oa656 
Log.  contt.  agg  8^873081 

1.5675737  = log.  g = 36,<)47 
«'=  36 

3}  d = iao3  4)  log./i  = 99-63500  h = 0,9^7 

s'  = 4-36  I -og.con»t=  2.5625902^ 

1239  Log.  h — 2.538940a  = 345,89a 

Aanie  ajoutée  -J-  • A'  = 346 

M = 1240 

5)  196* 

Année  ajoutée  365 
56 1 

A =a  3(6 

ai5  jours.  Fin  de  l’an  ia4o 
2i6  — Comnienccot  de  l’an  1241 
V.  S.  oa  16  août  N.  S.,  comme  noua  l'aToni  trouvé  ci-dr«ns  (3). 

ro/.  XI t.  ( N.»  I.  ) G 
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Lorsqu’on  voudra  annoncer  aux  turcs  les  eclipaca 
de  soleil  et  de  lune,  il  faut  encore  le  faire  dans  le 
Innguage  qu’ils  comprennent,  ainsi  pour  l’an  Xa4* 
de  leur  liegire  on  leur  dira  , qu’il  y aura  dans 
cette  année  aucune  éclipse  de  soleil  visible,  mais 
deux  éclipses  de  lune.  La  première  sera  partielle 
et  aura  lieu  le  i3  Rahiè  II.  Le  commencement  à 
Constantinople  à ô**  17.'  Le  milieu  à 6'*  i5.'  La  ûn 
à 7''  la.' 

La  seconde  sera  une  éclipse  totale.  Elle  arrivera 
le  i3  du  mois  Schawal.  Le  commencement  à d** 
aj.'  L’obscurcissement  total  à 4''  milieu  à 

ô**  II.'  Fin  de  l’obscuration  totale  à 5''  54.'  Fin  de 
r éclipse  à 6''  55'  le  soir  à Constantinople. 

Pour  faire  un  almanac  turc  complet  et  parfait, 
il  y faut  des  prédictions  astrologiques  qu’on  place 
à la  fin  de  cliaijuc  mois.  Nous  en  donnerons  les  règles 
à-peu-près  comme  le  célèbre  Chrétien  Jf'olf  en  a 
donné  à nos  faiseurs  d’almanacs  pour  les  prédictions 
du  tems,  et  de  l’iéiat  de  1’  atmosphère.  « N’annou- 
« cez  pas,  (dit-il  dans  sa  chronologie  ) la  neige  , 
« la  bruine,  le  verglas  dans  la  canicule;  la  grêle. 
« le  tonnerre,  des  chaleurs  excessives  pour  Noël.  » 
Pour  donner  une  idée  à nus  lecteurs  du  style  et  du 
goût  de  ces  prédictions  turques,  nous  leur  en  don- 
nerons ici  un  petit  modèle  tiré  d’un  vieux  alina- 
nac,  et  dont  ils  pourront  se  servir  en  cas  de  besoin; 
on  y lit  par  exemple:  u Dans  ce  mois,  on  ne  doit 
« point  jeter  les  foudemens  d’un  édifice.  Les  vingt 
« premiers  jours  ne  sont  pas  favorables  au  commerce. 
« On  peut  SC  venger  avec  succès  de  scs  ennemis 
« pendant  la  première  moitié  , et  de  ses  proches 
M pendant  la  seconde.  C'est  dans  ce  mois  qu’on 
K commence  à enlever  le  lin  , et  à semer  le  Bersitn 
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« (la  luzerne  ).  La  plus  grande  récolte  des  dattes 
« fraîches  se  fait  dans  ce  mois , et  elles  sont  meilleures 
« alors,  qu’en  tout  autre  tems.  Les  grenades >$e/èr<(/'ef 
a ( pjrus  hadiensis  ) et  les  raisins  d’hiver  sont  en 
« abondance.  Il  est  tems  de  retirer  du  soleil  l'huile 
« de  sésame.  Les  petits  poissons  sont  en  grand  nombre 
« et  les  gros  sont  plus  gras  que  dans  les  autres  saU 
a sons.  Le  7 on  fait  la  récolte  des  olives.  Le  la 
« Vénus  entre  dans  la  constellation  Sarfa  (*).  On 
« peut  encore  se  baigner  ce  mois  dans  l’eau  froide. 
U C’est  le  tems  de  préparer  le  hérissa  , et  le  sirop 
« de  miel.  On  choisit  aussi  ce  tems  pour  le  traite- 
^ « ment  des  maladies  des  reins  et  de  la  vessie. 

« Ce  mois  est  bon  pour  mettre  les  liqueurs  en 
a mouvement  et  pour  purger  les  vieillards.  11  est 
« favorable  aux  mariages.  Les  inimitiés  qui  y prennent 
« leur  commencement,  sont  de  longue  durée.  Les 
« grenades  Riman  ( pu/iica  f'ranatum  ) , sont  dans 
« toute  leur  bonté.  On  prépare  l'huile  de  myrthe  et 
a celle  de  Niloufar  ( Nymphaea  lotus  ).  On  sale  le 
a poisson  Souri.  La  chair  de  mOutoii  est  bonne  à 
« manger.  Il  faut  s’intredire  dans  ce  mois  l’usage 


C)  On  trouve  l'explication  de  re>  conitellationt  dans  1rs  ^l^mens 
d'astronomie  A'/tlfe.rgan  on  Àl/ragan.  Son  véritable  nom  était  jlhmed 
Ben  Cothairoa  Ketir;  il  était  né  à Fcrgan  dans  la  Sogdiane,  d'où  il  » 
pris  le  nom  At-Fergan.  La  première  édition  en  a été  faite  Fer- 
rare  en  i4g1;  on  en  a fait  depuis  plusieurs;  en  1.SÎ7  ï Nüremberg; 
en  1546  à Paris;  en  iSgo  à Francfort  par  CArisl/narin  sur  une  ver- 
sion hébraïque;  en  1618  à Francfort.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Jacquet  GoUut  en  arabe  avec  la  traduction  latine  à coté,  pu- 
bliée à Amsterdam  en  166g  in-4.°  avec  des  notes  très-savantes  et 
très-étendues,  mais  c'est  bien  dommage  qu'elles  ne  s'étendent  que 
sur  les  premiers  neufs  chapitres,  Goiiut  étant  mort  pendant  ce  tra- 
vail , son  livre  a paru  après  sa  morL 
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« des  bains,  de  faire  apprendre  auï  enfans  les  prie-  ' 
« miers  ele'mens  de  l’ccritureeldes  sciences  subtiles.  U 
a faut  traiter  dans  cc  mois  les  hemorrhoïdes 
« gale , la  mélancolie  et  la  folie.  ( 

« Ce  mois  est  propre  aux  intrigues  et  à toutes  lés 
K entreprises  qui  exigent  le  secret.  Les  sages  ne 
<(  voyagent  pas  dans  ce  mois.  Les  maîtres  doivent  Se 
« tenir  en  garde  contre  leurs  esclaves.  C’est  le  tems 
« où  l’on  peut  former  des  entreprises  périlleuses , et 
« courir  quelques  dangers  pour  se  distinguer  et  par- 
« venir  aux  honneurs.  Ce  mois  est  propre  aux  ruses, 
K et  à initier  les  jeunes  Glles  dans  les  mystères 
« de  l'amour.  Les  sages  consacrent  ce  mois  à faire 
« des  bonnes  œuvres,  d’assister  les  pauvres,  à distri> 

« buer  des  grandes  aumônes.  Dieu  facilite  le  paye- 
« ment  des  dettes  contractées  dans  ce  mois.  C'est 
« le  tems  propre  pour  voyager  et  à faire  sa  cour 
« aux  princes.  C’est  principalement  dans  ce  mois 
« qu’on  emploie  les  enchautemens  contre  les  scor- 
« pions,  etc...  » ' 

I 

Sans  doute  , la  plupart  des  musulmans  ajoutent 
foi  à toutes  ces  pitoyables  prédictions  , mais  , c’est 
tout  comme  chez  nous  , il  y en  a qui  s’en  mo- 
quent, car,  tout  comme  chez  nous,  il  y a aussi 
parmi  eux  des  incrédules,  des  philosophes,  des  hom- 
mes sensés,  instruits  et  élévés  au-dessus  des  préjuges 
populaires  et  dominans.  11  y en  a même  qui  sont 
d’un  esprit  et  d'un  caractère  tolérant,  indulgent, 
conciliant,  docile  à la  voix  de  la  raison  et  de  la 
justice,  mais  ils  n’osent  pas  toujours  se  montrer. 
N’avons-nous  pas  vu,  naguère,  un  Alouffti  relégué, 
un  Vésir  persécuté  par  les  Ulémas  , menacé  d’être 
chassé  du  Divan  , d’être  exilé  et  peut-être  étranglé 
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pour  avoir  ose  Lalbutier  dans  un  Divan  Galibe  (*) 
le  mot  de  modération,  et  pour  avoir  ose'  proposer 
un  accomodement  avec  les  grecs  1!! 

L’orient,  comme  tout  le  monde  sait,  a ete  le  ber~ 
ceau  de  toutes  nos  sciences , lettres  et  arts  , et  il  y 
a encore  aujourd'hui  des  savans  et  des  gens-de-lettres 
qui  les  cultivent  à leur  manière  j et  qui  les  prisent 
à notre  manière. 

La  plupart  des  europe’eas  sont  sur  ce  point  dans 
nn  étrange  préjuge,  croyant  que  le  mahométauisme 
a absolument  détruit  dans  son  empire  tout  ce  qui 
s'appéle  science,  belles-lettres  et  érudition.  L'Alcoran 
même  exalte  (**)  la  science  en  général,  et  en  recom- 
mande l'étude  aux  musulmans. 

Un  de  leurs  plus  anciens  docteurs  disait  que  celui 
qui  s’exerce  dans  les  bonnes  œuvres  sans  la  science, 
est  semblable  à l’âne  d’un  moulin  qui  marche  tou- 
jours sans  avancer.  Le  monde,  dit  un  autre  docteur 
mahométan,  ne  subsiste  que  par  quatre  choses.  Par 
la  sciences  des  savans  ; par  la  justice  des  princes  ; 
par  les  prières  des  gens  de  bien  ; et  par  la  valeur 
des  braves.  Un  des  plus  grands  personnages  de  l'isia- 
jnisme  étant  au  lit  de  la  mort,  disait  à ses  enfans: 
Apprenez  toutes  les  sciences,  si  vous  pouvez,  à l’excep- 
tion de  trois  ; l’astrologie  judiciaire  pour  pénétrer 
dans  l’avenir;  l’alchimie  qui  n’a  pour  but  que  la 
pierre  philosophale  et  la  controverse,  ou  les  disputes 
sur  la  fui.  La  première  ne  sert  qu’à  inquiéter  et 
augnaenter  les  chagrins  de  la  vie;  la  seconde  qu’à 
consumer  son  bien  ; la  troifième  qu’à  vous  ébranler 
dans  la  foi,  et  vous  faire  perdre  la  religion. 


(*}  C'est  le  conseil  du  Graml-Scigneur  même.  Il  j assiste  cacbâ 
Jjnt  une  tribune  derrière  un  rideau. 

{**}  llerbtloi,  Bibliot.  orienUte,  pnge  3'ia. 

C 5’ 
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Les  arabes,  dit  le  P.  René  Rapin , dans  l’art.  XV* 
de  ses  reflexions  sur  la  philosophie,  par  la  qualité 
de  leur  esprit , par  le  loisir  que  la  prospe'rité  de 
leurs  armes  et  l’abondanee  leur  donna  , s'appliquèrent 
tellement  à lelude  des  mathématiques  et  de  la  phi- 
losophie qu’ils  devinrent  les  premiers  savans  du  mon- 
de; ils  ont  traduit  en  leur  langue  les  meilleurs  livres 
grecs  et  hébreux;  l’on  sait  qu'on  a retraduit  de  l’a- 
rabe la  géométrie  à'Euclide  long-tems  avant  qu'on 
eu  a trouvé  le  manuscrit  grec.  Plusieurs  califes  ont 
été  des  savans  , et  ont  aimé  et  protégé  les  gens-de- 
leltres;  ils  ont  fondé  des  collèges  (4),  établi  des  aca- 
démies qui  sont  célèbres  dans  l'histoire  orientale. 

La  cour  de  Haroun  j4l  Raschid  était  le  centre 
des  sciences  et  des  arts.  Les  successeurs  des  califes , 
sur-tout  les  princes  asiatiques,  se  sont  piqués  de 
faire  fleurir  les  scienees  et  les  lettres  dans  leurs  états. 
L'histoire  nous  parle  d’un  sultau  si  studieux  qu'il 
fesait  porter  à l'armée  et  dans  tous  ses  voyages  une 
bibliothèque  qni  fesait  seule  la  charge  de  cha- 
meaux. 

Cent-vingt  ans  après  la  destruction  de  la  magni- 
fique bibliothèque  de  Sera^eon  à Alexandrie  de  600, uog 
volumes  par  ordre  du  calife  Omar  (*)  il  y avait  des 
bibliothèques  publiques  dans  toutes  les  villes  de 
l'Ârabie.  Bagdad  , Balsora  , Balkh  , Cufa  , Is- 
pahan  ^ Samarcand  rivalisaient  pour  le  nombre 


(*)  Il  y a de>  auteurs  qui  regardent  Thistoire,  et  la  façon  de  la- 
quelle on  raconte  celte  destruction,  comme  une  fable;  le  vrai  est 
que  cette  bibliothèque  a péri,  tout  comme  celle  Plolémée  Pht- 
ladetphe  avait  formée  dans  le  quartier  de  la  ville  appelée  Bruchium, 
qui  montait  k 4oo,ooo  volumes,  et  qui  avait  été  consumée  du  tems 
de  Jules-César,  et  dont  la  république  des  lettres  ne  peut  assci  re- 
Sreller  la  perle. 
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de  leurs  collèges,  académies,  professeurs  et  hommes 
savans  et  lettres. 

Khedden-Kan  , sultan  qui  régnait  dans  le  V*  siècle 
de  l'hégire  dans  le  Turkestan , était  un  prince  puis- 
sant, savant  et  des  plus  magniCqucs  de  son  tcms.  Il 
avait  formé  une  académie  qui  s’assemblait  en  sa 
présence,  lui  étant  assis  sur  une  estrade  clcvc'c,  au 
pied  de  laquelle  étaient  quatre  grands  bassins  remplis 
d’or  et  d’argent,  qu’il  distribuait  aux  académiciens, 
suivant  le  prix  de  leurs  ouvrages.  Ce  prince  avait 
louiours  à sa  cour  une  centaine  de  savans  d’élite 
qni  l’accompagnaient  par-tout,  et  auxquels  il  donnait 
des  grosses  pensions. 

Un  autre  prince,  Atsiz , sultan  de  Koxvaresm  ou 
Kariiine,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  XV*  siècle  de 
l’hégire  ( le  Xll*  de  notre  ère  ),  se  distinguait  par 
sa  grande  libéralité  envers  les  gcns-de-lettres.  II  as- 
semblait souvent  au  milieu  de  sa  cour  une  académie 
pour  conférer  sur  les  sciences  et  sur  les  belles-lettres. 

On  n’a  pas  oublié , nous  l’espérons  , comment  et 
de  quelle  manière  la  civilisation  , les  sciences  , les 
arts  et  la  belle  littérature  ont  pénétré  en  Espagne. 
L’an  71a  de  J.  C.,  après  la  défaite  de  Roderic  à 
Xeres  de  la  Frontera  ,\es  arabes  conquérans  mirent 
pour  la  première  fois  en  contact  la  culture  de  l’orient 
avec  le  barbarisme  de  l’occident.  D’où  les  premiers 
poètes  occidentaux  ont-ils  pris  leurs  romances  et  leurs 
fabliaux?  D’où  est  pris  Le  manteau  mal  taillé?  du 
mirroir  du  prince  Zeyn  Alasnam,  Lanyal  ? à\i  Péri 
Banou.  Constant  du  Hamel  ? du  Bahar  Danush.  Le 
voleur  qui  descendit?  de  Bidfjai.  Les  trois  bossus 
et  le  sacristain  de  Clitni  ? du  petit  Hunchback.  Le 
jugement  sur  les  barils?  de  l’hisloire  à' Ali  Cogia  etc... 

On  nous  dira  peut-être  que  ces  traits  recueillis 
des  auteurs  arabes  regardent  des  tems  fort-éloignés 


Digiiized  by  Google 


XAIIOK  DE  ZACU. 


4o 

<lu  nuire,  et  que  depuis  les  conquêtes  des  turcs  dans 
le  levant,  sur-lout  depuis  la  prise  de  Constantinople, 
cette  nation  qu’on  suppose  toujours  ennemie  des 
sciences  et  des  lettres , a aboli  toute  espèce  d'étude 
dans  CCS  pays.  Mais  on  se  trompe  encore  dans  cette 
supposition.  11  est  vrai  que  ce  peuple  est  ignorant , 
fanatique  et  rustre  \ au  commencement  il  n'a  fait 
que  le  métier  des  armes,  de  conquéraus , d’envahis- 
seurs, d’usurpateurs;  et  il  a fait  comme  tous  les 
conquérans  , tous  les  usurpateurs  , tous  les  tyrans 
jusqu'à  ce  jour;  mais  il  est  aussi  vrai  que  cette  na- 
tion n'a  jamais  méprisé  l’étude  des  lettres  ; elle  a eu 
pour  maîtres  dans  les  sciences  ces  mêmes  arabes 
dont  elle  a détruit  l’empire,  et  qu’elle  a surpassé  en 
plusieurs  choses.  Les  turcs  ont  traduit  en  leur  langue 
les  plus  beaux  ouvrages  des  arabes  et  des  persans. 

Mahomet  II,  les  deux  Bajazeth,  Selim  1,  et  le 
grand  Soliman,  étaient  des  princes  savans , et  très- 
curieux  d’instruction.  Nous  avons  de  ce  dernier,  de 
fort-belles  lettres  écrites  à François  I,  roi  de  France. 
Quelques-unes  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  du 
roi  à Paris,  il  y en  avait  dans  celle  du  chancelier 
Seguier,  du  duc  de  Coislin,  dans  les  cabinets  de 
M.  de  la  Roque,  et  quelqu’autres;  nous  ignorons 
ce  qu’elles  sont  devenues  pendant  la  révolution,  et 
si  l'on  en  a publié  un  recueil. 

Il  y a aussi  une  lettre  fort  singulière  de  Baqazeth 
II,  écrite  au  pape  Alexandre  VI  ( Roderic  Borgia  ) 
pour  le  prier  de  faire  cardinal  Nicolas  Cibo,  génois, 
archevêque  d’Arles.  La  traduction  latine  de  cette 
lettre  se  trouve  à la  fin  du  premier  volume  de  la 
Gallia  christiana  , etc 

Les  turcs  estiment  non-seulement  leurs  docteurs, 
mais  ils  font  aussi  grand  cas,  et  tiennent  eu  grand 
honneur  les  savaus  chrétiens  qui  sont  bien  versés 
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dans  leurs  langues,  et  dans  leur  litleratnre.  Lorsque 
Jacques  Golius  ( que  nous  venons  de  citer  ) célèbre 
professeur  d’arabe  à l’uni versilé  de  Leyde,  un  des 
plus  savans  orientalistes  de  son  tems,  fit  en  i6aa  le 
voyage  à Maroc,  avec  un  ambassadeur  des  états 
d’Hollande,  il  présenta  à l’empereur  Alulet  Zidam 
une  requête  écrite  en  arabe,  dans  laquelle  il  exposait 
avec  beaucoup  d’élégance  l’objet  de  l'ambassade.  Le 
sultan  en  fut  si  émerveillé,  qu’il  fit  voir  cet  écrit  à 
ses  plus  habiles  Talips  (écrivains)  et  qu’il  voulut  s'en- 
tretenir avec  Golius.  Vers  la  findel'an  i6^5Golius  fit 
le  voyage  au  levant,  où  il  resta  quatre  ans;  il  se  fit 
à Constantinople  beaucoup  d’amis,  les  turcs  le  lais- 
sèrent fouiller  dans  leurs  plus bellesbibliotbéques, et  l’y 
voulaient  retenir  en  lui  offrant  des  grands  avantages. 

Vers  le  commencement  du  siècle  passé,  //ugt  Kalfah 
natif  de  Constantinople,  fils  d'un  secrétaire  du  Divan, 
et  qui  fut  lui-même  premier  commis  du  secrétaire 
d’état  en  chef,  composa  une  grande  bibliographie 
orieutale,  c’est-à-dire  un  ample  recueil  alphabétique 
de  tous  les  auteurs  orientaux  et  de  leurs  ouvrages 
depuis  l’origine  du  mahométanisme  jusqu'à  son  tems. 
On  voit  dans  ce  recueil , que  les  turcs  ont  écrit  sur 
toute  sorte  de  matières. 

Cette  bibliographie  de  Hagi  Kalfah  était  dans  la 
bibliothèque  de  Colbert,  de-là  elle  a passé  dans  celle 
du  roi , Petit  de  la  Croix  en  a fait  une  traduction  en 
/ranqais,  mais  nous  ignorons  si  elle  a été  publiée, 
e'Ioigné  ici  de  toute  bonne  bibliothèque,  nous  ne 
pouvons  pas  la  rechercher  dans  ce  moment. 

Enfin,  tous  ceux  qui  ont  fait  le  voyage  du  levant 
avec  les  connaissances  nécessaires  à pouvoir  s’appro- 
cher fixer  et  intéresser  l’attention  des  docteurs  turcs, 
et  à pouvoir  faire  coulainnient  la  conversation  avec 
eux,  savent  que  ces  savans  turcs  ne  sont  pas  si  iguo- 
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rans  qu'on  le  suppose  communément;  nos  lecteurs  se 
rappeleront  encore,  ce  que  M.  Jiiippell  nous  a ra- 
conte (*)  de  rinslructioii  de  Mchemet  Bef' , beau  fils 
de  Mehemet  ÀU , Pacha  d’Égypte.  Un  célèbre  orien- 
taliste allemand,  qui  a passé  plusieurs  années  dans 
le  levant,  M.  Schcrer,  premier  bibliothécaire  de  la 
bibliolhcque  royale  à Munich,  nous  a dit,  que  les 
professeurs  turcs  connaissaient  fort  bien  tous  les  écrits 
des  philosophes  grecs,  ils  citeront  fort  à propos  Aris- 
tote, Platon,  Pythagore , et  même  quelquefois  Icnrs 
scoliastes.  Dans  la  capitale  et  dans  les  principales 
villes  de  l’empire  turc,  il  y a des  professeurs  publics 
et  des  maîtres  particuliers;  les  empereurs  ottomans  ne 
font  jamais  bâtir  de  mosquées  sans  y joindre  un  col- 
lège ( Medressè  ) magnifiquement  fondé  et  entretenu. 

Malgré  tout  cela,  les  turcs  sont  ignorans,  fanati- 
ques, superstitieux,  intolérans. 

L'administration  , et  la  justice  sont  mauvaises  en 
Turquie,  on  n’y  connaît  pas  nos  sciences  sublimes, 
nos  arts  rafinés,  nos  industries  perfectionnées. 

Les  turcs  ont  leurs  Uléma,  leurs  Scheikh , leurs 
Mollah],  leurs  Tekkè , leurs  Azemoglan , leur  Cho- 
cadar,  et  nous  avons  nos  Jacob  Bühme , nos  Diacre 
Paris,  nos  Schwedenburg , nos  Baccanari,  nos  Krüd- 
ner,  nos  Hohenlohe,  nos  Mother  Southeot , etc 

Nous  pourrions  bien  parler  encore  d’une  autre  ère, 
qui  est  d’une  date  postérieure  à celle  de  l’hégire,  dont 
les  mahométans  en  Perse  se  servent  dans  toutes  les 
affaires  civiles,  qu’ils  appèlent  YEre  de  Yezdegerd , 
et  qui  a commencé  dix-ans  après  l’hcgirc,  à l’avene- 
ment  au  tronc  du  Schah  Yezdegerd , mais  nous  en 
parlerons  peut-être  une  autre  fois. 


.(■)  Vol.  XI,  pigo  ajo. 


Digitized  by  Google 


43 


Noies. 


(0  Cetie  vie  par  Cagnier  a paru  en  français  en  i-3o 
il  Âmiterdam,  en  3 vol.  in.  12.  Celle  de  Humprey  Prideaux, 
aussi  traduite  en  français,  est  généralement  estimée.  L’uu 
et  l’autre  de  ces  auteurs,  quoique  portant  des  noms  fran- 
çais, étaient  des  savans  orientalistes  anglais;  mais  méfiez- 
vous  de  la  soit-disante  vie  de  Mahomet,  écrite  par  le  comte 
de  Boulainvilliers.  Quoique  le  célèbre  Montesquieu  disait 
de  lui,  qu’il  écrivait  avec  cette  simplicité  et  cette  franchise 
de  l’ancienne  noblesse  dont  il  sortait,  il  n’est  pas  moins 
vrai  qu’il  n’était  pas  capable  de  remplir  la  tache  qu’il  avait 
entreprise,  en  se  hasardant  d’écrire  la  vie  de  Mahomet,  qui 
ne  doit  pas  être  considéré  comme  une  véritable  histoire, 
mais  comme  un  roman  impie  , rempli  d’assertions  arbi- 
traires, sans  fondement  et  sans  autorité;  c’est  plutôt  un 
panégyrique  de  cet  imposteur  qui  fourmille  de  réflexions 
dangereuses  qui  attaquent  les  principes  fondamentaux  du 
christianisme,  ce  qui  certes  n’est  pas  très-noble. 

Ce  qui  est  bien  étrange,  c’est  de  voir,  que  Monsieur 
le  comte  qui  révoque  en  doute  les  vérités  les  plus  incon- 
testables de  la  religion  chrétienne , croyait  aveuglement 
les  rêveries  de  l’astrologie  judiciaire!!!  Son  livre  a cepen- 
dant été  traduit  en  anglais  par  un  homme  de  la  même 
trempe  que  l’auteur  original,  ni  l’un  ni  l’autre  connais- 
saient l’ouvrage  d’un  mahométan  converti  h la  religion 
chrétienne  en  1487,  et  qui  avait  pris  le  nom  de  Jean  André. 
Il  était  natif  de  Xativa,  ville  d’Espagne  dans  le  royaume 
de  Valence  province  de  Segura , on  l’apiicle  aussi  San  Fe- 
lipe, en  latin  Soetabis.  11  y était,  comme  son  père,  Al- 
faqui,  gouverneur  ou  maire  de  cette  ville.  11  a d’abord 
traduit  de  l’arabe  en  langue  arragonftise  l’alcoran  avec  ses 


Digitized  by  Coogle 


HOTES  DU  BARON  DE  ZACH 


44 

glocses,  et  les  sept  livres  de  la  Suné.  Ayant  achevé  cet 
ouvrage,  il  en  fit  un  autre,  qu’il  intitula:  La  confusion 
de  la  secte  de  Mahomet  en  xrr  chapitres,  dans  lequel  il 
a recueilli,  comme  il  les  qualifie  lui-méme,  toutes  les  fables, 
fictions,  moqueries,  tromperies,  bestialités,  folies,  vilaioies, 
inconvéniens  , impossibilités  , bourdes  et  contradictions,  qui 
se  trouvent  dans  les  livres  de  cette  secte,  et  principalement 
dans  l’alcoran.  Ce  livre  a été  premic'rcmcnt  publié  en  es- 
pagnol , il  a été  traduit  ensuite  en  italien  , et  de-Ui  Gui 
le  Fiivre  de  la  Boderie  eu  a fait  une  traduction  française 
qu’il  publia  à Paris,  chez  Martin  le  jeune  en  i574  in-8.* 
Ce  livre  est  devenu  assez  rare  b-présent.  Hoornbetk  dans 
sa  dispute  De  Muhamedismo , in  summa  contro\'ersiaruni. 
Hottinger  dans  son  Historia  orientalis  , et  Samuel  Schultet 
dans  son  Ec.clesia  Mahummedana  breviter  delineata,  en 
ont  fait  graud  usage. 

(a)  Nous  avons  dit  que  le  café',  cette  boisson  favorite  et 
indispensable  des  orientaux  dans  nos  jours,  leurs  avait  été 
interdite  autrefois  par  la  loi;  voici  comme  ou  raconte  ce 
fait  singulier.  Dans  le  tems  que  l’usage  de  ce  breuvage 
paraissait  le  mieux  établi  a Constantinople,  les  Imams, 
les  préposées  des  mosquées,  les  derviches,  les  dévots  de 
profession,  s’avisèrent  tout-k-coup  k soutenir  que  le  café 
était  une  boisson  contre  la  loi  ; que  la  fève  rôtie  était 
une  espèce  de  charbon  , et  que  tout  ce  qui  avait  rapport 
au  charbon  était  défendu  par  la  loi.  Les  prédicateurs  et 
les  cagots  se  déchaînèrent  contre  l’usage  du  café,  et  se 
réunirent  pour  obtenir  une  condamnation  légale  de  cette 
boisson.  Ils  vinrent  à bout  de  faire  fermer  les  boutiques 
de  café,  et  il  fut  ordonné  aux  exempts  de  police  d’em- 
pêcher qu’on  n’eu  prit  de  quelque  manière  que  ce  fût. 

Cette  défense  alla  d’abord  si  loin  , qu’un  particulier 
ayant  été  surpris  par  les  mouchards , comme  il  en  buvait 
diez-lui  en  cachette , fut  rigoureusement  puni , mis  k 
l’amande,  et  ensuite  promené  par  la  ville  sur  un  êne  , 
la  face  tournée  vers  la  queue.  Cependant  quelque  rigueur 
qu'ils  exerçassent  pour  l’exécution,  de  cette  défense,  ils 
«c  purent  jamais  empêcher  totalement  l’usage  particulier 
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du  café.  Ou  eut  beau  la  renouvcller  sous  le  règne  d’Amu- 
ratb  111,  cette  prohibition  ne  servit  qu’à  faire  augmen- 
ter de  plus  en  plus  la  fureur  pour  cetle  agréable  boisson, 
et  chacun  continua  d’en  prendre  chez-soi. 

Les  ofGciers  de  la  police  n’y  voyant  plus  de  rémcde, 
permirent  pour  de  l’argent  que  l’on  en  vendit,  pourvu 
que  ce  ne  fût  pas  en  public,  de  sorte  qu’on  en  allait 
prendre  en  des  lieux  cachés,  la  porte  fermée,  ou  ches 
des  certains  marchands  dans  leurs  arrières-boutiques.  11 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  rétablir  peu  à peu  les 
cafés  publics,  jusque-là  même  que  les  dévots  et  les  pré- 
dicateurs qui  avaient  tant  crié  et  si  fort  déclame  contre 
cet  usage,  étaient  tous  les  premiers  à prendre  du  café 
publiquement. 

A la  Mecque  même,  où  cette  délicieuse  boisson  avait  été 
• en  usage  depuis  très-long  tems  , elle  y fut  très-sévèrement 
condamnée  et  défendue.  Le  sultan  d’Egypte,  loin  d’approu- 
ver ce  zèle  indiscret  de  son  gouverneur  à la  Mecque,  lui 
ordonna  bientôt  de  révoquer  sa  sotte  défense,  et  de  n’em- 
ployer son  autorité  que  pour  empêcher  les  désordres  qui 
jmuvaient  avoir  lieu  dans  les  maisons  de  café.  11  fallut  que 
le  gouverucur  obéit  malgré  lui  ; mais  ce  ne  fut  pas  la  seule 
satisfaction  qne  le  sultan  donna  an  peuple  de  la  Mecque. 
En  connaisseur,  la  zelotypie  de  ce  gouverneur  lui  fît  soup- 
çonner quelque  autre  chose,  il  fît  faire  des  recherches  sur 
sa  conduite  et  découvrit  que  ce  gouverneur,  qui  affectait 
une  morale  si  sévère  en  apparence,  était  un  concussionnaire 
et  un  voleur  public , il  lui  donna  un  successeur  et  le 
fît  mourir. 

Cette  histoire  du  café,  nous  rappèle  une  autre  fort  amu- 
sante du  chocolat,  qne  M.  Le  Gentil  rapporte  dans  son 
voyage  dans  les  mers  de  l’Inde  etc.,  vol.  111 , chap.  11  , 
arL  111,  page  i8a  : édition  suisse  de  l’an  1781  in-8.“  en 
4 vol.  Elle  peut  servir  de  pendant  à l’histoire  du  café  que 
nous  venons  de  rapporter.  « Es  una  corriiptila.  » 

Les  érudits  ont  fait  beaucoup  de  recherches  pour  savoir 
eu  qncl  terns  le  café  a passé  en  Europe.  Ou  croit  généra- 
lement qu’il  fut  apporté  à Marseille  eu  i65j,  et  que  l’usage 
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ne  s’est  introduit  alors  que  parmi  un  petit  nombre  de 
personnes,  mais  que  dans  la  suite  et  environ  l’an  1660 
plusieurs  ne'gocians  de  Marseille,  qui  avaient  fait  un  long 
séjour  dans  le  levant,  ne  pouvant  se  passer  de  café  , en 
apportèrent  h leur  retour  et  en  rendirent  l’usage  plus  com- 
mun. Vers  l’an  iG^l,  quelques  bourgeois  s’clanl  avisés 
d’ouvrir  h Marseille  des  boutiques  de  café,  presque  tout 
le  monde  se  mit  ii  eu  prendre  , ce  qui  donna  occasion  aux 
médecins  du  pays  de  déclamer  fortement  contre  cette  boisson; 
ils  n'oubliêreiit  rien  pour  le  décrier,  mais  leurs  déclama- 
tions qui  n’e'taicnt  fondées,  pour  la  plus  grande  partie, 
que  sur  de  faux  raisonnemens  et  sur  des  erreurs  de  fait, 
n’eurent  pas  plus  de  force  contre  le  café,  qu’en  avaient 
eu  autrefois  les  déclamations  des  prédicateurs  et  des  Imams 
à Constantinople. 

Tout  cela  est  vrai  pour  Marseille;  cependant  on  avait 
déjJi  connaissance  du  café  en  Kurope  antérieurement  et 
presque  un  siècle  avant  celle  époque.  Le  premier  livre 
imprimé,  où  il  est  question  du  café,  est  un  ouvrage  al- 
lemand , publié  en  i584  in-4.“  qui  est  devenu  très-rare. 
Le  titre  en  est:  Raiss  in  die  Morgenlànder  ( Voyage 
dans  les  pays  de  l’orient  ) l’auteur  $c  nomme  Léonard 
JiawwolJ',  il  a fait  ce  voyage  en  i573  et  74.  11  donne 
le  nom  de  Bunciie  ù ces  fèves  , et  il  croit  qu’elles  viennent 
des  Indes. 

Prosper  Alpinus  dans  son  Historia  plantarum  Ægypt. 
Tenet.  «5qi  in-4."  et  è Padoue  en  1640  in-4.®,  les  ap- 
pèle  Buna,  et  l’arbre  qui  les  porte  Bon.  En  t6G6  Frédéric 
Petersen  avait  déjh  publié  un  livre  & Francfort  S.  M. 
in-4.°  De  potu  Coffi,  et  dans  la  même  année , on  en  fit 
le  sujet  d’une  thèse  publique  dans  l’université  de  dessert 
dans  le  grand  duché  de  Hesse-Darmstadt.  Petersen  raconte 
dans  son  livre,  qn’on  vendait  à Paris  cette  boisson  dans 
des  maisons  publiques,  en  distribuant  des  billets  imprimés, 
dans  lesquels  on  vantait  et  exaltait  les  grandes  vertus 
de  ce  breuvage,  mais  des  auteurs  français  assurent  qu’avant 
l’année  1669  on  n’avait  point  vu  de  café  îi  Paris;  c’est 
cette  anuée  qui  doit  passer  pour  la  véritable  époque  de 
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la  première  introduction  du  café  k Paris,  car  c’était  en 
cette  année  qu’clait  venu  en  France  Soliman  Àga,  a'trt- 
baseadeur  de  la  sublime  porte,  qui  fut  envoyé  !i  Louis  XIV 
par  le  sultan  Meiicmet  IV  j cet  ambassadeur  et  les  gens 
de  sa  suite  y apportèrent  une  grande  quantité  de  café, 
en  régalèrent  les  parisiens  qui  y prirent  grand  goût. 

En  i(>85  Du  Four  publia  à la  Haye  un  Traité  du  caj  ' , 
il  y avait  prédit,  ce  qui  n’a  pas  man<(ué  d’arriver  depuis, 
les  médecins  se  déchaînèrent  contre  cette  boisson,  comme 
ils  l’ont  fait  contre  le  quinquina,  contre  l’inoculation, 
contre  la  vaccine,  etc—. 

Anderson  dans  son  Chronologîcal  account  of  the  histarjr 
oj  commerce , dit,  que  le  café  a été  introduit  eu  Angle- 
terre en  i65i  par  un  marchand  turc.  Dans  les  loix  de 
ce  pays,  il  est  fait  mention  du  café  l’an  1660. 

11  y a une  infînité  d'écrits  dans  tontes  les  langues  de 
l’Europe  pour  et  contre  l’usage  du  café^  Le  premier  qui 
a écrit  sur  les  vertus  diététiques  de  cette  boisson  était  un 
célèbre  médecin  arabe  du  IX*  siècle  nommé  Kfiases  ou 
Rasis,  ou  Abubecr  Arati  connu  aussi  sous  le  nom  d’At- 
mansor.  Parmi  les  modernes  nous  ne  citerons  que  les  plus 
remarquables,  parmi  lesquels  le  célèbre  comte  Marsigli. 

Olaus  TVormius.  Selecta  controversiarum  medicarum, 
Hafniae  i655. 

Adam  Olearius.  Voy'agcs  très-curieux  faits  en  Moscovie, 
Tartaric  et  Perse,  avec  ceux  d'Albert  de  ilfanr/cs/o,  tra- 
duits en  français  par  Abraham  de  T'FiqueJbrt.  Paris  i6j6, 
en  a vol.  iii-fol.  Eue  seconde  édition  b Amsterdam  eu 
1-27  , a vol.  iii-fol.  L’original  allemand  a paru  à Schlcswig 
en  i655. 

Pietro  délia  P'alle.  Fiaggi  di^'isi  in  tre  parti , cioè  la 
Turchia,  la  Persia  e l'  India.  Ronia  iCw^,  4 roZ.  rn  4 * 
11  y a une  traduction  française  par  les  PP.  Etienne  Carreau 
et  François  Le  Comte,  Paris  1670,4  voL  in-4-“ 

Casp.  Bauhini , Pinax  lheatri  botanici,  srVe  index  in 
Theophrasti  Dioscoridis,  Plinii  etc.  opéra.  Basiliae  1671 

in  4® 

Simon  Paulli , Commentariiis  de  abusa  tabaci  ameri- 
canorurn  veteri , et  herbae  Thcae  nsiatkonim  in  Europa 
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nova.  Hafniae  167B.  L’auteur  s’j  élevé  aussi  contre  l’aboi 
du  café. 

Joan.  Vessingius  dans  scs  observations  qui  se  trouvent 
k la  suite  de  son  édition  de  ï'Historia  naturalis  Ægjpti 
de  Prosp.  Àlpini  k Leyde  lyBS,  a vol.  in.4.” 

Mémoire  concernant  l’arbic  et  le  fruit  du  café,  dressé 
sur  les  observations  de  ceux  qui  ont  fait  le  dernier  voy'agc 
de  l’Arabie  heureuse.  Traité  historique  de  l’origine  et  do 
progrès  du  café  , tant  dans  l’Asie  que  dans  l’Europe , de 
son  introduction  en  France,  et  de  re'lablisscmcnt  de  son 
usage  à Paris.  A Paris  1716,  chez  André  Caillcau,  et  k 
Amsterdam  chez  Steenhouwer  et  L'ytwerf,  i vol.  in-ia. 

Ce  mémoire  est  tiré  d’un  autre  ouvrage  qui  a paru  la 
meme  année , et  chez  les  memes  libraires  h Paris  et  à Am- 
sterdam , et  dont  le  titre  est:  Voyage  de  l’Arabie  heureuse 
par  l’océan  oriental  et  le  détroit  de  la  mer  ronge,  (ait 
par  les  français  pour  la  première  fois  dans  les  années  1708, 
1709,  1710,  avec  la  relation  particulière  d’un  voyage  fait 
du  port  de  Moka  k la  cour  du  roi  d’Ycmen  , dans  la  se- 
conde expédition  des  années  1711,  171a,  et  1713  etc. 

« Dcr  Cafjeh  ist  Gijt  » c’est-k-dirc,  le  café  est  un  poi- 
son (*),  petite  brochure  du  docteur  Pe/oi.  L’ne  réplique 
parut  aussi-tût  sous  le  titre: 

« Ehrenrettung  des  Cqffeh  » c’est-k-dire  Apologie  du 
café.  L’auteur  anonyme  était  un  homme  très-instruit, 
et  de  beaucoup  d’esprit  (M.  de  Marierez.) 

EnGn  il  vient  de  paraître  tout-k-l’heure: 

«t  Abhandlung  Hier  die  TT'irkung  des  Café  » du  docteur 
Samuel  Hahncmann,  c’est-k-dirc,  Traité  sur  les  effets 
du  café.  M.  de  Brunow  en  k publié  une  traduction  fran- 
çaise k Dresde,  i8a4  in-8.°  Ce  célèbre  médecin  regarde  la 
pipe  et  la  tabatière  comme  deux  instrumens  meurtriers,  il 
UC  parviendra  pas  plus  que  les  Imams  de  toutes  les  mosquées 


(’)  Cela  rappelé  le  mot  <Ic  l'oUatre  , qui  était  grand  prenneur  de 
caffé.  a Eh  oui,  disait-il,  vous  avez  raison,  le  c.ifé  est  un  poisor, 
« mais  c'est  un  poison  fort  Icut , car  il  ; a plus  de  loixautc-diz 
a ans  que  je  le  prends,  s 
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Je  r orient  A dissnader  ceux  qui  en  auront  pris  la  douce 
habitude;  or  comme  ces  gens*lA,  soit  chrétiens  soit  inQ> 
dèles,  soot  absolument  incorrigibles  sur  ce  point,  nous  ne 
crojons  pas  encourir  le  reproche  de  les  encourager  et  de 
les  fortifier  dans  leurs  habitudes  {>ernicieuses,  auxquelles, 
nous  l’avouerons  franchement , nous  sommes  tout  aussi 
malheureusement  adonnés  comme  tant  d’autres  honnêtes 
gens  , en  leur  apprenant  quelle  est  la  meilleure  espèce 
de  café,  qui  fera  le  moins  de  mal  à leur  santé,  et  qu’ils 
doivent  prendre,  non  pas  en  plus  grande  quantité,  niais 
de  préférence.  Celte  espèce  est  celle  que  les  arabes  appèlent 
Oudin,  et  dont  on  envoit  tous  les  ansde  grandes  provisions  au 
Grand-Seigneur  A Constantinople.  Après  cette  espèce  supé- 
rienre  riennent  les  inférieures , mais  toujours  très  bonnes 
nommées  hhzar,  Gabel,  Escharpe  et  Seman.  Celles  que 
les  gourmets  en  café,  (qui  ordinairement  ont  grand  soin 
de  leur  sauté  ) rcjètcnt,  sont  les  espèces  Godon  et  Ca- 
rias. Toutes  ces  espèces  sont  de  l’Arabie  heureuse,  du 
Yemen  et  des  provinces  de  Tehama,  de  Hedjaz  , de  Sanah, 
Nous  daignons  pas  parler  du  café  de  l’tle  de  Bourbon, 
de  la  Jamaïque,  et  pareilles  drogues.  Mais  on  a beau  faire, 
en  a beau  faire  venir  de  l'Oudin  , on  ne  boira  jamais , 
ni  café  ni  thée  comme  les  boivent  le  Scheik  de  Moka, 
«t  le  mandarin  de  Song-Tchoa-fou;  car  avant  que  ces  fèves 
et  ces  feuilles  arrivent  chez  nous,  elfes  ont  déjb  perdu 
leur  parfum  le  plus  délicat  qu’elles  ne  conservent  en  per- 
fection que  deux  mois  tout  au  plus.  Cenx  qui  ont  lait 
de  longs  séjours  dans  l’orient  et  aux  Indes,  et  qui  j ont 
été  acoutunaés  A humer  ces  délicieuses  boissons  dans  touta 
leur  excellence  n’en  veuillent  plus  prendre  , lorsqu’ils  re- 
viennent en  Europe. 

(3)  Four  exercer  les  amateurs  dans  ce  genre  de  calouls 
chronologiques,  nous  leur  proposons  ici  Icsproblèmes  suivons: 

1.®  Plusieurs  auteurs  arabes  rapportent,  que  Pan  54  de 
l’ hégire  le  calife  bloavie  I,  qui  fesait  sa  résidence  ordi- 
naire A Damas,  ne  jugeant  pas  A propos  que  le  béton 
«t  la  chaire  du  prophète  demeurassent  entre  les  maipa 
des  meurtriers  du  calife  OthmaUf  qui  l’avaient  assassiné- 

rni.  XII.  { N.-  I.  ) ft 
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le  i8  Dulhe^gia  de  l’an  35  de  l’hëgire,  ordonna  qn’on 
les  transportât  de  Médine  à Damas,  mais  dans  le  moment 
que  quelques  arabes  sc  mettaient  en  devoir  de  les  ente* 
ver,  U arriva  une  si  grande  éclipse  de  soleil,  qu’on ’Vjt 
les  étoiles  eu  plein  jour , ce  qui  les  jeta  dans  une  grantfe 
consternation  ; il  regardèrent  ce  phénomène  comme  une 
marque  évidente  de  la  colère  de  Dieu,  de  ce  qu’ils  entre- 
prenaient d’enlever  la  chaire  de  son  ap.gtre  de  l’emlroli 
où  il  avait  ordonné  lui-méine  de  la  poser.  Effrayés  donc 
d’un  événement  si  extraordinaire,  et  à ce  qu’ils  pensaient 
surnaturel,  ils  se  désistèrent  de  leur  entreprise. 

En  quelle  année  et  en  quel  jour  est  arrivé  cet  e'vé- 
nement  et  celle  éclipse f 

Lorsqu’on  aura  fait  le  calcul  de  la  manière  que  nous 
l’avons  dit , on  trouvera  que  l’année  54  de  l'hégire  a 
été  une  année  intercalaire  qui  a commencé  le  iti  dé- 
cembre de  l’an  673  de  J.  C.,  et  qui  a fîni  le  5 décem- 
bre Par  nos  tables  écliptiques  vol.  XI,  page  235, 

on  trouvera  qu’une  grande  éclipse  de  soleil  devait  avoir 
lieu  le  5 octobre  674 > et  en  effet,  le  calcul  rigoureux 
donne  qu’elle  était  centrale  et  totale  k Médine,  comme 
quelques  hisloricns  l’avaient  rapporté.  Mais  il  y en  avait, 
entre  autres  Ebn  Al  Athir,  qui  avait  rapporté  l’enlève- 
meut  de  la  chaire  de  Mahomet,  et  l’éclipse  miraculeuse 
à l’an  5i  ou  5a  de  l’hégire;  or,  le  colcul  astronomique 
fait  voir  que  dans  ces  années  (671  et  67a  de  J.  C.  ),  il 
n’y  avait  point  d’éclipse  totale  de  soleil  en  Asie. 

Abu  Jaqfar  Al  Tabari,  autre  auteur  arabe  ('),  et  peut- 
être  d’après  lui  Eutychius  dans  ses  annales  ( Tom.  If , 
pag.  36o),.nous  apprennent  qu’il  y avait  en  une  pareille 
éclipse  de  soleil  totale , où  l’on  vit  les  étoiles  eu  plein 
midi,  l’an  5o  de  l’hégire,  et  y rapportent  l’enlèvement  des 
reliques  du  prophète.  Calcul  fait,  ou  trouvera  que  le 
commencement  de  celte  année  répond  au  ag  janvier  de 


(’)  Abrégé  par  Elmacini,  Historié  saractnica,  araO.  et  Ut.  lugd. 
fatav.  i6a5 , in-foL  pag,  ' 
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l'an  670  de  J.  -C.,  mais  qu’il  n’y  a point  d’éclipse  totale 
du  soleil  en  cette  année;  donc,  ces  deux  historiens,  ou 
leurs  copistes,  se  sont  trompés  de  date.  Samuel  Ocklejr 
dans  son  Historjr  of  the  Sarracins  (*}  avait  déjà  remarqué 
cette  faute,  mais  des  critiques  qui  n'étaient  pas  asitonomes, 
ne  voulaient  pas  admettre  sa  conjecture,  comme  n’écant 
pas  prouvée  historiquement,  mais  la  voilà  à-préscnt  prou- 
vée astronomiquement  et  irrévocablement,  sur  la  parole  du 
ciel  ; c’est  encore  un  exemple,  comment  les  annales  du 
firmament  corrigent  celles  de  la  terre. 

a."  Le  môme  historien  arabe  Al  Tabari  rapporte  que 
Vau  143  de  l’hégire,  il  y eut  en  Afrique  des  troubles  qui 
forent  précédés  d’une  grande  éclipse  de  soleil;  quand  est- 
ce  que  cela  est  arrivé  î 

Le  calcul  de  l’hégire  faira  voir  que  l’an  i43  a commencé 
le  aa  avril  760  de  notre  ère,  et  que  dans  cette  année 
U y a eu  en  effet,  le  i5  août  760,  une  éclipse  de  soleil, 
centrale  et  totale  en  Afrique.  Ce  même  auteur  dit,  que 
dans  cette  même  année  parut  une  comète  très-éclatantc  ; 
Pingre  la  rapporte  dans  sa  Comètographie , et  y ajoute  les 
observations  qu’avaient  été  faites  à la  Chine. 

î.®  Théophane  dans  ta  Chronographie , Paris  i655  iu- 
fol.®,  page  347,  raconte  que  l’an  ia3  ou  ia4  de  l’hégire 
il  parut  une  comète  remarquable. 

L’an  iu3  commence  le  a6  novembre 740;  l’un  iu4  le  i5 
novembre  74‘*  Ni  dans  l’une,  ni  dans  l’autre  année Pingré 
marque  une  comète.  Cela  vient  peut-être  de  ce  que  Pingré 
n’a  pas  compulsé  les  auteurs  arabes,  c’est  un  travail  fort- 
utile  qui  reste  à faire,  et  auquel  nous  invitons  quelque 
cométographe  plus  avantageusement  placé  que  nous. 

4. ®  Encore  selon  Théophane , il  parut  une  grande  et  bril- 
lante comète  l’an  ii5  de  l’hégire.  Cette  année  répond 
à l’an  733  de  notre  ère,  mais  point  de  comète  dans  Pingre. 

5. ®  Le  comte  d’UhleJeldt,  ambassadeur  de  l’empereur 


C)  Il  7 a une  tradiictiou  française  par  Jaalt , de  cette  excellente 
histoire  des  sarrasins  et  de  leurs  conquêtes,  sous  les  onze  premiers 
ctlifes.  Paris  en  a vol.  in-ia.  Voyez  tom.  a , pag.  i56. 
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Charles  VI,  roi  d’Hongrie,  et  G ianihi- Ali-Pacha , Ava\sM- 
sadciir  du  grand  seigneur  Mahmoud , firent  l’échange  du 
traité  de  paix  entre  l'Autriche  et  la  Porte  sur  un  pont 
construit  exprès  pour  cela  sur  la  Save,  entre  Belgrade  et 
Sémiin,  l’acte  qui  fut  dresse'  ii  ce  sujet  est  daté  du  i5  du 
mois  de  Rabiè  i de  l’an  ii53  de  l’hégire;  quelle  est  celte 
date  selon  notre  calendrier f 

Faites^n  le  calcul  sur  les  formules  du  chevalier  Cic- 
colini  ou  sur  les  nôtres,  et  vous  trouverez  que  c'était  le 
vendredi  le  lo  juin  de  l’an  1740  de  J.*C.  Cela  est  juste, 
mais  nous  sommes  bien  étonnés  qu’un  musulman  aussi 
orthodoxe  que  l’était  GianitU-Ali  ait  fait  et  signé  cet  acte 
à un  Youm  el-Dgioumaa  ! 

(4)  Ce  calife  Moslanser  Billa  fit  bülir  le  fameux  collège 
qui  est  appelé  de  son  nom  Al  Madrasah  Al  Mostanseriah, 
Ahulfaragc  nous  représente  comme  supérieur  à tous  ceux 
qui  étaient  connus  de  son  tenu,  tant  pour  la  beauté  du 
bâtiment,  et  le  nombre  des  éludians  qu’il  renfermait  que 
pour  les  savans qu’il  a produit,  et  les  amples  revenus  dont 
il  jouissaiL  Entre  les  étudiaus  qui  y étaient , il  y en  avait 
trois-cent  qui  s'appliquaient  uniquement  a l’étude  do  droit 
mahoinétan,  selon  les  quatres  principales  sectes  Sonnites 
ou  orthodoxes.  Chacune  de  Ces  sectes  avait  un  professeur 
dans  ce  collège  qui  avait  des  bons  appoiniemens  fixes. 
Chaque  écolier  recevait  aussi  tous  les  jours  une  certaine 
quauiitc  de  toutes  sortes  de  provisions.  11  y avait  un  bain 
pour  les  étudians,  un  médecin  payé  par  le  calife,  qni  les 
visitait  tous  les  matins  pour  voir  si  quelques-un  d’eux  avait 
besoin  de  son  secours.  Ce  collège  avait  sa  cuisine,  sa  cave, 
sa  pharmacie,  pour  que  rien  ne  manquât  aux  professeurs 
et  à leurs  élèves.  Outre  ce  collège  de  Moslanser  Billa, 
il  y en  avait  un  autre  fort-célèbre,  fondé  par  Moez-addin 
Abu'lfeta  Malec  Shah,  troisième  sultan  de  la  race  des 
Sclgiuciiles  A’fran,  et  un  troisième,  dont  Nezâm  Al  Molk, 
premier  ministre  de  ce  sultan,  fut  le  fondateur.  Le  premier 
s’appelait  Al  Madrasah  ou  Al  Madrasat  Al  Hanijiat , et 
le  second.  Al  Madrasat  Al  Nezâmiat.  Parmi  le  grand 
nombre  des  savans  qui  sont  sortis  de  ces  collèges,  on  compte 
le  fameux  Kawamadin  Yutef  ûls  de  Basan  41  Boseini 
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Al  'Rumi , qai  a écrit  en  persan  un  traité  de  la  puissance 
"ft  't}es  prérogatives  des  souverains.  Abu’l  Abbas  fils  de 
VaMdân  Al  Kdteb , dont  on  a en  arabe  un  recueil  d'lii< 
koircs  choisies  et  de  pièces  mêlées.  Ahmed  fils  de  Shamsi 
lif/  Hadi,  qui  a fait  en  langue  turque  les  vies  de  plusieurs 
poètes  orientaux.  Moaffek-addxn  qui  a publie’  en  ar.vbe 
Un  commentaire  sur  le  traité  dî Aristote,  De  auditione  na- 
turali,  Mahomet  fils  de  Soliman  Fodhuli,  auteur  d’un 
poème  persan  sur  l’amitié.  Ebn  Najfar  Moheb-addin  fils 
de  Mahmûd  de  Bagdad , qui  a fait  une  histoire  intitulée, 
Tarikh  Ebn  Najjar  Al  Baghdadi.  Abu’l  Barakat,  fameux 
médecin  de  Bagdad,  que  le  AAun  de  A/toirarasm  fît  venir 
b sa  conr.  Abu  Kerim  Sa’id  fils  de  Al  Tanuth , autre 
médcciD  célèbre  de  Bagdad,  auquel  le  calife  Nasr  donna 
le  litre  de  Amino’ddawla , et  un  grand  nombre  d’autres, 
dont  il  serait  trop  long  de  rapporter  les  noms. 
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LETTRE  II. 


De  M.  le  chevalier  Mazcre  Duhamel. 


Toulon  , le  5 Janvier  i8i5. 

(Continuation  de  page  5a8  du  cahier  préedjent.  } 

de  convaincre  la  généralité'  des  marins  du 
commerce  que  toutes  les  me'tliodcs  donneront  un  ré- 
sultat illusoire,  si  l'on  n'y  a point  e'gard  au  baro- 
mètre et  au  thermomètre,  nous  ajouterons  encore  ici 
un  calcul  de  réduction  de  distance  par  la  méthode 
de  Borda  J en  y faisant  usage  comme  de  coutume, 
des  réfractions  moyennes  de  la  connaissance  des  tems, 
lesquelles  supposent  la  hauteur  du  baromètre  de 
a8*  i'  et  le  thermomètre  à lo*  centigrades. 

Le  baromètre  est  si  utile  à bord , pour  prédire  les 
changemens  de  tems , les  coups  de  vent  et  les  tem- 
pêtes ^ que  tout  bâtiment  devrait  en  être  pourvu, 
ne  fût-ce  que  pour  sa  propre  sûreté;  en  outre  il  est 
si  facile  de  le  consulter  à l'instant  des  observations 
de  distances  et  d'y  avoir  égard,  que  nous  pouvons 
espérer  que  désormais  les  capitaines  instruits  en  feront 
usage  ainsi  que  du  thermomètre,  et  que  la  table 
des  facteurs  que  nous  joignons  ici  leur  sera  d'un 
très-grand  secours. 
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distance  apparente  en  vraie  ^ 
réfractions  moyennes. 


Réduction  d'une 

en  y employant  les 

Données. 

D =*=  75»Î9’  îo' 

X = 6i  Sa  00 
S Ks  5 4<>  00 
P =3  ...  58  oo 
P “= 9* 


Calcul  de  la  hauteur  vraie 
du  Soleil. 

5 = 5"  4o'  oo" 

Kéfr.  Parall. . — 8 47 

S'  = 5*  3i'  i3" 


Calcul  de  la  hauteur  vraie  de  la  lune.. 


hoft.p  = 58'. 

3,541 58 

Co*.6i°49'3o" 

3,2  1 1 67 

Parall.  de  haut 

héfr.  moyenne 

Parall.  — réü 

L =•  6i*5o 

X'=  6a»i6'5i,"9 

Arec  ce*  donnée*  on  trouvera  )a  distance  vraie  /)"=  75*54' a4,t6 
Par  la  naéme  méthode  et  en  ayant  égard  à tout  on  a eu.  73  54  4'1>  1 

Différence  — ......  18, *5 

Donc  l’erreur  en  longitude  aérait  ici  de  — graille*. 

Voici  quelques  exemples  calcules  par  les  tables 
d Horner , et  par  la  méthode  de  Borda  ayant  e'gard 
ao  baromètre  et  'au  thermomètre  centigrade , et 
sans  y avoir  égard,  pour  montrer  les  erreurs  aux- 
quelles on  serait  exposé.  L'avaut-dernière  colonne 
montre  les  résultats  obtenus  en  corrigeant  seulement 
la  différence  r des  réfractions  , la  parallaxe  déduite  ; 
c'est  celle  dont  les  marins  doivent  constamment  faire 
usage  a la  mer. 

Finûn  la  dernière  colonne  donne  les  résultats  cal- 
culés avec  les  réfractions  moyennes  et  par  la  méthode 
de  Borda.  Ce  tableau  prouve,  par  le  fait,  qu’il 
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faut  nécessairement  avoir  e'gard  au  baromètre  et  an 
thermomètre  pour  obtenir  uue  bonne  longitude,  et 
de  plus  il  fait  voir  dès  les  premiers  essais  compara- 
tifs, que  les  tables  d'^orner  sont  d’un  grand  secours 
pour  abréger  le  calcul  de  la  réduction  de  la  distance. 

On  pourrait  employer  au  lieu  de  la  table  I celle 
des  réfractions  moyennes  de  la  connaissance  des  tems 
en  calculant  exprès  une  table  des  facteurs  pour  les 
ramener  à toute  autre  valeur  du  baromètre  et  du 
thermomètre  centigrade  par  une  simple  correction, 
il  faudrait  aussi  calculer  la  table  VU  dans  cette 
hypothèse 
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Usage  de  la  table  des  facteurs  pour  corriger  les  ré- 
fractions moyennes. 

A terre,  dans  les  lieux  de  relâche,  où  l’on  prend 
des  hauteurs  absolues  du  soleil  pour  déterminer  la 
marche  des  montres-marines,  on  doit  avoir  e’gard  à 
l’état  de  l’atmosphère,  et  c’est  pour  cela  que  l’oQ 
prend  la  hauteur  du  baromètre  et  du  thermomètre; 
tous  les  deux  doivent  être  place’s  à l’ombre  et  au 
nord,  ayant  soin  de  garantir  le  thermomètre  de  la 
chaleur  rayonnante  du  sol  ou  des  murs  voisins. 

La  Connaissance  des  tems  donne  les  réfractions 
moyennes  pour  le  baromètre  à a8'  i*  et  le  thermo- 
mètre centigrade  à lo”;  ainsi  il  faut  leur  appliquer 
une  correction  pour  les  ramener  à tout  autre  valeur 
de  ces  deux  instrumens,  et  c’esi-ce  que  l’on  trouvera 
très-promptement  par  les  facteurs  de  cette  table. 

Exemple  /. 

Soit  la  réfraction  moyenne  •=  i4’  a8',r  pour  3“ 


de  hauteur;  le  bar.  = ay'  4'  therm.  = -f-  a3“ 

Le  rèf.  moy 868*, i -,  le  millième  ..  u*,8G8 

Le  facteur  eit — o, oy3  Ici  on  prend—  73 

Dont  le  produit . . — 63”, 37  a,”6o 

Correction..,..  — i' o3“,37  60,76 

Réf.  moyenne i4  u8,  10  Produit...  — 63,*36  on  i'o3,'36 

Donc  réf.  vraie.  .. . C'est  la  correction  cheichëe. 


En  opérant  par  logarithmes  on  trouve  la  réfrac* 
tion  vraie  de  i3'  ^4  “4°' 

Exemple  IL 

Soit  la  réf.  moy.  = ta'  a3,"ya  pour  3“  45/3  de 
hauteur;  bar.  = ay’’  .4',44  c.  à -J-  8“,y5. 


Digitized  by  Google 


SCK  LT  CALCUL  DES  RÉFEACTIOKS  EN  MER.  5q 

Les  facteurs  Tarlent  de  — 3 dans  le  sens  horizontal 
et  de  + 4 dans  le  sens  Terlical;  ainsi  pour  o',44 
hauteur  dans  le  bar.  on  aura — 3 X 0,44^  — i,3a; 
et  pour  o“,75  dans  la  hauteur  du  therniomètre  ou 
aura  4*  4 X 0,75  = -j-  3,oo  ; la  somme  des  re- 
suhuts  -|-  3>oo  et  — i,3a  donne  -J-  1,68;  ainsi  le  fac- 
teur qui  convient  à 27''  4\44  et  à 8% 75  est  égal 
à — 0,0307.  - 

CeU  po»ë,  la  r#f.  moy. ..  y^a.'ya  Le  millième  = o,"y4î 


Le  fadeur  e»l — • o.  oaoy  Fadeur  = — ao,y 

La  correction — i5,"3y  i4,"S6 

Or  1a  lèf.  c»l la  aa.  ya  o,  5a 

Donc  réf.  vraie 1 a' 07, "49  Correction  = — iS/is' 


La  connaissance  des  tems  donne  les  facteurs  sé- 
parément et  comme  il  suit: 

Pro<]uit=o,979875  ou  1—0,0301 

J 

Multipliant  74V72  par  i — o,oaot  on  aura 
12  33,*7a  — 14, "9^  ou  la'  la  différence  est 

de  trois  dixièmes.  > 

Le  plus  souvent,  les  hauteurs  passent  10  degrés, 
ainsi  on  peut  à la  mer  et  pour  le  calcul  des  lon- 
gitudes, s’en  tenir  aux  centièmes  du  facteur.  Si  la 
table  VU  à’Horner  était  calculée  pour  les  réfractions 
moyennes,  on  corrigerait  la  différence  des  réfractions 
seulement  pour  avoir  égard  au  baromètre  et  au  ther- 
momètre, ce  qui  est  assez  exact  et  très-commode. 


Pour  le  thermomètre  8,^75. . i.ooS  I 
Pour  le  baromètre  37,^37. . . , 0,975  ÿ 
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Table  I. 

Facteurs  pour  ramener  les  réfractions  de  la  table 
de  M.  lloraer  à toute  autre  valeur  du  baromètre 
et  du  ihermotuètrc  centigrade. 


Digitized  by  Google 


O 


SCR  LZ  CALCCl.  DES  RÉFRACTIONS  EM  MER.  Gl 

Table  I. 

Facteur  pour  ramener  les  réfractions  de  la  table  de 
M.  Horner  à toute  autre  valeur  du  baromètre  et 
du  thermomètre  centigrade. 


Tbeim. 

ceotigr. 

Hauteur 

do  baromètre. 

a6'  6‘ 

aSP  7> 

a6P  8' 

aÔP  9' 

a6P  10' 

a6P  1 1* 

37^  0’ 

— 

— 

— 

— 

o,o39 

0,  o36 

0,  o33 

0,  o3o 

0,037 

0,  oa4 

0,  031 

<4 

0,  o35 

0,  o3a 

0,039 

0,  oa6 

0,  oa3 

0,  030 

0,017 

i3 

O,  o3i 

0,038 

0,  oaS 

0,  033 

0,019 

0, 016 

0,  oi3 

la 

O,  oaS 

0,  oaS 

0,  033 

0,019 

0,016 

0, 01 3 

0,  010 

II 

O,  oa'i 

0,  031 

0, 018 

0, 01 5 

0,  013 

4,009 

0 006 

10 

O,  020 

0,017 

0,014 

0,011 

0,008 

0,  oo5 

0,  003 
+ 

0,  003 

9 

0,017 

0,014 

0,011 

0,  007 

0 

0 

0 

0,  oo3 

8 

0,  oi3 

0,  oto 

0,  007 

0,  Oo4 

0,001 

+- 
0,  003 

+ 
0,  oo3 

0,  ooS 

7 

0, 009 

0,  006 

0,  oo3 

0,  000 

0, 006 

0,  009 

6 

0,  oo5 

0,  oo3 

~h 
0,  001 

0,  Oo4 

0,  007 

0,  010 

0, 01 3 

5 

0,  001 

+ 
0,  oo3 

0,  oo5 

0,008 

5,011 

0,  014 

0,017 

4 

-h 

0«  003 

0,  ooS 

0,009 

0,013 

0,01 5 

0,  oi8 

0,031 

3 

0, 006 

0, 009 

0, 01 3 

0, 016 

0,019 

0,  033 

0,  oa5 

1 

0,  010 

0,  oi3 

0,017 

0,030 

0,  oa3 

0,  oa6 

0,  039 

+ I 

0,  ot4 

0,017 

0,  031 

0,  oa4 

0,  037 

0,  o3o 

0,  o33 

0 

0, 018 

0,  031 

0,  oa5 

0,  oaS 

0,  o3i 

0,  o34 

0,037 

— I 

0,  033 

0,  oaS 

0,039 

0,  o3a 

0,  o35 

0,  o38 

0,  o4i 

a 

0,  oa6 

o,o3o 

0,  o33 

0,  o36 

0,  o3g 

0,  o4a 

0, 045 

3 

0,  o3o 

0,  o33 

0,  037 

0,  o4o 

0,043 

0,  o4$ 

0,049 

4 

0,  o35 

0,  o38 

0,  o4i 

0,044 

0, 048 

o,o5i 

0, 054 

— s 

0,039 

0,04a 

0,045 

0,  o48 

0,  o5a 

0 

0 

0,  o58 
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Table  I* 

Facteurs  pour  ramener  les  réfractions  de  la  table 
de  M,  llorner  à toute  autre  valeur  du  baromètre 
et  du  thermomètre  centigrade. 


Tlicrui. 

Hauteur  «lu  baromètre. 

1 

C'eut  gr. 

a^P  0* 

27'’  4‘ 

37»  6' 

07P  8‘ 

a7P  !•' 

a8Po‘  ■ 

— 

— 

— 

— 

+ 35" 

0,  089 

0,  o83 

0,078 

0,07a 

0, 067 

0,061 

0,  o38 

34 

0,  086 

0,  080 

0, 075 

0,069 

0, 064 

0,  o58 

0,  o5a 

33 

o,u83 

0,077 

0,071 

U,  066 

0, 060 

0,  o55 

0. 049 

3a 

0.079 

o,o;4 

0,068 

0,06a 

0, 087 

0,  o5i 

0, 045  1 

3i 

0,  ojG 

0,070 

0,  o65 

0.  OÜ9 

0,  o54 

0, 048 

o,o4a 

3o 

0,  oj3 

0,067 

0,  o6i 

0,  o5G 

0,  o5o 

0,044 

0,  o38  1 

29 

0 

c 

0 

0 064 

0,  oj8 

0,  o53 

0, 047 

0,  o4i 

0,  o35  ! 

38 

0,  06C 

0,  oGo 

0,  o55 

P 

0 

0, 045 

0,  037 

0,  o3i 

27 

M 

0 

0 

0,087 

0,  o5i 

0 046 

0,  o4o 

o,o34 

CO 

0 

0 

36 

0,  oSg 

0,054 

0, 048^ 

0,  o4a 

0,  o36 

0,  o3i 

0,035  ,| 

35 

0,  o5G 

o^oSo 

0, 045 

0,  oJ<j 

0,  o35 

0,  0 J7 

5,oai 

24 

0,  o53 

0,047 

0,  04 1 

0,  o35 

0,  o3o 

0,  03  4 

0,018  1 

33 

0,  o4g 

0,043 

0,037 

U,  o3a 

0, 036 

0,030 

o,oi4 

33 

0, 046 

0,040 

0, 034 

0,  0'i8 

0,  033 

0, 016 

0,010 

31 

0,0  ia 

o,o36 

0,  o3o 

0,  oa5 

0, 019 

0,01 3 

0,007  1 

30 

o,o3g 

0,  o33 

0,007 

0,  03 1 

0, 01  s 

0,009 

0,  oo3 
+ 

«9 

0,  o35 

0,  039 

0,  o-a3 

0,017 

0,  01  l 

0,  oo5 

0,001  1 

18 

0,  u3a 

o,oa6 

0,  030 

0,  oi4 

0, 008 

0,  003 
+ 

0,  oo4  1 

•7 

0,  oaS 

0,033 

0, 016 

9,010 

0, 004 

0,  003 

0, 008 

16 

C 

0 

0, 018 

0^013 

0, 006 

0,  000 

0 

0 

0 

0,  013 

+ >5 

Of  031 

0,  oi5 

0 

0 

0 

<0 

0,  oo3 

0,  oo3 

0, 009 

0,01 5 
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Table  I. 

Facteurs  pour  ramener  les  réfractions  de  la  table 
de  M.  llorner  à toute  autre  valeur  du  baromètre 
et  du  thennomèlte  centigrade. 


Thrrro. 

Hauteur  du  luronictir. 

ctolig. 

>7p  o' 

37!’  a' 

■sf  4' 

37’“  G* 

37!’  8' 

37F  10’ 

38*  o' 

— 

— 

— 

— 

+ 

+ 

+ 

+ 

O,  oai 

0,  ot5 

0,  009 

0,  oo3 
+ 

0,  oo3 

0,009 

e,  01 S 

'i 

0,017 

0,011 

0,  oo5 

0,  001 

0,  007 

0,  01 3 

0,019 

i3 

0, 01 3 

0, 007 

0,  001 
+ 

0,  oo5 

0,01  1 

0,017 

0,  oa3 

ta 

0,  oto 

0,  oo3 

0,  ooa 

0, 008 

0,  oi5 

0,  oai 

0,037 

1 1 

0,  oo£ 

0,  000 

0,006 

0,  oia 

0,  018 

0, 034 

0,  o3i 

10 

0,00a 

0,  oo4 

0,  oto 

0,  uiG 

0,  oaa 

0, 038 

0,  o35 

b 

O,  00a 

0,  008 

0,014 

0,  oao 

0,  oaG 

o,o3a 

0,039 

8 

0,006 

0, 01a 

0, 018 

0,  oa4 

0,  o3o 

0,  o36' 

0,  043 

4 

0, 009 

0,  016 

0,  oaa 

0,  oa8 

0,  o3  | 

0,  040 

0,047 

6 

0, 01 3 

0.  019 

0|  oa6 

0,  ü3'i 

0,  o38 

0,044 

0,  o5i 

5 

0,017 

0,  oa3 

0,  o3o 

0,  o36 

0,  04a 

0, 048 

0,  o56 

4 

0,  oai 

0,  oa7 

0,  o34 

0,  o4o 

0,  o46 

0,  o5a 

0,  of)9 

3 

0,  oaS 

0,  o3i 

0,  o38 

0,044 

0,  o5o 

o,o5G 

0,  o63 

a 

0,  O'JQ 

m 

0 

0 

o,o4a 

0, 048 

0,  o54 

0,  oGi 

é,  0C7 

+ ■ 

0,  o33 

0, 040 

0,  o4G 

0,  o5a 

0,  o58 

0,  oGâ 

0,071 

O 

0,  03; 

0, 044 

0,  060 

0,  066 

o,.o63 

0, 069 

0, 07G 

i “ ' 

0,  041 

0 

0 

00 

o,o54 

0, 060 

0,  067 

0,073^ 

0,  080 

1 ^ 

0, 045 

0,  o5a 

0,  o58 

0,  o65 

0,  071 

0,477 

0, 084 

1 î 

0,  049 

0,  oâG 

0,  oGa 

0,069 

5,  076 

0, 081 

0, 088 

1 4 

0,  oâ4 

0, 060 

0,067 

0, 073 

0, 080 

0, 086 

0,093 

Il  * 5 

1' 

0,  068 

o,oG5 

0,071 

0,077 

0, 084 

0,090 

0, 097 
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Table  I. 


Facteurs  pour  ramener  les  réfractions  de  la  table 
de  M.  Horner  à toute  autre  valeur  du  baromètre 
et  du  thermomètre  centigrade. 
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Table  I. 

Facteurs  pour  trouver  les  réfractions  de  la  tahle  de 
M.  Horncr  à toute  autre  valeur  du  baromètre  et 
du  thermomètre  centigrade. 


1 Therm. 

Hauteur  du  baromètre. 

' ceotigr. 

agP  O* 

afiP  a* 

aSP  4' 

aS'  6' 

a8P  8* 

a8P  10* 

39P  0' 

+ 

+ 

“h 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ >5* 

0,  oiS 

0,  022 

0,007 

0, 034 

0,  o4o 

0, 046 

0,  o5a 

>4 

0,019 

0,  oaS 

0,  o3i 

0, 087 

0,043 

o,o4g 

0,  o56 

|3 

0,  oa3 

Op  039 

m 

0 

0 

0,041 

0,047 

0,  o53 

0,  o5g 

0, 037 

0,  o33 

0,039 

0, 045 

o,o5i 

0,057 

0, 064 

t 1 

0,  o3i 

0, 037 

0, 043 

0,  o4o 

0,  o55 

0, 061 

0,  0G7 

' 10 

0,  o35 

0, 04 1 

0,047 

0,  o53 

0,  o5g 

0,066 

0, 07a 

9 

0,  o3g 

0,045 

0,  o5i 

0, 067 

0,  o63 

0, 0G9 

0,076 

8 

0 

0 

0, 049 

0,  o55 

0,061 

0, 067 

0,074 

0, 080 

7 

0,047 

0.  o53 

0, 059 

0,  «66 

0,07a 

0,078 

0, 084 

6 

0,  o5i 

0, 057 

0,  o63 

0,  069 

0,076 

0, 08a 

0,  088 

B 

0,  o55 

e,  061 

0, 067 

0,  074 

0, 080 

0, 086 

0, 091 

0,  oôg 

0,  o65 

0, 071 

0,078 

0,084 

0, 090 

0,097 

Kl 

0,  o63 

0,  069 

0,  076 

0, 08a 

0, 088 

0,095 

0,  lOt 

0, 067 

0,074 

0, 080 

0, 086 

0, 093 

0,099 

0,  io5 

BK 

0,  071 

0,078 

0, 08  4 

0,091 

0,097 

0,  io3 

0,  1 10 

B 

0,076 

0,  o8  J 

0,088 

0,095 

0,  iOI 

0,  108 

o,ii4 

- ■ 

0,080 

0, 086 

0, 093 

0,099 

0,  106 

0, 1 la 

0, 1 18 

1 a 

0,084 

0,091 

0,097 

0,  io3 

0,  1 10 

0, 1 16 

0,  ia3 

1 3 

0,  088 

0,095 

0,  101 

0, 108 

0, 1 14 

0,  lat 

0, 137 

! ^ 

0,093 

0.099 

0, 106 

0, 1 la 

0, 1 19 

0,  laS 

0,  i3a 

1 5 

! 

0, 097 

0, 104 

0,  1 10 

0,117 

0,  ia3 

0,  i3o 

0,  i36 
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La  correction  de  la  refraclion  dans  la  table  I de 
M.  Horncr  est  égalé  au  produit  de  cette  même  ré- 
fraction réduite  en  secondes  par  le  facteur  dû  au 
baromètre  et  au  thermomètre. 

Exemple:  Soit  la  réfraction  = 9'  33*  = 5j3'  pour 
6 degrés  de  hauteur,  le  baromètre  à u8<’  G'  et  le  ther- 
momètre à -}-  29“. 

Voici  les  différentes  manières  d’opérer: 


Béfraclion  rMuite  en  accondei. 5-3" 

Facteur correepondant — o,  eiS 

Produit  ou  correction — 10,  3i4 

Béfraclion  de  la  table. 9,  33,  a 

Béfractioa  vraie. 9',  aa‘,  6g 


uiulre  manière. 


Le  mitliêma  de  la  réfraction o*,  5~3 

Le  millièise  du  facteur — 18 

Produit  et  correction — lo*,  3i 

Béfr...-tioa  de  la  table 9'  33,  o 

Kéfraetion  vraie. 9'  aa',  69 


A la  mer. 


Le  centième  de  la  réfraction.... 5',  ^3 

Le  centième  du  facteur — a 

Produit  et  correction — 11," 

Béfraction  de  la  table g'  33  o 

Béfraclion  vraie. 9'  ai*  5 

Ou. 9 aa 


•L'R  lÆ  CALCUL  bES  RÉFRACTIONS  EN  ME». 
Table  II. 


Facteurs  pour  trouver  la  correction  des  réfractions 
moyennes  de  la  Connaissance  des  leins,  ojin  de 
les  réduire  à toute  autre  température. 


^ Tlena. 

Hauteur  du  baromètre 

«tabft. 

BJ»  0* 

tyf  1' 

37F  a' 

3' 

a‘P  4‘ 

a7P  5' 

a7»’  6‘  1 

— 

— 

— 

— 

— 

_ 

— I 

0,  io6 

0. 104 

0»  loi 

0,098 

0,096 

0,  093 

0,  090 

ag 

0,  io3 

0,  101 

0,096 

0,095 

0,093 

0,090 

0, 087 

1 0,  lOO 

0,098 

0,095 

0,  092 

0,090 

0,  087 

0, 084 

0,097 

0,095 

0,092 

0,089 

0,  087 

0,  084 

0, 081 

o.ocji 

0,  oga 

0,  089 

0,  086 

0, 084 

0,  080 

0,077 

ag 

0,091 

0,088 

0,  o85 

0,08a 

0, 080 

0,  077 

0,074 

34 

0,087 

0,  o85 

Oi  082 

0,  079 

0, 077 

0,074 

0,071 

33 

0, 084 

0, 08a 

0, 079 

0,075 

0, 073 

0,  070 

0, 067 

[ 23 

0, 080 

0, 0^8 

0,075 

0, 07a 

0,070 

0,  067 

0, 064 

1 

0,076 

0, 07  4 

0,071 

0,  068 

0, 066 

6,  o63 

0, 060 

30 

0,073 

0,  070 

0,  067 

0,  064 

0, 06  a 

0, 059 

U,  o56 

•9 

0, 069 

0, 067 

0,064 

0,  061 

0,059 

0,  o56 

0,  o53 

ifi 

0,066 

0, 064 

0,061 

0,  o58 

0,  o55 

0,  oSa 

0, 049 

1 ’’ 

0,  o63 

0, 061 

0, 0S8 

o‘  o54 

0,  o52 

0,049 

0,046 

i6 

0,  060 

0,  o58 

0,  o35 

0,  o5a 

o,o4g 

0,  046 

0, 043 

i5 

0,  o56 

0, 054 

0,  o5i 

0,048 

0,046 

0,04a 

0, 039 

>4 

o,o53 

0,  o5o 

0, 047 

0,044 

0,  o4a 

0,  o38 

0,  o35 

i3 

a,  o4g 

0,046 

0,043 

0,040 

0,  o38 

0,  o35 

0,  o3i 

12 

0, 046 

0,043 

0,  o4o 

0,037 

0,  o35 

0,  o3a 

0,  oa8 

II 

0,0  48 

0, 040 

0,  o36 

0 *o33 

0,  o3i 

0,  oa8 

0,  oaS 

+ 10 

0,  04a 

0,  o36 

0,  o33 

o,oag 

0,  oa7 

0,  oa4 

0,  oai 
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Table  II. 


Fadeurs  pour  trouver  la  correction  des  réfractions 
nu^ennes  de  la  Coiinaissauce  des  tems^  afin  de  les 
réduire  à toute  autre  température. 
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6UR  LE  CALCUL  DES  1\ÉFRACTI0SS  EN  MER.  69 
Table  II. 

Facteurs  pour  trouver  la  correction  des  réfractions 
moyennes  de  la  Couadissaiice  des  tems,  ajin  de 
les  réduire  à toute  autre  température. 


Thcrm. 

Uauteur  «lu  barotuclre. 

cenügr. 

27F  6' 

27»’  7‘ 

27»  8* 

27'’  9' 

27'’  lo' 

27^  1 1' 

28I’  0' 

+ Jo« 

0.090 

0,087 

o,o85 

0,  08a 

0,079 

0.076 

0,074 

39 

0,087 

0, 084 

0, 083 

0,079 

0,  076 

0,073 

0,071 

28 

0, 084 

0, 081 

0,079 

0, 076 

0,  073 

0,  070 

0, 067 

87 

0, 081 

0,  078 

0, 076 

0,072 

0,070 

0. 067 

0, 064 

36 

0,077 

0,075 

0,  073 

0,  069 

0,  067 

0,  o63 

0, 061 

a5 

0,074 

0,071 

0,069 

0,066 

O,  o63 

0.  oCo 

0,  057 

0, 071 

0, 068 

0,  o65 

0, 062 

0,  060 

0.  o56 

0,  o54 

33 

0, 067 

0, 0C4 

0, 062 

0,059 

0,  o56 

0.  o53 

0.  o3o 

33 

0,0Ü4 

0, 061 

0,  o58 

o,o55 

0.  o53 

0, 049 

0, 047 

31 

0,  060 

0,057 

0.  054 

0.  u3i 

0, 049 

0.  045 

0, 043 

30 

0,  o56 

0.  o53 

0,  o5o 

0, 047 

ü,  045 

0.  043 

0, 039 

'9 

0,  o53 

0,  o5o 

0,047 

0,044 

0,  o4i 

0,  o38 

0,  o35 

18 

0,049 

0, 046 

«•îT 

0 

0 

0, 040 

0,  o38 

0, 034 

0,  o3a 

•7 

0,046 

0, 043 

0,  o4i 

0,  o33 

0,  o35 

0,  o3a 

0,  039 

16 

0,043 

0, 040 

0,  o38 

0,  o35 

0,  o3  J 

0.  038 

0,026 

i5 

0,039 

0,  o36 

0,  o34 

o,o3i 

0, 028 

0,  025 

0.  033 

• 4 

0,  o35 

0,  o32 

0,  o3o 

0,  037 

0, 034 

0.  031 

0, 018 

i3 

0,  o3i 

0, 038 

0, 026 

0,  oa3 

0.  030 

0,  016 

0,014 

13 

0, 028 

0, 026 

0.  oa3 

0.  030 

0,017 

0,  01  4 

0,01*1 

1 1 

0,  025 

0.  031 

0,019 

0, 016 

0,  oi3 

0.010 

0,  007 

+ ■“ 

Oj  031 

0, 018 

0,  oi5 

0,  013 

0,  009 

0,006 

0,  oo3 

, 
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Facteurs  pour  trouver  la  correction  des  réfractions 
moyennes  de  la  Connaissance  des  tenu,  de 

les  réduire  à toute  autre  température. 


SCR  LE  CALCUL  DSS  REFRACTIONS  EN  MER.  'Jt 
Table  II. 

Facteurs  pour  trouver  la  correction  des  réfractions 
moyennes  de  la  conaaissance  des  tems,  a/in  de  les 
réduire  à toute  autre  température. 


Tiimn. 

Hauteur  du  baromètre. 

ccnli{. 

aSp  0* 

a8F  1' 

aS'’  a' 

a8l’  3‘ 

a8'’  4' 

aSP  5‘ 

a8?  G* 

— 

— 

» 

... 

« 

+ 30* 

0, 074 

0,071 

0, 068 

0,  o65 

0,  o63 

0,  060 

0,  067 

0,071 

0, 068 

0, 064 

0, 063 

0,  o5g 

0,  o56 

0, 054 

aS 

0,067 

0, 064 

0,  o6i 

0,  o58 

0,  o56 

0,  o53 

0,  o5i 

07 

0,  o64 

0, 061 

0,  o58 

0,  o55 

0,  o53 

0,  o5o 

0,047 

a6 

0,061 

0,  o58 

0,  o55 

0,  o5a 

0,  o5o 

0 

0 

0,  0 44 

aS 

0,057 

0,  u54 

0,  o5i 

0,  048 

<0 

0 

0 

0,043 

0,  o4o 

04 

0,  o54 

0,  o5i 

0,  048 

0 

0 

0,  o4a 

0,o4o 

0 

0 

a3 

0,  o5o 

0,047 

0,044 

0,o4t 

0,  o3g 

0,  o36 

© 

0 

aa 

0,0 ',7 

0, 0 44 

0,o4l 

0,  o38 

0,  o35 

0,  o3a 

0,  o3o 

ai 

0 043 

0,  o4o 

0,  037 

o,o34 

0,  o3i 

0,  oaS 

0,  oaG 

ao 

0,039 

0,  o36 

0,  o33 

0,  o3o 

0, 037 

0,  oa4 

0,  oai 

•9 

0,  o35 

0,  o3a 

o,oa9 

0,  oa6 

0,  oa4 

OjOai 

0,  o«8 

18 

0,  o3a 

0,  oa9 

0,  oa6 

0,  oa3 

0,  oao 

0,017 

0,  oi4 

*7 

0, 019 

0,  oa6 

o,oa3 

o,oao 

0,017 

0, 014 

0, 01 1 

16 

0,  oa6 

0,  oa3 

0,  oao 

0,017 

0, 014 

0,  o(  1 

0, 008 

■ 5 

0,  oaa 

0,019 

0, 016 

0, 01 3 

0, 010 

0, 007 

0,  o<>4 

>4 

0,018 

0,  oi5 

0,  01 1 

0, 009 

0, 006 

0,  oo3 

0, 000 

+ 

4- 

0,0l4 

0,  01  t 

0, 008 

0,  oo5 

0, 00a 

0,  001 

0,  004 

4- 

1 

0,011 

0, 008 

0,  oo5 

0,  00a 

0,  001 

0,  00  4 

0,  007 

/ ” 

0, 007 

0 

0 

0 

0,  001 

0,  ooa 

0,  oo5 

0,  008 

0,  Ol-I 

o,oo3 

0, 000 

0,  oo3 

0, 006 

0,  009 

0,  oia 

0,  oi5 
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Table  II. 

Facteurs  pour  trouver  in  correction  des  réfractions 
moyennes  de  la  Cunnaissance  des  tems,  afin  de 
les  réduire  à toute  autre  température. 
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Table  IL 


Facteurs  pour  trouver  la  correction  des  réfractions 
moyennes  de  la  ConnaissaDcc  des  lems,  <fin  de 
les  réduire  à toute  autre  température. 


Therm. 

Iliiilrtir  ilu  liaromètre. 

ceotigr. 

aSP  G' 

a8P  7' 

aSP  8* 

a8'  9' 

a8P  10' 

aSP  1 1 ' 

agf  0' 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ -O” 

0,  oi5 

0,  018 

0,  oai 

0,  oa3 

0,  037 

0,  o3o 

0,  o33 

9 

0,019 

0,  022 

0,  oaS 

0,  037 

0,  o3i 

0, 034 

0,  o3; 

8 

0,  oa3 

0,  oa6 

0,  0^9 

0,  o3a 

0,  o35 

0,  o38 

0,041 

7 

0,  oa; 

0,  o3o 

0,  o33 

0,  o38 

0, 089 

0,  o4a 

0,  o4i 

6 

0,  o3o 

0,  o33 

0,  o36 

0, 089 

0,  o4a 

0, 045 

0.049 

5 

0,  o34 

0, 03^ 

0,  040 

0,043 

0, 046 

0,049 

0,  o53 

4 

0,  o38 

0, 04 1 

0.044 

o,o47 

0,  o5o 

0,  o53 

0, 087 

3 

0,0 'p 

0 

0 

0,  049 

0,  o5i 

0, 054 

0, 087 

0,061 

a 

0, 045 

0,049 

0,  o53 

0,  o55 

0,  o58 

0, 06a 

0,  oG5 

+ « 

0,  o5o 

0,  o53 

0,  057 

0,  059 

0,  oGa 

0, 066 

0, 069 

O 

0,  o56 

0,  o58 

0, 06a 

0. 064 

0, 068 

0,071 

0, 0;} 

— « 

0, 060 

0,  oGa 

0, 066 

0,  069 

0, 07a 

0, 075 

0, 078 

a 

0,064 

0, 0G7 

0,  070 

0, 073 

0,076 

0, 079 

ü,  o63 

3 

0,068 

0,  070 

0, 074 

0,077 

0, 080 

o,o83 

o,oS" 

4 

0,07a 

0,  075 

0, 078 

0,  081 

0, 084 

0, 087 

0.  oo> 

5 

0, 076 

0,079 

0,08a 

0,  o85 

0,  o38 

0, 09a 

0,098 

6 

0, 080 

0,  o83 

0, 086 

0,  089 

0,09a 

0, 096 

0,099 

7 

0,  o83 

0,088 

0, 091 

0,094 

0,097 

0,  101 

0,  io| 

8 

0, 089 

0,09a 

0,  095 

0,098 

0,  loa 

0,  io5 

0, 108 

9 

0,  093 

0, 096 

0,  100 

0,  loa 

0, 106 

0,  109 

0,  111 

— lO 

vUc=== 

0,098 

0,  lOI 

0,  io5 

0,107 

0,  1 1 f 

0,  1 14 

0, 1 tS 
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La  correction  de  la  reTractIon  moyenne,  dans  la 
Connaissance  des  tenis , est  égalé  au  produit  de  cette 
réfraction,  réduite  en  secondes,  par  le  facteur  dû  au 
baromètre  et  au  thermomètre. 

Exemple:  Soit  la  re'fraction  moyenne  =5',  19",  8 
pour  10  degrés  de  hauteur,  le  baromètre  = 8' 

et  le  thermomètre  centigrade  = Voici  les  dif- 

fe'rentes  manières  d’opèrer: 

Réfraction  moyenne  en  Kcondet. = 3 1 o',  8 

Le  fadeur  ett — o,  o58 

Produit  ou  correction — t8‘,  5484 

Réfraction  moyenne 5',  19,  80 

Réfraction  vraie 3',  oi", 

Autre  manière. 


Le  miltiime  de  Ia  réfraction  moyenne o',  3a 

Ici  l'on  prend  le  facteur — 38 

Prorluit  ou  correction — 18",  36 

Réfraction  moyenne 5',  19  80 

Réfraction  vraie 5’,  01’,  a4 


A la  mer. 

Le  centième  de  U réfraction  moyenne * 

Le*  centième*  du  fadeur — 6 

Prorluit  ou  correction — '9>  ’ 

Réfraction  moyenne. ,,...v....' 5',  19,  8 

Réfraction  vraie. 5',  00",  6 

Ou 3 I 
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LE  GÉNÉRAL  DE  SCHUBERT. 


LETTRE  III. 

De  M.  le  général  de  Schubert. 


Norgorod  ce  — Juillet  i8i4  C*)’ 


ous  m'avez  fait  un  bien  grand  plaisir  en  me  don- 
nant la  permission  de  converser  de  tems  en  tenu 
avec  vous,  car  c’en  est  un  que  de  communiquer  ses 
ide'cs,  etc 

Le  genc’ral  Tenner  vient  de  terminer  sa  triangu- 
lation des  gouverne  mens  de  ïFilna  et  de  Courlan- 
de  (*);  les  calculs  n’en  sont  pas  encore  tout-à-fait 
finis,  mais  la  partie  redigee  donne  des  résultats  d'une 
exactitude  vraiement  étonnante.  Le  point  central 
de  toutes  les  opérations  est  le  signal  Meszhanzy , 
dans  les  environs  de  Wilna , dont  le  general  Ten- 
ner  a déterminé  la  latitude  par  des  observations 
suivies,  faites  avec  un  cercle  répétiteur.  Il  a mesuré 
deux  bases,  l’une  à Polangen , l’autre  à Ponedely. 
Pour  les  ...  7itudes  on  a pris  pour  base  celle  de 
l’observatoire  de  rTllna  = 4**  ® compter 

du  premier  méridien,  que  l'on  a adopté  en  Russie 
pour  tonte;  les  cartes,  et  que  l'on  met  à zo”  à l’ouest 
de  Paris.  - Voici  quelques  exemples  que  le  général 
Tenner  me  communique  dernièrement  dans  une 
lettre. 
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Ol'InATIOSS  CtODf.SlQl'ES  ES  RtSSIE.  -J-J 

Latitude  de  l'observatoire  de  Mitau  déduite  des 
triangles  et  basc'e  sur  ccWeàe Mcszkanzy.  56° 3g’  oS/j 
Azimut  du  côté  ^/itaUj  sigual  Usinj^en.'ii  ii  or,  4 
M.  Pautier  à Mitau  par  des  observations  faites 
pendant  l’bivcr  de  182a  avec  un  cercle  répétiteur,  a 
trouvé  des  résultats  qui  ne  différent  de  ceux  du 
général  Tenner  que  de  o,"a  pour  la  latitude,  et  de 
i,"g  pour  l’azimut. 

Aatitudv  de  l’observatoire  de  Pi^a  déduite  des 

triangles  du  général  Tenner 56°  5y’  I0,"4 

Cette  latitude  a été  déterminée  par 
M.  Keissler. 

1)  Par  des  hauteurs  circum-méridicn* 
nés  du  soleil  observées  avec  un  sextant 

de  réflexion 56  ta,  o 

a)  Par  des  observations  de  l’étoile 
polaire  faites  avec  uu  cercle  répétiteur.  56  08,  o 

Azimut  du  côté  Eitentaizy~Shwir~ 
hluizy. 

t)  Déduit  des  triangles 6g°  35’  5j,*66 

a)  Déterminé  par  i36  observations 

•Q  i8a3 69  35  58,66 

Côté  Hasenpol  Oselhalm. 

1)  Calculé  sur  la  base  de  Polangen.  i6loo,885  Saginçs 

a) de  Ponedely 16100,819 

En  suivant  deux  séries  de  triangles  l’une  pur 
Mitau  l’antre  par  Eilenlaizy  t l’on  trouve  par  le 
«aïeul  : 


Litilade  <lu  tifnal  Strandho/f. , . . 

longitude  

DUtance  da  lignil  Slrandhoff  à 
U méridienne  de  Meszkamy 

il  la  perpendiculaire  . • . . 

Ariaut  du  càtéStrandhoJ/’-Osilktlm. 


I Série. 

II  Série.  1 

1 

56°  55'  a3,"G5 

56°  5.V:l3,^,o 

38  54  47*^9 

38  54  JS,  4; 

116083,761  5 

1 16084,  ^ 

io-3->7,647  - 
a46''4b'oi.,''’<5 

107334,161  — 

i48°4a'  o3,*85 

F a. 
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Vous  conviendrez  je  crois.  Monsieur  le  Baron, 
qu’il  est  impossible  de  desirer  une  conformité'  de  ré- 
sultat plus  grande,  et  que  même,  en  mettant  le  plus 
grand  soin  aux  diffe'rentcs  ope'rations  d'une  trian- 
gulation, on  ne  peut  pas  toujours  compter  avec  sûreté 
à parvenir  à un  rc'sultat  pareil. 

Des  circonstances  ont  interrompu  pour  cette  année 
les  travaux  trigonométriques  de  ma  levée  du  gou- 
Ternement  de  S.*  Petersbourg,  ayant  été  chargé  de 
la  levée  trigonoraétrique  d’une  grande  partie  du  gou- 
vernement de  Novgorod;  je  m’en  occupe  pendant  cet 
été,  et  je  fais  seulement  continuer  la  levée  topogra- 
phique de  l’autre  gouvernement,  cependant  je  compte 
reprendre  les  autres  travaux  l’année  suivante,  et  j’es- 
père meme  que  mon  travail  actuel  tournera  ou  profit 
de  l’autre  levée,  car  je  crois  qu'il  y aura  moyen  de 
lier  les  triangles  avec  ceux  de  Petersbourg,  et  alors 
la  base  que  je  mesure  ici,  servira  de  base  de  véri- 
fication pour  l’autre.  J’ai  choisi  un  terrain  pour  la 
mesure  d’une  base,  sur  la  côte  niéridiouale  du  lac 
à! limon  (a),  elle  aura  à-peii-près  4l^o  sagènes,  dont 
3ooo  environ  sont  déjà  mesurées.  Je  me  sers  du  même 
appareil  qu’à  ma  base  précédente,  mais  j’ai  fait  des 
changemens  à la  manière  de  déterminer  le  point  final 
de  chaque  jour,  et  je  crois  pouvoir  atteindre  à-présent 
un  très-haut  degré  d’exactitude. 

Pour  la  mesure  des  angles,  je  me  suis  servi  avec  beau- 
coup de  succès  du  Héliotrope  (*),  cet  iustrumentdonne 


(')  M.  le  général  avait  depuia  long-temi  le  projet  de  te  aervir  de 
YhéUotrope  de  tû.  Gaut$  ( voy.  vol.  IX,  p.  iy3  ),  nous  voyoni  à-pré- 
aent  avec  plaitir  qa'il  Va  eifeetné  le  premier  avec  auccét  et  avee 
avantage.  Il  n‘y  a donc  plut  de  doute  que  Von  ne  puiuc  de  même 
a'en  tervir  pour  det  tignaux  de  longitudes.  Il  serait  digne  de  M.  de 
Schubert  d'étre  aotai  le  premier  à faire,  et  à introduite  cette 
expctieace.j 
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des  facilites  etonnautes  pour  le  chois  des  sommels 
de  triangles;  à sou  aide  on  peut  apercevoir  des  points 
que  l’on  n’aurait  pas  pu  autrement  déterminer.  Dans 
ma  levée  du  gouvernement  de  Petersbourg,  j’avais 
comme  de  raison , pris  pour  point  central,  l’observa- 
toire de  l'académie  des  sciences,  mais  la  tour  de  cet 
observatoire  se  termine  en  une  large  plateforme,  la- 
quelle à une  graude  distance  de  la  ville  se  distingue 
à peine  de  la  masse  des  bâtimens,  et  qui  ne  présente 
aucun  point  de  mire;  j’avais  bien  fait  placer  à son 
centre  un  gros  jalon , mais  on  ne  le  voyait  plus  à 
la  distance  de  a5  verstes j de  manière  que  j’avais 
été’  forcé  de  choisir  pour  sommet  de  tous  les  triangles 
autour  de  Petersbourg,  la  flèche  de  l’église  cathédrale 
de  S.*  Pierre  et  de  S.'  Paul  dans  la  forteresse;  mais 
malheureusement  celte  flèche  est  penchée  d'nn  côté, 
et  il  m'a  été  impossible  de  déterminer  avec  précision 
le  point  à l’étage  où  j’ai  pris  mes  angles, correspondant 
à la  pointe  de  la  flèche;  desorte  que  cela  donne  une 
petite  erreur  dans  les  réductions  au  centre.  Outre 
cela , les  petits  triangles  par  lesquels  j’étais  obligé 
de  lier  cette  flèche  à l’observatoire  me  déplaisaient 
beaucoup.  Maintenant  je  me  propose  de  remesurer 
tous  les  triangles  autour  de  la  ville,  en  prenant  pour 
sommet  commun  la  tour  de  l’observatoire , et  en 
plaçant  à son  centre  un  Héliotrope.  J’espère  avoir 
le  tems  de  6nir  celte  besogne  en  automne,  si  non, 
cela  -sera  pour  le  prinlems  prochain. 

En  réfléchissant  sur  l'état  actuel  de  la  géodésie  je 
me  demande  souvent,  si  dans  les  rigueurs  qu’on  em- 
ployé dans  ces  operations,  il  n’y  entre  pas  un  peu 
de  pédantisme;  depuis  quelque  tems  on  applique  le 
calcul  des  probabilités  à la  mesure  des  angles  pour 
trouver  l’erreur  commise;  on  mesure  chaque  angle 
arec  differens  inslrumens,  et  on  prend  le  milieu  entre 
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les  differens  resullaU.  Ne  sernit-ce  pas  assez  que 
d’etre  parvenu  à pouvoir  mesurer  un  auglc  terrestre 
avec  un  seul  instrumeut  à une  seconde  près?  le  reste 
n’est-ll  pas  de  luxe,  au  moins  pour  des  levées  qui 
u’ont  pas  pour  but  de  délcriniucr  la  (igurc  de  la 
terre,  mais  qui  ont  été  entreprises  par  les  gouver- 
neinens  pour  avoir  de  bons  réseaux  de  triangles  qui 
pussent  servir  de  base  à des  levées  topographiques , 
cadastrales,  militaires,  etc...?  Je  vous  adresse  cette 
question.  Monsieur  le  Baron,  pour  savoir  l’opinion 
d'un  homme,  qui,  par  ses  écrits  a donné  l'impulsion 
à ces  sortes  de  travaux  , et  qui  lui-méme  en  a fourni 
le  modèle.  (3) 

Vous  me  demandez.  Monsieur  le  Baron,  des  no- 
tices sur  les  mesures  adoptées  en  Russie  ; voici  ce 
que  j’en  sais. 

Il  est  connu  que  Pierre  le  grand  ait  ordonne  que 
la  sagéiie  russe  dût  être  égale  à sept  pieds  anglais; 
yUkase  s'en  est  perdu;  on  n’en  coiinaft  pas  même 
exactement  1»  date,  mais  la  loi  est  en  vigueur  jus- 
qu’à-présent. 

La  sagène  est  divisée  en  trois  archines , chacune  de 
a8  pouces  anglais.  Uarchine  en  i6  verchocs.  On  di- 
vise aussi  la  sagène  en  sept  pieds , le  pied  en  i a pou- 
ces, le  pouce  en  lo  lignes,  qui  sont  les  mêmes  que 
les  mesures  anglaises.  L’on  se  sert  également  de  ces 
deux  divisions;  la  dernière  est  généralement  adoptée 
pour  l’arpentage;  la  construction  des  vaisseaux  , les 

bâtisses  etc h'archine  est  la  mesure  dont  ou 

se  sert  dans  le  commerce.  Une  verste  est  égale  à 5oo 
sagènes  — 35oo  pieds  anglais. 

Les  anciennes  verstes  de  ^oo  sagènes  sont  abolies 
depuis  long-tcms.  La  mesure  arable  est  la  Dèssctiiie, 
qui  comprend  une  surface  de  u4oo  sagènes  carrées. 
Le  mal  est^  que  nous  manquons  d’un  étalon,  qni 
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ait  été  reconnu  par  le  gouvernement,  dont  le  rapport 
an  mètre  soit  connu,  et  d'après  lequel  toutes  les  me- 
sures de  l'empire  dussent  être  légalement  vérifiées. 
Nous  avons  à l’élat-major  une  sagène  normale,  qui 
sert  de  base  à toutes  les  levées , et  qui  a été  achetée 
de  fen  le  professeur  Goldbach  à Moscou,  mais  est-ce 
bien  la  vraie  mesure  anglaise,  et  quelle  est  la  vraie 
mesure  anglaise?  Jusqu 'à-présent  il  existait  en  Angle- 
terre même  trois  étalons  également  reconnus,  et  tons 
les  trois  différons  l'un  de  l'autre.  C'est  celui  de  Sir 
George  Shuchburgh  ; celui  que  Bird  fil  par  ordre  du 
parlement , et  celui  du  général  Boy  avec  lequel  il 
mesura  la  base  de  Hounslowheath.  Ce  n'est  que  der- 
nièrement que  le  capitaine  Kater  par  ses  expériences 
sur  les  longueurs  du  pendule  a exactement  déterminé 
les  longueurs  de  ces  trois  étalons  pour  rapport  au 
mètre,  et  que  le  parlement  a adopté  définitivement 
l’e’talon  du  général  Boy.  Voici  les  résultats  des  me- 
sures du  capitaine  Kater  qui,  sans  doute,  vous  sont 
de'jà  connus. 

Un  mètre  = 39.37071  pouept  de  Sir  G.  Shuckburgh. , 

= 3g,  3706a  de  BirJ. 

= 39,369371  du  gëodral  Bojr. 

Comme  nous  ne  connaissons  pas  exactement  le 
rapport  de  notre  sagène  normale  au  mètre  ou  au 
pied  da  roi , j'ai  en  attendant  supposé  dans  ma  levée, 
chaque  règle  de  mon  appareil  pour  la  mesure  de  la 
base  égale  à i4  pieds  anglais,  mais  je  me  suis  déjà 
adressé  à M.  Troughton  pour  avoir  une  juste  copie 
de  l'étalon  du  général  Boy.  C'est  Monsieur  le  com- 
modore de  Krusenstem  qui  a bien  voulu  se  charger 
de  cette  commission  , et  l'appuyer  d'une  lettre  à 
M.  Troughton  qu'il  counait  depuis  long-tems,  desorle 
que  j'espère  recevoir  encore  cet  automne  la  mesure 
désirée.  Alors  je  comparerai  avec  elle  séparément^ 
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chacune  île  mes  quaires  règles,  et  probablement  il 
y aura  alors  uue  légère  correction  à faire  dans  toutes 
les  valeur  trouvées  par  ma  levée.  (4) 

La  géographie  en  Russie  a fait  une  sensible  perte 
cet  hiver  par  la  mort  de  M.  l'P^ilUbi'ccht , dont  vous 
avez  fait  une  mention  si  honorable  dans  le  second 
cahier  du  IX*  vol.  de  votre  Correspondance.  11  mou- 
rut dans  un  âge  fort  avance , regrette  de  toutes  ses 
connaissances,  il  était  attaché  en  qualité  de  géographe 
au  dépAt  impérial  des  cartes,  et  pendant  les  dernières 
années  il  donnait  des  leçons  de  géographie  mathé- 
matique et  des  élémens  d'astronomie  dans  le  corps 
des  ingénieurs  topographes  dont  je  suis  le  directeur. 
Dans  sa  jeunesse  le  grand  Leonhard  Euler  1 avait 
protégé,  l'avait  aidé  de  ses  conseils  dans  ses  études, 
et  jusqu’à  sa  mort  M.  TVildbrecht  ne  parlait  qu  «vec 
un  vrai  attendrissement  de  cet  homme  célèbre,  dont 
l’anniversaire  de  la  mort  était  toujours  pour  lui  un 
vrai  jour  de  deuil. 

Avez-vous  jamais  dans  vos  opérations  géodesiques 
remarqué  l’influence  d’une  réfraction  latérale  (5)  ? 
Souvent  je  me  suis  apperçu  que  , lorsqu  un  objet 
éloigné  était  dans  des  vapeurs  , l’angle  horixoutal 
qu’il  faisait  avec  un  autre  objet , variait  plus  ou 
moins.  L’ezemplc  le  plus  frappant  s’est  présenté  à 
moi  l'année  dernière  à Toksova,  au  clocher  duquel 
j’étais  occupé  à mesurer  1 angle  entre  la  flèche  de 
b.‘  Pierre  et  S.'  Paul  à S.‘  Petersbourg  et  le  sigual 
jif^alotowa\  «u  moment  où  je  commençais  mes  opé- 
rations, une  pluie  se  formait  à Agalotoira  et  avan- 
çait sur  Toksova,  étant  avec  mon  théodolite  à cou- 
vert dans  le  clocher.  J'étais  curieux  de  voir  le  ré- 
sultat des  angles,  et  je  continuais  à mesurer  jusqu’à 
ce  que  la  pluie  était  à Toksova  même.  Ce  qu'il  y 
a d’intéressant,  et  ce  qui  prouve  scion  moi,  que  U • 
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variatioa  de  l'angle  provient  de  l’influence  des  va* 
peurs,  ou  de  la  depsite  de  la  couche  par  la  quelle 
passent  les  rayons  visuels,  c'est  que  dés  que  la  pluie 
cnvellopait  également  la  station  et  l'objet  sur  lequel 
je  visais,  l'angle  restait  stationnaire,  et  exactement 
le  même  qu’il  se  trouvait  après  pendant  le  lents 
serein.  Voici  l’extrait  de  mon  journal; 


Station  Tuksova 

jéngle.  La  Jlcche  cls  l'église  S4  Pierre  et  Paul 
et  le  signal  uigalotowa. 


Il  Le  37  Août  i8a3. 

s.* 

-5 
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Annie  simpU' 

apri-9  lcr 
5 dcruiiiT* 
répétitions. 

Remarques. 

Il  A a**  'Il  aprci  midi. 
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Pluie  à Jgëlotowa 

Pluie  h /^galntowH 
cl  T'okMi%»a.  Lc« 
clfscrvutions  sus- 
pendurs.  Teins 
•erein. 

A 5^  *|i  apres  midi. 

s 

10 
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a8,8 
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Certainement  un  seul  fait  ne  prouve  rien,  mais 
peut-être  s’en  trouveraieiit-il  d’autres.  Par  la  théorie 
même  de  la  réfraction  un  rayon  peut  tout  aussi 
bien  être  brise  latéralement  que  verticalement j on 
n'a  qu’à  supposer  le  rayon  horizontal  passant  par 
deux  couches  de  fluides  d'une  densité  différente  et 
les  coupant  sons  un  angle  obtus.  Même  des  par- 
ticules d’une  densité  différente  de  celle  de  l’air 
^ comme  des  flacons  de  vapeurs  ) chassées  par  le 
vent,  peuvent  momentanément  faire  dévier  le  layon 
visuel  de  la  ligne  droite;  ne  serait-ce  p.-is  là,  1« 
raison  de  l’ondulation  des  objets  lorsque  l’air  est 
«barge  d«  vapears  et  qu’il  y a du  vent?  etc.-.. 
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Notes. 


(i)  Il  y a deux  villcj  Nnogrod  ou  Novogorod  en  Russie, 
l’une  appelléc  Novogrod-Sewersskoi  (de  l’ancienne  pro- 
■vince  de  Severie)  sur  la  üeszna,  en  5i“  54'  de  latitude 
boréale  et  5i"  o3‘  de  longitude  occidentale  comptée  d« 
l’ilc  de  Fer.  L’autre,  d’où  nous  écrit  Monsieur  le  gé- 
néral, s’appellait  autrefois,  fVelikoî-Novogorod , ou  la 
grande  Novogorod,  chef  lieu  d’un  gouvernement  du  meme 
nom  en  58®  a3'  de  latitude  et  49°  ^o'  de  longitude , 
i3o  verstes  de  S.*-Petcrsbourg‘,  et  5'i8  de  Moscou.  Elle 
est  située  sur  les  deux  rives  de  la  fl’olchowa  h 5 verstes 
de  sa  sortie  du  lac  Ilmen , qui  se  jette  à i8o  verstes 
de  Ih  dans  le  lac  de  Ladoga.  Cette  ville  s’appcllsit 
autrefois  la  grande , et  elle  l’était  effectivement.  Elle 
était  jadis  la  capitale  d’une  république  puissante  et  floris- 
sante, et  comptait  4<^o>°DO  hahitans,  au  lieu  qu’aujour- 
d’hui  elle  est  réduite  ii  7126.  C’était  autrefois  la  première 
ville  de  tout  le  nord,  et  d’une  si  grande  puissance,  que 
le  dicton  a passé  en  proverbe:  « Qui  esl.ee  qui  peut 
(1  s’opposer  !i  Dieu  et  à la  grand  ville  de  Novogorod.  ,c 
Celte  grande,  cette  formidable  ville  ne  présente  plus  que 
des  murailles  de  bois,  des  maisons  bâties  de  poutres  et 
de  solives  de  sapin.  Sic  transit  gloria  mundi,  chacune 
à son  tour!  Qu’est-ce  qui  l’a  réduite  en  cct  état?  La  con- 
quête, l’usurpation,  la  subjugation.  Jean-Basile  Grosdin, 
tjran  de  Moscovie  s’en  rendit  maitre  en  i477>  la  pilla, 
la  saccagea , et  en  emporia  tous  les  trésors , plus  de 
3oo  chariots  chargés  d’or , d’argent  et  de  pierreries.  11 
fit  venir  tous  les  habita  ns  de  Novogorod  h Moscou  , et 
y envoyait  des  moscovites  en  leur  place.  En  i56g  Jean 
Basilowitz  Grand-Duc  de  Moscovie,  y exerça  encore  plus 
de  cruautés  sur  un  simple  soupçon  de  révolte,  cet  aut» 
cratc  fit  tuer , et  jetter  dans  la  rivière  2770  personnes  ^ 
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saat  compter  un  nombre  itiGni  de  pauvres  gens  qui  fu- 
rent écrasés  par  la  cavalerie , qu’on  lacliâ  sur  en*.  La 
proximité  et  l’élévation  de  S.'-Petersbourg  a eomplcté  sa 
chute  et  sa  ruine. 

La  lettre  de  M.  le  général  de  Schubert  a été  si*  mois 
et  onze  jours  en  chemin,  car  nous  ne  l’avons  reçue  que 
le  »4  janvier  i8a5.  Elle  a apparemment  été  mise  h la 
poste  en  Italie  par  quelque  voyageur,  ou  plutôt  prome- 
neur qui  u’élait  pas  bien  pressé  d’arriver.  Mous  faisons 
cette  remarque  pour  qu' on  ne  nous  soupçonne  pas  de  ii’a- 
avoir  pas  fait  attention  à cette  lettre  comme  elle  le  mérite. 

fl)  Le  lac  d’ilmen  est  un  lac  tres-poissonenx  de  5o  verstes 
de  long  sur  s5  de  large,  qui  communique,  comme  nous 
1 avons  déjà  dit , avec  le  lac  de  Ladoga  par  la  rivière 
/Fblchowa.  L’abbé  Chappe  (L Auteroche  daos  son  fameux 
en  Sibérie  en  1761,  Paris  17Ü8,  3 vol.  in  fol.“, 
appelle  ce  lac  ( vol.  II.  pag.  878  ) la  lac  de  Novogorod 
et  le  place  à a5  toises  4 pieds  1 pouce  (quelle  exactitude!) 
au  dessus  du  niveau  de  l’océan.  Dans  le  même  volume, 
page  587,  il  le  met  ensuite  à 34  toises  4 pieds  et  a pouce* 
au-dessus  de  la  mer;  le  tout  par  des  mesures  barométriques. 

(3)  Assurément  il  y a du  pédantisme,  et  peut-être  eucore 
quelque  autre  chose , dans  ces.  calculs  de  probabilités  ; 
mais  c’est  la  mode,  et  celte  divinité  impérieuse  se  fourre 
par  tout.  Lorsque  les  trois  angles  d’un  triangle  ont  été 
bien  pris  avec  un  bon  instrument,  et  que  leur  somme, 
comme  cela  arrive  pour  l’ordinaire,  ne  s’écarte  que  de  a 
ou  3 secondes  de  deux  angles  droits,  à quoi  bon  le  calcul 
sur  l’erreur  probable?  Cela  donne-t-il  une  plus  grand  pré- 
cision au*  résultats  des  opérations?  Quelque  consolation 
h des  observateurs  maladroits?  Ou  quelque  excuse  pour 
les  mauvais  instrumens  qu’on  aura  employés?  La  meilleure 
probabdité  de  bien  réussir  , est  , d’employer  des  bous 
instrumens,  d’habiles  observateurs,  de  multiplier  les  ob- 
servations, les  contrôles,  les  vérifications,  de  les  rendre, 
autant  que  possible,  indépendantes  les  unes  des  autres, 
en  faisant  comme  l’ont  fait  Messieurs  le  généraux  de 
Schubert  et  de  Tcnner,  en  partant  de  deux  bases,  deux 
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séries  de  triangles,  dcn.r  azimutlis , deux  points  de  dé- 
part cc.  Les  différences  feront  voir,  non  pas  ce  qui  est 
■probable,  mais  ce  qui  est  vrai  et  bon  dans  toute  l’opé- 
ration. Qu’on  se  rappelle,  avec  quel  succès  un  grand  géo- 
mètre a appliqué  cc  calcul  de  probabilité  pour  prouver 
la  possibilité  de  la  liquéfaction  spontanée  d’un  sang  coa- 
gulé depuis  plusieurs  siècles  ! 

(4)  D’après  tout  ce  que  M.  le  général  de  Schubert  vient 
de  nous  dire  sur  les  mesures , nous  en  avons  tiré  le  ta- 
bleau suivant  des  logarithmes  conslans  additifs,  qui  ser- 
viront à la  conversion  de  toutes  ces  mesures: 

Pour  «ouvertir  les  pieds  de  Paris,  en  pieds  de  londres. . o/>3t6449 


en  mètres.. 9,5116687 

en  lagénes 9,1825469 

Les  pieds  de  Londres  en  pieds  de  Paris.  9,9^23551 

en  mètres 9,4840238 

en  sagénes 9,1649020 

"■  ' " Le  mètre  en  pieds  de  Paris 0,48833 1 3 

- — en  pieds  de  Londres 0,515976a 

— — en  sagénes 9,6708782 

La  sagcnc  en  pieds  de  Paris 0,81 7453  s 

— — — en  pieds  de  Londres 0,8400980 

— en  mètres 0,3.191218 

L'.archine  en  pie<ls  de  Paris o,34o33i9 

— en  pieds  de  Londres 0,3679768 

— en  mètres 9,8620006 

— — Le  verchoc  en  pieds  de  Paris 9,1362119 

— en  pieds  de  Londres 9,i638568 

— en  mètres 8,6478806 

La  versle  en  pieds  de  Paris 3,5i6423i 

— — en  pieds  de  Londres 3,544o68o 

— — en  mètres 3,0280918 

Comme  k l’avenir  (nous  l’espérons)  il  sera  souvent  ques- 
tion des  opérations  géodesiques  en  Russie , ces  nombres 
seront  d’une  grande  utilité  et  commodité. 


(5)  Sans  doute  nous  les  avons  aussi  éprouvées  ces  réfrac- 
ctions  latérales  dans  nos  opérations  géodésiques,  et  nous 
en  avons  fait  mention,  p.ige  373  du  T.  volume,  de  Y At- 
traction des  montagnes  ec. , où  nous  avons  dit  « que  si 
M ces  différences  dans  les  angles  terrestres  ne  prouvent 
« pas  lout-k-fait  l’existence  d’une  réfracliou  latérale,  elles 
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« indiquent  au  moins  des  ondalattons  latérales  pins  on 
a moins  fortes,  selon  l’état  de  l’atmosphère  et  la  nature 
a des  Tapeurs  qui  y sont  suspendues. 

Feu  M.'  Delambrt  était  du  même  avis.  Il  raconte  dans 
le  I.  Vol.  de  la  Base  métrique , discours  préliminaire,  page 
ao6,  qu’il  a cru  plusieurs  fois  Voir  les  objets  détournés 
et  en  repos  pendant  plusieurs  minutes,  quoiqu’ils  fussent 
& quelque  distance  de  leur  vrai  lieu,  et  qu’il  avait  été 
parfois  tenté  de  croire  k une  réfraction  latérale. 

Dans  un  excellent  mémoire  de  M.  le  professeur  Brandes 
k Breslau , publié  eo  1807  en  langue  allemande  sous  le 
litre:  Beobachtungen  and  theoretische  Untersuchungen  übef- 
die  Strahlenbrechung  , c.  k d.  Observations,  et  recherchet . 
théoretiques  sur  la  réfraction,  cet  habile  professeur  f.iit/f 
Totr,  qu’une  réfraction  en  azimulh  non  seulement  ^est 
probable,  mais  très-possible  en  théorie,  ainsi  que  M.  le 
général  de  Schubert  l’explique  fort  bien  dans  sa  lettre. 
Les  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  les  vallées  sur-tont  le  matin, 
vont  rarement  jusqu’au  sotnmet  des  montagnes,  les  rayons 
visuels  dirigés  de  la  plaine  vers  des  signaux  placés  sur 
les  montagnes,  ou  vice-versa , ont  en  ce  cas  de  milieux 
de  diffe'rentes  densités  k traverser,  et  les  réfractions-  en 
asimuth  peuvent  alors  avoir  lieu  , tel  était  le  cas  dont 
M.  le  général  fait  mention  dans  sa  lettre.  On  a encore 
fort  peu  suivi  ce  genre  d’observations,  il  serait  cepen- 
dant très-aisé  k les  faire,  en  observant  souvent,  dans 
toutes  les  saisons  de  l’année,  et  dans  les  divers  états  et 
températures  de  l’air,  les  memes  angles  Jiorizontaux,  ce 
que  Ton  peut  faire  si  commodément  avec  les  théodolites 
h lunettes  plongéantes.  Mais  lorsqu’on  aura  découvert  et' 
bien  constaté  cette  réfraction  latérale  , serons-nous  plus' 
avancés  "pour  cela  ? Quand  eit-ce  que  cette  réfractioA  a! 
lieu?  Quelles  en  sont  les  lois?  Comment  posrra-t-on  eù 
tenir  compte  dans  les  angles  oisservés?  Ces  incouvenitns 
sont  aussi  inévitables,  qu’ils  sont  insurmontables.  il  ne 
« reste,  comme  nous  l’avons  dit,  que  le  moyen  de  multi- 
« plier  les  observations  assez  souvent,  k toutes  les  heures, 

« et  dans  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  faire  espérer 
• la  compensation  de  ces  petites  erreurs.  >• 
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LETTRE  IV. 

I De  M.  J.  F.  G.  llerschel. 


Londrea,  1«  i4  JanTÎer  i8i5. 

J'ai  l’honneur  de  vous  envoyer  par  l'entremise  de 
Messieurs  Beckwith,  Barro'W , et  comp.  sur  le  vais- 
seau Hero , fuisani  voile  pour  Gênes  et  Livourne, 
un  paquet  de  livres,  contenant  pour  vous  la  seconde 
partie  du  premier  volume  des  mémoires  de  la  socie'tc 
astronomique.  Le  même  pour  les  autres  associe's, 
M.  Pons  à Marlia;  M.  Plana  à Turiu',  ^L  Amici 
k Modène , et  pour  la  Società  italiana.  J’avais  l'es- 
poir d’y  ajouter  le  catalogue  des  e’toiles  doubles, 
dont  je  vous  ai  parlé,  lorsque  j’eus  l’honneur  de 
vous  voir  à Gênes,  et  dont  j'avais  entreprit  la  pu- 
blication avec  M.  South,  mais  à mon  retour  je  n’ai 
trouvé  que  90  de  ces  étoiles  imprimées,  de  38o  qui 
devaient  l’être.  Ce  retard  a été  occasioné  par  l’ab- 
seuce  de  M.  South  qui  est  à Paris,  et  auquel  on  a 
dd  envoyer  les  épreuves  pour  les  corriger;  mais  j’es- 
père que  cet  ouvrage  sera  bientôt  achévé,  il  formera 
la  troisième  partie  des  Transactions  philosophiques 
de  cette  année. 

■■  Le  capitaine  Kater  vient  de  communiquer  à la 
société  royale  la  description  d’un  nouvel  instrument 
de  son  invention,  qu’il  appèle  un  collimateur  flot- 
tant ( a Jloating  collimator  ),  dans  lequel  il  combine 
fort  heureusement  l’ingénieux  principe  employé  par 
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M.  Bessel , pour  decouvir  l’effet  de  la  flexion  des 
te'Iescopes,  avec  la  propriété  des  corps  flottans  sur 
un  fluide  quelconque  , qui  prennent  toujours  la 
même  position  déterminée  rélativemeut  à l'horizon. 
Soa  fluide  est  le  mercure;  son  flotteur  du  fer  fondu 
d'uii  poids  considérable  pour  détruire  les  trémous> 
semens  par  l iiierlie.  En  voici  la  figure,  a est  la 
pièce  de  fer  qui  nage  sur  le  mercure  dont  la  cuvette 
b b est  remplie,  et  qui  porte  le  collimateur  c,  qui 
s’applique  d’une  côté  et  ensuite  de  l’autre  du'cercle; 
la  demie-différence  de  deux  distances  au  zénith  est 
l'erreur  de  collimation.  L’effet  en  est  si  parfait  qu’à 
l’avenir  on  ne  se  servira  plus  ni  des  niveaux,  ni  des 
£i/$-à-plumb 
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NOUVELLES  ET  ANNONCES. 
I. 

LA  PESTE  GÉNliRALE  DU  XIV  SIÈCLE. 


T Jn  Statistique  est  une  science,  comme  tout  le  monde 
sait,  dans  laquelle  on  nous  apprend  à bien  rompicr 
tout  ce  qui  est  vivant,  et  tout  ce  qui  est  mort,  à les 
mettre  en  rapport  avec  l'e’tendue  et  la  fertilité  du 
sol  qui  les  nourrit,  avec  ses  productions  territorial», 
commerciales  , industrièles  et  financières.  Toute  notre 
économie  politique,  toutes  nos  entreprises  nationales, 
toutes  nos  caisses  d’amortissemens , d’annuités,  de 
rentes  viagères  et  à fonds  perdus-,  toutes  nos  cham- 
bres d’assurances,  de  nantissement,  de  garantir; 
toutes  nos  banques  de  reversion,  de  pension , à cer- 
taines mises  pour  les  veuves,  les  orphelins,  etc.,  re- 
posent sur  le  calcul  de  probabilités  des  événemeus 
éventuels,  et  des  catastrophes  humaines.  La  connais- 


sance de  la  prospérité,  dc-  la  force , de  la  puissance, 
de  la  richesse  d’un  état,  est  plus  ou  moins  fondée 
sur  ce  calcul  ; mais  les  bases  en  sont , taul-soit-peu 


précaires,  elles  ne  s’appuyent  que  sur  des  données 
probables t et  sur  des  jugements  conjecturais.  Ce- 
pendant elles  ont  quelques  fonds  de  vérités,  et  clics 
seraient  plus  solides,  s'’il  n’y  avait  pas  tant  d inci- 
das  imprévus,  inappréciables  et  incalculables. 

^ • 
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exemple  dans  les  termes  des  assurances,  comment 
pf-nt-on  faire  entrer  les  convulsions  extraordinaires 
de  la  nature,  comme  les  de'sastres  de  Lisbone , de 
S.‘  Petersbourg,  d'Alep,  de  Schiraz,  etc.  Dans  les 
caisses  de  pensions  des  veuves,  des  orphelins,  les  e'pi> 
de’mies,  la  peste,  les  famines,  les  révolutions  poli- 
tiques, etc.,  ce  sont  autant  d'irrégularités  , qui  n’agis- 
sent pas  lentement  et  successivement,  mais  qui  ar- 
rivent à l’improviste,  tout-ii-coup,  avec  toute  la  force 
de  l’action,  et  avec  toute  la  violence  des  effets,  qui 
déroulent  toutes  les  prévoyances,  et  dérangent  toute» 
les  probabilités. 

Mais  fst  ce  qu'il  n'y  a pas  moyen  de  prévoir  et 
de  prévenir  ces  fléaux  qui  affligent  l’humanité? 

On  a bien  sçu  mettre  des  bornes  à la  peste  du 
levant,  à la  lèpre,  i la  ladrerie  , à la  fièvre  des 
ardents,  à la  danse  de  S.‘  Vite,  au  feu  de  S.‘  Antoine, 
à la  petite  vérole^  ne  pourrait-on  pas  faire  la  même 
chose  pour  les  pétéchies,  le  trousse  galant,  le  Cho- 
lera-morbus , la  fièvre  jaune,  et  autres  maladies  extra*> 
ordinaires,  et  nouvelles,  qui  semblent  depuis  quel- 
que tems  nous  ménacer  de  loin,  sans  que  nous  dai- 
gnons y fixer  notre  attention.  La  raison  de  ccli  ne 
serait-il  pas  que  nous  nous  occupons  guères  des 
malheurs  et  des  calamités  des  tems  passés , nous 
songons  qu’au  présent  et  nous  ne  recherchons  pas 
les  leçons  de  l'expérience,  et  du  (e/nports  acU , qu’on 
vante  tant  comme  le  dit  Horace. 

II  s'en  faut  bien  que  tous  les  espèces  de  maladies 
qui  affligent  1 humanité,  ne  soient  connues  de  nos 
médécins;  mais  comment  pourraient-ils  connaître  les 
nouvelles,  lorsqu'ils  ne  connaissent  pas  les  anciennes, 
qu’ils  out  tous  les  jours  sous  les  yeux,  et  qu’ils  ont 
pu  observer  depuis  que  les  misères  humaines  existent, 
(cst-à-dire,  depuis  la  création  de  l’homiiie.  Ces  doc- 


l-A  PESTE  GÉNÉRALE 

teurs  sont-ils  en  elal  de  nous  dire  ce  qu'est  la  fièvre? 
maladie  si  commune.  Nous  ne  parlerons  pas  de  ôcs 
idées  extravagantes  et  baroques  qu’en  ont  eu  les 
médecins  de  l'anliqiiité,  mais  les  esculapes  de  nos 
jours  qu’cn  savent-ils?  Qu’en  disent-ils?  Sont-ils 
d’accord  dans  leurs  opinions,  dans  leurs  systèmes, 
dans  leurs  hypothèses?  Que  pensent-ils  des  fièvres 
malignes,  épidémiques,  pestilentielles?  Ils  y en  a 
qui  croyent  qu’elles  sont  contagieuses,  tandis  qu’il 
y en  a d’autres  qui  soutiennent  qu’il  n'y  a point 
de  mauK  épidémiques,  qui  ni  la  peste,  ni  la  fièvre 
jaune,  ni  la  petite  vérole,  ni  aucune  autre  maladie 
ne  se  communique  par  contagion  (*).  De  ce  dernier 
nombre  était  le  célèbre  médecin  Chirac  en  France. 

Lorsqu’en  lyao  la  ville  de  Marseille  fut  attaquée 
d’une  peste  affreuse,  dont  elle  n’a  pas  encore  perdu 
la  mémoire  , Chirac,  alors  premier  médecin  du 
régent  offrit  d’y  aller,  son  offre  ne  fut  pas  acceptée; 
il  proposa  donc  d’y  envoyer  quatre  médecins  habiles 
de  Montpellier,  ses  amis,  parmi  lesquels  sont  propre 


C)  Q“®  prai'er  tetle  contagion,  qu'apportent  tou»  tes  étran- 
gers les  mieux  portons  , aux  habitans  üe  file  de  S.‘  Kilda,  l'une 
des  fies  Hébrides,  lorsqu'ils  y débarquent  ? C'est  peut-être  une  fable, 
une  superstition,  une  plaisanterie;  cela  en  a l'air,  niais  les  auteurs 
les  plus  graves,  lej  plus  instruits,  les  moins  crédules,  les  moins  plai- 
sans  attestent  la  vérité  de  re  fait;  voici  en  quoi  il  consiste.  A l'ar- 
rivée de  tout  étranger  dans  celte  tie,  jouissant  de  la  meilleur  santé, 
les  prcniien  habilaiis  qu'il  voit,  s'eiirliument , et  peu-à-peii  ce  rhume 

gagne  tous  les  insulaires  grands  et  petits  jusqu'aux  enfans  k la  ma- 
melle, avec  tous  les  syniplùines  d'un  mal  contagieu.x  , tels  que  le 
frisson,  l'enrouement,  la  toux,  maux  de  létc , acci-s  de  fièvre , etc... 
On  a beauroiip  écrit  et  raisonné  sur  re  fait  ; peut-être , comme  dit 
Pline,  il  cal  si  difficile  à expliquer,  pareequ'il  n'est  pas  vrai.  Ce- 
pendant un  homme  très-sensé,  le  missionnaire  de  S.‘  Kilda,  le  ré- 
vérend Rentth  Macaulay , le  rapporte  comme  une  vérité  incontesta- 
ble dans  son  Histoire  de  Saint-Kilda  , dont  il  existe  une  ti.iduction 
franfaite  qui  a parue  en  i;89  k Puis,  en  un  vol  in-S.” 
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gendre,  qu’il  crût  digne  d'une  commission  si  liono* 
rable  cl  si  peu  rcclicrclicc. 

Us  y trouvèrent  ce  fleau  dans  toute  sa  fureur, 
accompagné  de  toute  la  désolation , de  toute  la  cons- 
ternation , et  de  toutes  les  horreurs  qu’il  a jamais 
traîné  après  lui.  La  ville  u'clait  presque  plus  habitée 
que  par  des  cadavres  qui  jonchaient  les  rues , et  par 
des  agonisants  abandonnés.  Ces  médecins  hcroiques 
rassurèrent  d’abord  le  peuple  par  l'exlrcme  hardiesse 
avec  laquelle  ils  s’approchaient  des  malades,  et  paf 
l’impunité  de  cette hardfessc  toujours  heureuse.  Etait-ce 
le  scnlioient  de  Chirac,  que  la  peste  ne  se  commu- 
nique pas  par  contagion,  qui  a donné  celte  coiihance 
à ces  médécins,  ses  parents,  scs  amis , scs  disciples? » 

« Quoiqu’il  en  soit  de  cette  opinion  si  paradoxe  (*) 

« ( dit  l’éloquent  panégyriste  de  Chirac  (**)  ),  elle 
a ne  diminue  guères  la  gloire  de  l’héroïsme  de  ces 
K médécins,  il  serait  difficile  ( ajoute-il  ) qu’elle  fut 
« plus  dangèreuse  et  plus  funeste  aux  peuples  que 
« l’opinion  commune  ». 

Il  y a des  maladies  souvent  inconnues,  qu’on  ap-‘ 
pelle  contagieuses,  parce  qu’elles  attaquent  en  même' 
tems  un  grand  nombre  de  personnes,  souvent  toute 
ùne  population , et  qui  sont  quelquefois  si  effroyables, 
si  horribles,  si  nouvelles,  que  l'on  en  a été  plutôt' 


(‘)  I>e  général  anglais  M.  Gobbins  qui  avait  fait  la  campagne  en 
Egypte  lors  de  l'expulsion  des  fiançais , et  qui  avait  passé  l'hiver 
de  iSaB  à iSa't  à Gènes,  était  de  cette  même  opinion.  Il  nous  a 
raconté  comme  les  chiens,  les  chais,  les  rats,  les  oiseaux,  allaient 
venaient,  volaient  impunément  d'une  maison  peslirérêc à l'autie  qui 
ne  l’était  pas  sans  j apporter  l'infection,  il  régaide  par  conséquent 
au  moins  l'isolcmenl  dans  les  quarantaines,  comme  des  piécaulions 
illusoires. 

(")  Histoire  de  l'aud.  royal  des  icicncei  de  Paris  de  l'an  lySi, 
page  117. 
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fruppe  et  terrorise,  qu’on  ii’a  eu  le  lems  de  les  obser- 
ver d’uii  œil  tranquille,  et  de  les  suivre  avec  cet 
esprit  calme,  pliilusuphique , et  non  prc’occupe  par 
la  terreur.  De  tout  tems,  et  dans  tous  les  siècles, 
les  peuples,  les  nations,  des  parties  du  monde,  la 
pauvre  humanité'  toute  entière,  ont  ète  visitées,  af- 
iligees  et  désolées  par  des  maux  pareils. 

Les  historiens  de  la  plus  haute  antiquité’  en  font 
mention.  Pline  dans  son  26*  livre,  chap.  i parle  de 
CCS  maladies  nouvelles  et  fort  extraordinaires,  entre 
autres  d'une  aj>portée  d’Âsic  du  tems  de  Tibère, 
par  un  chevalier  romain  natif  de  Pérouse.  Elle  dé- 
figurait le  visage,  s’étendait  au  col,  à la  poitrine  et 
aux  inaiiis,  remplissant  toutes  ces  parties  de  taches 
affreuses.  Elle  n’attaquait  ni  les  femmes,  ni  le  peu- 
ple, mais  les  hommes  qualifiés.  Ou  lit  venir  des 
médécins  d’Egypte  qui  traitaient  ces  maladies  par  des 
cautères.  Manilius  Cornutus  convint  de  payer  vingt- 
cint  mille  livres  pour  se  faire  traiter  de  ce  mal. 

Du  tems  de  Pompée  le  grand,  une  espèce  de  la- 
drerie blanche  particulière  à l’Égypte  (*)  se  répandit 
en  Italie,  où  l’on  ne  l’avait  jamais  vue.  Elle  com- 
mençait ordinairement  au  visage  et  ou  nez;  marquait 
la  peau  de  taches  de  diverses  couleurs,  la  rendit 
dure  et  inégale  et  y causait  des  enflures;  c’était  une 
espèce  de  lèpre,  nommée  par  Lucrèce  et  par  Pline, 
Êlèphantiasis  J dont  il  est  parlé  dans  le  i3*  et  i4* 
chapitre  du  Lèvilique  , où  l'on  voit  que  non-seulement 
les  hommes,  mais  les  habits  et  les  maisoqs  étaient 
infectés  de  ce  mal. 

L’an  5^0  de  Rome,  sous  la  censure  de  L.  Paulus 


(')  £st  clephns  morbu$  , qui  pmpler  flumina  Nili 

^ Gi^riiiur  .Eÿ^pio  in  lueiha , neqiie  prarterta  utquam. 

Lucict. , Lib.  VI. 
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d de  A.  Rfarcius,  des  charbons  apportes  de  Nai*- 
boniie  infectèrent  Tltalie.  Ils  se  prudnisaient  daiis 
toutes  les  parties  du  corps,  souvent  sous  la'  langue 
et  on  en  mourait  très-promptement.  ' 

Plutarque  f Symposiac.  Lib.  P III,  quaest.  qJ, 
rapporte  un  fait  <|ui  semble  une  fable.  Il  dit  que  sur 
les  bords  de  la  mer  rouge  il  se  répandit  une  maladie 
horrible;  il  sortait  des  serpents  des  jambes  de  ceu\ 
qui  en  étaient  attenits,  et  des  souris  de  leurs'  bras. 

Procope , De  belle  persico.  Lib.  II,  ch.  aa,  ra- 
conte que  sur  l'empire  de  Justinien,  il  se  re'pandit 
en  Égypte,  et  en  plusieurs  autres  contre'es, une  con- 
tagion d'une  espèce  fort-singulière.  Au  commence- 
ment celdi  qui  en  était  atteint  s'imaginait  voir  plu- 
sieurs phanlômes,  il  lui  survenait  ensuite  une  fièvre 
violente,  et  une  grosse  toux,  le  malade  entrait  dans 
une  fureur,  qui  était  ordinairement  terminée  par 
la  mort. 

Cardan  , dans  sou  second  livre  De  subtilitaté , 
réfère  que  dans  une  peste  qui  ravageait  Constanti- 
nople , ceux  qui  en  étaient  atteints,  croyaient  êti'c 
percés  des  coups  par  des  assassins,  et  mouraient  de 
ces  blessures  imaginaires. 

Grégoire  de  Tours  dans  le  i4*'chapitre  dn  6 livre, 
rapporte  qu’en  la  septième  année  du  règne  de  Chil.. 
debert , il  y eut  une  grande  contagion  répandue 
parnai  le  peuple,  et  que  beaucoup  moururent  de 
cette  maladie  qui  produit  des  pustules  grosses  conmte 
des  grains  de  millet.  11  n'y  a point  de  doute  qiie 
Grégoire  désigne  ici  clairement  la.  petite  vérole  ^ ce 
qui  prouverait  encore  que  celte  maladie  est  plus 
ancienne  en  Europe  qu'on  ne  le  croit  ordinairement, 
et  qu'elle  y était  connue  plus  de  ccnt-cinquaule  aii^ 
avant  l’époque  de  l’invasion  des  Maures;  mais  ce  qui 
est  bien  plus  remarquable,  c'est  que  Cfrégotrc  déerh 
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la  petite  verole  comme  Galien,  par  àe%  pustules  dt 
la  grosseur  des  grains  de  millet.  Des  médecins  grecs 
en  avaient  déjà  parle  sous  le  nom  de  Kxù*fta.Tx,  et 
d’K^a.yôüfjuiTX. 

Dans  le  tems  que  Charles  VIII,  roi  de  France, 
faisait  la  conquête  de  rilalic,  on  a vu  se  répandre 
avec  nne  ccicrité  étonnante  une  contagion  horrible 
et  dégoûtante,  inconnue  jusqu’alors,  qui  attaquait  les 
sources  tnêric  de  la  vie,  et  d«nt  on  attribuait  la 
cause  au  libertinage,  et  aux  débauches  des  femmes. 
On  était  fort  partagé  sur  l'origine  de  ce  mal , qui 
se  montrait  sous  des  formes  aussi  hideuses  que  varices 
presque  à riuiini.  Ou  en  alléguait  plusieurs  causes 
tout  aussi  singulières,  que  peu  vraisemblables;  on 
prétendait  entre  autres  que  c'était  une  corruption 
produite  par  la  nourriture  de  chair  humaine  qui 
avait  été  étalée  et  vendue  publiquement  pour  du 
thon  , lorsque  les  français  et  les  espagnols  man- 
quaient de  vivres  pendant  la  guerre  de  Naples.  Cette 
opinion  qui  avait  été  mise  eu  avant  par  Leonard 
Fioravanti  (*)  a été  même  suivie  par  Bacon  de  f'e- 
rulam.  C’est  de-là  que  cet  abominable  fléau  a pris 
le  nom  de  mal  de  Naples , ou  de  mal  français  (**). 
Mais  l’on  sait  que  l'opinion  la  plus  commune,  peut- 
être  pas  plus  vraie  pour  cela,  est,  que  les  espagnoles 
qui  en  i49^  s'embarquèrent  avec  Christophe  Colomh 
la  rapportèrent  de  l’Amérique,  tout  comme  si  le 
nouveau  inonde  eut  voulu  se  veuger  par  ce  funeste 
présent  des  cruautés  et  des  inhumanités  de  l’ancien. 

Le  célèbre  physicien  Uartsoeker  qui  voyait  por- 


(*)  Miroir  universel  de*  art*  et  icicnces , traduit  en  français  par 
'Gab.  Chappiiys.  Paris  i58(î  in-8.® 

(**)  Le*  allemands  lappélcnt  tout  court,  les  français  (Die  Fran- 
).  Le*  anglaûj  U vérole  française  ( Frcnchpox  ). 
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tout  d«s  petites  insectes,  visibles  ou  invisibles,  et 
qui  leur  attribuait  la  peste  et  tous  les  maux  conta- 
gieux et  e’pidemiques  (*),  parce  que  en  effet  il  avait 
observé  avec  scs  microscopes  des  insectes  vivantes  dans 
les  pustules  de  la  petite  vérole , dans  les  bubons 
pestilentieux,  dans  la  gangrène,  ne  doutait  nulle- 
ment, que  les  maladies  vénériennes  n’aient  été  pro- 
duites par  une  espèce  d'insectes  invisibles  (**). 

. Quoiqu'il  en  soit,  en  France  on  était  généralement 
dans  la  persuasion  que  la  Siphilis  y avait  été  ap- 
portée par  les  armées  de  Charles  VIII  de  retour  de 
l’Italie.  On  a fait  à ce  sujet,  probablement  un  conte, 
d’on  chirurgien  nommé  Thierri  de  Hèri , qui  se 
mit  à génoux  dans  l’église  de  S.‘  Dénis  devant  le 
portrait  de  Charles  VllI.  Un  religieux  de  l’abbaïe 
l’avertit  qu’il  se  trompait,  que  ce  n’était  pas  l'image 
d’un  saint  devant  lequel  il  priait.  Je  le  sais  bien, 
mon  père,  répondit  le  chirurgien,  je  connais  la  re- 
présentation du  roi  Charles  Vlll,  pour  l’âme  du- 
quel je  prie,  parce  qu’il  a apporté  en  France  un 


C)  Tout  le  monJe  tait  que  let  ni^gret  tout  tiijelt  à une  maladie 
qu'oD  appèle  f'er-de-Guinét , qui  ett  causée  par  let  mauvaiin  eaux 
que  lea  négret  boivent  dans  quelques  endroits  de  Guinée . et  dam 
la  traversée.  îi.  Chevalier , médecin  de  la  faculté  de  Paria  rapporte 
dans  son  livre  d'observations  qu'il  a faites  ii  la  Martinique,  que 
M.  Depat , ancien  médecin  de  S.'  Domingiie  lui  a dit  avoir  vu  h la 
I ochelle  un  malade  du  f'er-de-Guinée  , qu  il  avait  gagné  en  allant 
souvent  dans  le  navire  d un  capitain  négrier,  ob  il  avait  bu  de 
l'eau  qui  avait  été  apportée  de  Guinée,  ce  qui  prouve  que  cette 
maladie  n'est  pas  propre  aux  nègres,  ni  particulière  k un  pays, 
mais  b certaines  eaux. 

("}  C'est  l'écriture  sainte  qui  le  dit,  que  la  pourriture  et  les  vers 
•ont  le  partage  du  débauché.  Celai  çui  se  joint  (dit  l'Ecclésiastique, 
cil.  lo  , V.  3)  aux  Jemmet  prostituées , perdera  toute  honte,  il  ser^ 
la  pâture  de  la  pourriture  et  des  vers.  Don  Calaset  était  persuadé 
que  la  maladie  de  Job  était  la  Siphilis.  'Voyes  ta  disserUttoa  sur  Is 
Maladie  de  Job, 

yoL  XIL  ( N.*  I.  ) H 
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mal,  qui  m'a  fait  gagaer  six  à sept-mille  livres  de 
rente. 

Sous  le  règne  de  François  I le  de'règlemenl  des 
saisons,  ou  plutôt  un  e'tè  qui  dura  cinq  ans,  causa 
en  France  une  famine  universelle,  et  celle-ci  une 
maladie,  à laquelle  les  médecins  ne  connaissaient 
rien,  et  qui  faute  d avoir  un  nom  de  métier  comme 
les  autres  maux,  fut  nommée  du  vulgaire /e  trousse 
galant  J parce  qu  elle  dépéchait  les  malades  en  peu 
de  jours.  G était  une  espèce  de  Choiera  niorhus. 

En  t6i8  il  s est  répandu  à Naples  une  maladie 
parmi  les  enfans  et  les  jeunes  gens,  qui  y (it  des 
ravages  allarmans.  Celait  une  espèce  d'esqiiinancic 
pestilentielle  qui  emportait  les  malades  en  peu  d’ins- 
tans,  et  avant  qu’on  leur  a pu  porter  secours. 
ün  célèbre  médecin  et  professeur  de  chirurgie  en 
cette  ville  Marc-Aurele  Severini  a écrit  un  fort  bon 
traité  sur  celte  maladie  intitule:  De  Paedauchone 
maltgna.  Thomas  liartholin  l'appelait  également, 
mal  de  gorge  pestilentiel  des  enjans.  Nous  parlons 
de  cette  épidémie  ici,  à cause  d'une  circonstance 
infiniment  remarquable,  à laquelle  on  ne  peut  faire 
assez  d’attention-,  c’est  qn’on  a remarqué,  que  celle 
maladie  fut  toujours  précédée  d’une  épizootie  des 
Taches:  Hune  annum  Christi  (dit  Severini') ^ supra 
1618,  in  nostram  genfem  ingressum  antecessit  boum 
annua  lues  ^ qua  mirum  in  modum  straiigulati  con- 


(')  I.C1  juifs  connaissaicut  fort  bien  celte  angine  pesliirntiellc  qui 
attaquait  Ica  enfans;  elle  était  accompagnée  Jet  ulcères  ou  aphtbes 
gangréneuses,  qubn  appelait  LTcera  Sjriaca.  On  lit  dans  les  labbins, 
qu'on  jeûnait  le  quatrième  jour  de  la  tcinainc  pour  détourner  cette 

affreuse  maladie.  Elias,  levile , dam  ton  Thisbi  au  mot  'I33>d>t 
qu'elle  donne  la  mort  en  un  instant  , fermant  l'ourerture  de  la 
trachée  artère,  et  non  de  l’oésopbage , comme  l'a  mal  traduit 
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cidehant,  La  même  chose  est  arrivée  en  France, 
où  celte  maladie  des  enfans  se  montra  pour  la  pre- 
mière fois  en  1^43.  Le  docteur  Malouin  (*)  dit, 
que  la  maladie  des  vaches  avait  déjà  commencé, 
lors(|iie  les  enfans  furent  attaqués  à Paris  de  cette 
coqueluche  maligne.  Cela  aurait-il  quelque  rapport 
arec  la  vaccine?  Quoiqu’il  en  soit,  ou  devrait  tou- 
jours faire  attention  à ces  espèces  de  symptômes  pré- 
curseurs et  indicateurs;  car  prévoir  est  souvent y^ré- 
vtnir  et  ccsl  bien  pour  cela,  comme  nous  l’avons 
du,  que  nous  en  faisons  mention  ici. 

îious  ne  fairous  pas  ici  l’histoire  de  toutes  les 
épidémies  , un  grand  nombre  de  médecins  depuis 
Hipprocate  jnsqu’à  à Bâillon  (**)  et  Fodéré  (***)  ont 
très-savamment  écrit  sur  ce  sujet.  Notre  but  est  histori- 
que, statistique,  et  non  hygiénique;  nous  u’avons  in- 
diqué que  quelqu’uns  de  ces  maux  qui  de  temsentems 
ont  accablée  localement  l’humanité,  pour  en  veuir  à 
un  des  plus  formidables  qui  ait  pesé  sur  la  race  hn- 
niaine  , et  qui  ait  exercé  sa  fureur  avec  une  tellâ 
violence,  et  avec  une  telle  extension  qu'il  menaçait 
tout  le  genre  humain  d’une  extermination  générale. 

Celte  horrible  contagion  a commencé  à se  mon- 
trer vers  le  milieu  du  XIV.  siècle,  non  seulement 
en  Europe  , mais  on  peut  dire  sur  tout  le  globe 
terrestre,  connu  alors. 


(*)  M.'m.  (If*  l'acad.  royal  <1.  sc.  <lc  Purisi  1746,  page  i56. 

(**)  Nous  citons  ici  exprès  cc  savant  iiièdecin  et  son  histoire  des 
maladies  épitlt'iiiiqiifs  de  Paris,  parce  que  c*e»l  un  excellent  livre 
presque  oublié  , cl  qu*il  faut  ripnelrr  à la  mémoire;  il  porlc  le 
titre  lyEffidémias  et  Efthéméritles.  Guillaume  de  Baillou  est  mort 
en  t5iG.  Ses  ouvrages  n’ont  été  mis  au  jour  que  long— lema  après 
aa  mort  pur  Jacqtut  Tlievart  son  petit  neveu,  qui  les  a commentés. 

(***)  Voyez  l’ouvrage  important  Je  M Fodêré.  « Leçons  sur  les  épi* 
« ilémirs  et  sur  l’hygiène  publique,  faites  à la  faculté  de  médiciac 
« Je  Sliasbourg.  Paris  et  Strasbourg,  i8a4«  4 
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Mais  ce  qui  est  le  plus  extraordinaire,  c’est  que 
ni  1rs  historiens,  ui  les  médecins  de  ces  tems  cala- 
miteux, n’ont  parle  avec  ce  détail  et  celte  connais- 
sance de  causes  comme  ce  terrible  fléau  l'aurait  mé- 
rite’ sous  tant  de  rapports.  La  raison  serait-elle  que 
les  historiens,  les  chroniqueurs,  les  médecins  et  les 
chirurgiens  ont  péri  eux-mémes? 

Un  ami,  qui  a long-tems  demeuré  en  Russie,  et 
qui  en  connaît  parfaitement  la  langue  , étant  Ini- 
même  d’une  origine  slave  , nous  a écrit,  il  n jr 
a pas  long-tems,  que  pendant  son  séjour  dans  l’inté- 
rieur de  ce  pays,  il  lui  était  tombé  entres  les  mains 
une  vieille  chronique  dans  laquelle  il  a trouvé  une 
descriptions  de  cette  horrible  peste,  avec  des  détails 
si  affreux , et  des  récits  si  incroyables  , que  plus 
d’une  fois  il  était  tenté  de  croire,  que  le.  tout  n’était 
qu’une  fable,  qu’une  fiction  d’une  imagination  noire 
et  déréglée.  Ce  qui  le  confirmait  dans  cette  opinion, 
c'est  que  cet  horrible  événement  n’avait  laissé  aucune 
trace  dans  la  mémoire  des  habitans  de  ce  pays  , 
aucun  vestige  de  tradition.  Les  hommes  les  plus  in- 
struits , les  médecins  le  plus  célèbres  , ignoraient 
jusqu’à  l’existence  de  cette  calamité  , et  n'en  avaient 
jamais  entendu  parler.  ' 

Plusieurs  historiens  à la  vérité  eu  ont  fait  men- 
tion, des  chroniques,  des  annales,  des  docuroens,  en 
parlent,  mais  c’est  peu  de  chose.  Dans  nos  tems  mo- 
dernes, celui  qui  en  a disserté  avec  le  plus  de  con- 
naissance, c’est  le  professeur  Sprengel  à Halle,  dans 
ses  supplémcns  {^Beylràgc')  à l’histoire  de  la  méde- 
cine. Barnes  , daus  son  History  of  Edward  III , 
est  aussi  entré  en  quelques  détails,  mais  notre  ami 
nous  marque,  que  ce  n’est  que  dans  les  vieilles  chro- 
niques en  Russie  qu’on  trouvera  des  matériaux  incon- 
nus, intactes  jusqu’à  présent  , d’après  lesquels  on 
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pourra  seul  composer  la  véritable  histoire  de  celle 
remarquable  catastrophe,  puisque  c’est  dans  ce  pa^s 
qii'c'lle  prit  naissance.  Celle  tache  serait  digne  des 
hommes  doues  des  talents  , des  connaissances  , de 
lerudiliOD,  et  de  l’esprit  de  critique,  qu’avaient  les 
Gruner , les  Schwedinur , les  Spreri^cl  les  Girtan^ 
ner,  les  Fodercs  etc.  Nous  n’en  tracerons  ici  que  quel- 
ques lignes,  sur  les  indications  de  notre  ami. 

Ia‘s  habitans  de  celte  imiuensc  contrée,  appellee 
anciennement  la  Moscovie  , commencèrent  dans  le 
Xll  siècle  de  mettre  fin  à leurs  troubles  et  disscii- 
•sions  intérieures,  cl  de  monter  les  premiers  gradins 
d’iiDC  civilisation  naissante,  lorsque  vers  le  commen- 
cement du  XIII  siècle  parut  sur  l’horizon  de  l’orient 
un  phénomène  politique,  qui  menaçait  de  rcjelier 
non-sculcmcnt  ce  pays,  mois  tout  l’occident,  dans 
des  nouvelles  troubles,  et  dans  ranclennc  barbarie. 
Sur  les  bords  du  Sclinga  s'cdêva  un  conquérant 
nomme  Tcmudschin  mieux  connu  chcz.-nous,  sous 
le  nom  de  Oengis-K/tan  ou  Tenghiz-KUan , qui  veut 
dire  Seigneur  universel , qui  à lu  tête  des  années  in- 
nombrables de  Mongols  ( Mogols  ) auxquelles  se 
nûinirrnt  plus  tard  les  hordes  tarlarcs  du  milieti 
de  l'Asie,  descendirent  du  Iliongnu , se  répandirent 
comme  un  torrent  dans  la  Chine  , la  Carrée  , le 
Tibet  , V Indoslan  et  la  Perse.  Elles  renversaient, 
culbutaient,  terrasaient  tout  sur  leurs  passages.  Ces 
phal  anges  destructrices  et  irrésistibles  envahirent  au.ssi 
la  Moscovie.  A leur  approche,  le  Czar  avec  une 
arme'e  l'ormidable  alla  à leur  rencontre;  mois  il 
•uccumba  à la  bataille  au  Kalka,  il  ii’a  pu  se  sauver 
qu’avec  peine  par  une  fuite  prompte.  Diischi  , le 
bis  de  Temud'ichi  , après  la  mon  de  son  père  , 
•chevn  la  conquête,  cl  après  avoir  battu  dans  une 
seconde  bataille  le  Czar  Alexandre-Nvwshi,  subjugua 
tonte  la  Russie,  et  se  la  rendit  tributaire. 

H J 
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Pendant  plus  d*un  siècle,  les  Czars  de  Moscovie 
ont  dd  reconnaitre  la  suprématie  du  superbe  et 
puissant  Khan  de  la  horde  d’or,  ils  furent  obliges 
de  de’poser  à ses  pieds  , avec  la  plus  grande  hu- 
milité , le  tribut  qu’il  leur  avait  imposé.  Ce  joug 
pésant , celte  sujétion  de  si  longue  durée  à un 
peuple  sauvage  et  barbare  , auquel  les  sciences  et 
les  arts  étaient  lout-à-fait  clrangères,  devaient  natu- 
rellement étouffer  et  écraser  , les  premières  germes 
encore  tendres,  qui  n’avaient  fait  que  poindre  cbe* 
un  peuple  qui  n’avait  fait  que  les  premiers  pas  vers 
la  civilisation. 

Vers  le  milieu  du  XIV  siècle  les  poids  de  l’oppres- 
sion commencèrent  à s’alléger,  les  chnfnes  à se  relâ- 
cher un  peu,  grâce  aux  discordes  intestines,  et  aux 
troubles  séditieux  qui  agitèrent  ces  hordes  barbares. 
Mais  vers  l’an  i35o  se  montrèrent  tout-à-coup  d’autres 
symptômes,  d’une  autre  nature,  et  qui  devaient  ac- 
cabler bien  davantage  encore  ces  malheureux  peuples. 

Les  chroniques  du  pays  n’en  parlent  cependant 
que  légèrement , dans  cette  année  , mais  l’année 
suivante,  le  chronographe  de  la  ville  de  PUsgow, 
entre  en  plus  de  détails. 

En  celte  année  (i35i)  dit-il,  une  grande  mor- 
talité s’est  répandue  dans  tout  les  pays  qui  emporta 
beaucoup  de  monde.  Dès  que  les  malades  crachaient 
du  sang,  ils  étaient  morts  le  jour  après.  Dans  l’an- 
née suivante  i353,  la  maladie  se  propagat  davan- 
tage ; un  ^and  nombre  de  personnes  y succom- 
bèrent, les  Popes  n’avaient  pas  assez  de  teros  pour 
les  enterrer.  Dans  la  seule  ville  de  Ples^ow , le  nom- 
bre de  cadavres  déposés  pendant  la  nuit  aux  portes 
de  toutes  les  églises,  allait  jusqu’à  3o  , lesquels  fu- 
rent ensuite  jetés  le  matin,  dans  une  fosse  commune. 

L’an  i354  le  peu  d’habltans  qui  ont  surveçu  dan« 
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eelte  mallieureuse  ville,  à cette  effroyable  calamité, 
ont  envoyé  une  députation  à l'archevêque  fFafsili 
à Novgorod,  pour  le  prier  de  leur  envoyer  sa  sainte 
bénédiction.  Le  digne  prélat  vint  en  personne  à 
Pletgow , bénit  le  peuple  à l’autel  , fut  frappé  le 
même  jour  de  la  maladie,  et  en  mourut  le  lende- 
main le  3 juin. 

Dans  les  années  suivantes  le  cbronographe  garde 
ie  silence  sur  cette  funeste  contagion,  mais  en  i36o 
elle  fondit  une  seconde  fois  sur  cette  pauvre  villes 
un  hiver  rigoureux  qui  survint,  en  arrêta  le  progrès 
pour  le  moment. 

En  i363,  elle  tomba  pour  la  troisième  fois  avec 
noe  fureur  redoublée,  sur  cette  ville  déjà  si  désolée, 
elle  se  répandit  dans  tout  le  pays  et  dépeupla  les 
▼iiles  Novgorod,  Kasan,  Twer,  Moscou  etc. 

En  i364,  il  ne  restait  plus  que  quinze  habitans 
dans  la  ville  de  Smolensk  alors  immensément  peu- 
plée. Dans  les  villes  de  Gluchow  et  Balesow,  pas 
une  amc  en  vie. 

En  i365,  la  maladie  semblait  prendre  un  antre 
caractère,  les  malades  étaient  couverts  des  tumeurs 
et  des  bubons  sur  toutes  les  parties  du  corps , ce  qu’on 
n'avait  pas  remarqué  dans  les  Irruptions  précédentes. 

Comme  cette  dépopulation  subite  avait  fait  lan- 
guir et  à la  fin  dépérir  l’agriculture,  et  autres  tra- 
vaux champêtres,  une  famine  générale  mit  le  comble 
à cette  horrible  calamité  et  engendra  des  nouvelles 
maladies.  Des  cadavres  qui  n’avaient  point  trouvé 
de  sépulture,  ou  qui  n’avaient  été  qu'à  demi  enter- 
rés, la  charogne  dispersée  et  exposée  de  tous  côtés, 
corrompirent,  infectèrent  et  remplirent  l’air  de  mias- 
mes les  plus  délétères.  Vers  l’an  i38o,  les  contrées 
de  Costroma  , de  Vladimir , de  Novgorod  étaient 
des  vastes  déserts;  des  villes  et  des  villages  entières 


lOj  l-\  PJ'SIE  Cil.NfcnAIK. 

tUaicnl  d('jicin)lecs  , It-s  bleds  pourireiit  dans  leurs 
epies -,  il  ii'y  avait  ni  fauchaisun  , ni  moisson,  ni 
recolle. 

Une  quantité’  d’animaux  carnassiers  parcouraient 
les  villes  et  les  campagnes  dévastées,  dans  les  quelles 
eette  peste  avait  exereee  ses  ravages  et  ses  fureurs 
pendant  plus  de  trente  ans  j duus  plusieurs  lieux 
la  moitié,  en  d'autres  les  Irois-tjiiurls , dans  les  plus 
niallieurcuses  toute  la  population  avait  disparue  ^ 
aueiine  partie  de  ce  vaste  empire  n’avait  tûe’  épargnée. 

Mais  ce  u'etait  pas  lu  Kus.sic  seule  qui  avait  été 
le  llieâtrc  et  le  fo_)cr  de  cette  «’pouvantable  épidé- 
mie, il  semble  cpi’eJlc  a dominée  sur  toute  l'Europe, 
et  peut-être  dans  toutes  les  antres  parties  de  ce  globe 
terrestre  , dont  les  récits  n’onl  pu  nous  parvenir, 
üii  dis.iit  que  depuis  le  déluge  ou  n’avait  rien  vu 
de  semblable.  Les  médecins  ne  trouvaient  aucun 
remède  pour  arrêter  ce  mal,  ils  ne  pouvaient  même 
en  découvrir  la  n.'itiire  et  les  causes. 

liantes  dans  son  liistoire  d'Edouard  111,  rapporte 
que  celte  peste  avait  aussi  pénétrée  chez  les  turcs, 
clic  y avait  emporté  en  peu  de  teins,  dans  les  ]>a>s 
soumis  à leur  dumiuation,  plus  de  vingt-trois  mil- 
lions d’ainCs.  I 

' En  Allemagne  il  en  mourut  en  deux  ans  uu  mil- 
lion et  deux-ccnt-millc.  Ou  comptait  à Bâle  dans 
une  seule  aunc’e  plus  de  douze-mille  morts,  et  IIol~ 
tinger  dans  le  second  tome,  page  i6j  de  son  His- 
toire ccclésiasliqtie  de  la  llclvétic  dit  , que  depuis 
le  porte  d'Escbheim , jusqu'à  la  porte  du  Rhin,  il 
n’y  avait  pas  trois  ménagés  entiers.  Ou  estimait  que 
lu  troisième  partie  de  la  population  avait  péric  en 
Suisse. 

A Strasbourg  on  enterra  dans  une  seule  année 
a6,ü'J0  morts.  A Vienne  pcuüant  une  demie  anuée 
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loiis  les  jours  goo  à looo.  A Lübeck  d’un  vêprc 
à l’autre  i^oo.  A Erfurt  aooo  par  jour.  A Munster 
cl  Osnnbruk  il  n'y  restait  plus  d'habitans  pour 
enterrer  les  morts  , les  rues  étaient  jonchées  de 
cadavres. 

En  Angleterre  ce  cruel  fléau  ne  s’est  fait  resentir 
qu’en  i3j8;  au  commencement  dans  les  ports  de 
mer,  mais  le  i novembre  de  cette  aunce  les  premiers 
symptômes  parurent  à Londres.  Dans  une  seule  an- 
nc'e  on  enterra  plus  de  cinquante-mille  personnes 
dans  le  seul  cime’iièrc  des  moines  de  Citeaux.  Tous 
les  autres  ciine'ticres  étaient  remplis,  et  on  ne  savait 
plus  oû  mettre  les  morts.  Le  riche  Lord  TValther 
A/anny  achetia  un  grand  champ,  qu’il  fit  bénir  et 
consacrer  par  l’evèque  de  Londres;  dans  ce  nouveau 
cimetière  on  enterra  entre  la  chandclriir  et  la  pdque 
en  i34g,  plus  d«  aoo  morts  par  jour.  Mais  ce  qui 
est  bien  plus  extraordinaire , et  ce  qui  caracle-rise 
bien  un  conquérant , c’est  que  ni  les  ravages  de 
cette  peste  ni  ceux  de  la  famine  n’empêchèrent  point 
Edouard  III,  après  avoir  triomphe’  à Calais,  en  Poi- 
tou, en  Saintonge;  après  avoir  battu  les  français  par- 
tout , et  disperse  leurs  vaisseaux , de  rentrer  en  An- 
gleterre avec  toute  la  pompe  et  l’éclat  d’un  vain- 
queur. 11  est  vrai  , dit  un  historien  anglais  , que 
le  riche  butin  , dont  les  soldats  étaient  charge's  , 
faisait  en  quelque  sorte  oublier  aux  anglais  la  misère 
sous  laquelle  ils  gémissaient.  Quelle  triste , quelle 
horrible  consolation  que  celle  , d’avoir  pillé,  vole’ 
et  accumulé  les  biens  de  ces  voisins  , dont  on  ne 
pouvait  jouir  et  qui  restaient  sans  héritiers  ! Cette 
calaiitité  était  d’autant  plus  sensible,  qu’il  n’y  avait 
pas  loiig-tems,à  peine  3o  ans  passés,  que  la  famine 
la  plus  cruelle  dont  on  eût  oui  parler  jusqu'alors  ^ 
aT.iii  ravagé  ce  royaume  dans  toutes  ses  provinces. 
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Les  plus  grsnds  seigneurs  furent  obliges  de  renvoyer 
la  plus  grande  partie  de  leurs  domestiques.  Les  graudi 
chemins  e'taient  infeste's  de  voleurs  et  d’assasslos. 
Les  rues  et  les  places  publiques  présentaient  des 
scènes  d'horreur  les  plus  affreuses;  on  voyait  de  toutes 
parts  un  grand  nombre  de  malheureux  qui  tombaient 
en  défaillance  et  mouraient  faute  de  nourriture.  Des 
pères  et  des  mères  dans  leur  dernière  agonie,  en* 
toure’s  de  leurs  tendres  eufans  qui  leur  demandaient 
du  pain. 

On  brisa  les  portes  d«  prisons , les  criminels  furent 
dt'vore's  par  une  populace  en  desespoir  Q’,  !®* 
devinrent  la  proie  des  vivans.  On  enlevait  les  corps 
des  tombeaux  pour  assouvir  sa  faim;  cette  désolation  fut 
si  horrible  que  suivant  plusieurs  historiens,  des  mères 
détruisirent  et  mangèrent  le  propre  fruit  de  leiuv 
entrailles.  Londres,  et  les  principales  villes,  n’offraient 
plus  que  l’effrayant  aspect  de  vastes  cimitières. 

De  l’Angleterre  cette  épouvantable  contagion  migra 
en  i35o  en  Suède,  où,  selon  les  historiens,  dans 
cette  seule  année  moururent  4^6  prêtres.  Le  célèbre 
médecin  Haller  dans  un  mémoire  sur  une  mabidie 
épidémique  arrivée  dans  le  canton  Berne  en  1763, 
et  inséré  dans  les  mémoires  da  l’académie  royale  des 
sciences  de  Paris  pour  l’an  1763,  dit,  page  1711 
que  la  peste  en  Suède  de  l’an  i357  y avait  détruit 
au-delà  de  la  troisième  partie  des  habitans.  « Les 
« pays  froids  (ajoute  Haller')  n'ont  donc  pas  l’avaD- 
< tage  d’un  air  plus  salubre  que  Jtudbeck  leur  attri' 
« buait  ». 

La  France  ne  fut  pas  épargnée.  Nous  l'avons  déjà 
dit  que  ce  fléau  cruel  se  fit  également  sentir  aus 
deux  nations  en  guerre  alors.  Les  anglais  et  les  fran* 


(*)  Origine  de  l'antropapliagie  ? 


Digitized  by  Googl 


DU  XIV  SIÈCLE.  109 

çais  épuisés  d'hommes,  furent  contraints  de  suspendre^ 
par  une  trêve , le  cours  de  leurs  hostiliie’s.  Guy  da 
Chauliac , fameux  me'decin  français  de  ce  malheureux 
tems,  assure  que  la  quatrième  partie  de  la  population 
avait  succombée  en  France.  Â Paris,  pendant  plusieurs 
semaines,  on  enterrait  plus  de  5oo  morts  par  jour, 
et  lorsque  les  charniers  des  Innocens  étaieut  tous 
remplis,  on  jeltait  les  cadavres  pêle-mêle  dans  des 
fosses  qu’on  ne  recouvrait  pas  même  de  terre.  La 
ville  de  Marseille  e'tait  toute  déserte,  il  n’y  restait 
pins  Imc  vivante;  c'est  peut-être  la  raison  que  les 
chroniques  de  cette  ville  n'en  parlent  pas.  Jttiffî  dans 
son  histoire  de  la  ville  de  Marseille , contenant  tout 
ce  qui  s’y  est  passé  de  plus  remarquable  depuis  sa 
fondation  etc.  (*),  n’en  fait  pas  mention,  quoiqu’il 
parle  de  toutes  les  autres  pestes,  qui  ont  si  souvent 
désolé  cette  malheureuse  ville  dans  le  XV et  XVI  siècle. 

Mezeray  dans  le  second  tome  de  son  Abrège  chro- 
nologique ou  extrait  de  l’histoire  de  France  etc.  (**), 
dit,  page  107,  « que  cette  peste  désola  toutes  les  pro- 
a vinces  emportant  la  huitième  ou  neuvième  partie 
a des  personnes,  qu'il  n’y  en  avait  jamais  eu  de  plus 
« furieuse  et  de  plus  meurtrière;  qu’il  n’y  eut  ni  ville, 
■ ni  bourgade,  ni  maison,  qui  n'en  fussent  frappées. 

En  Italie  cette  contagion  meurtrière  n'a  pas  sévie 
avec  moins  de  rigueur;  on  en  a des  détails  mieux 
décrits , car  ce  pays  était  en  ces  tems-là  dans  un  état 
de  civilisation  et  de  culture,  tandis  que  tout  le  reste 


(•)  Seconde  #dhîon  revue,  corrigée,  augmentée  et  enrichie  par  tan 
(ila  loiuii  Antoine  de  Buf/i.  Marseille  169G,  a vol.  iu-fol.*avei- fîf. 
Ouvrage  estimé,  mais  dont  les  exemplaires  ne  'ont  pas  communs. 

(~)  Paria  1690,  a vol.  in-^.*  avec  fig.  1. édition  d'Amsterdam, 
en  G vol  , petit  in-S."  avec  flg.  est  plus  recherchée.  H 7 ■ 
planeurs  autres  éditions  en  4 vol.  in-4.*,  en  14  vol.  in-13.  Nous  neiis 
sommes  servi  de  l'éditioa  de  Paris  tCgo. 
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de  l’Euro^ic  clnil  cucore  enseveli  Jjos  la  barbarie  et 
l'ignora  nee. 

Jioccace  dans  son  Decameronc,  "inruata  i,  a donné 
une  description  de  cet  horrible  (Icaii , laquelle  par 
sa  sublimité,  sa  force,  son  éloquenee,  fut  comparée 
à ce  chef  d’œuvre  que  nous  a laissé  Thucydide  dans 
son  second  livre,  dans  le(|uel  il  a tracé  le  terrible 
tableau  de  la  peste,  laquelle  pendant  ans  de  la 
guerre  du  Péloponèse  avait  sévie  à Athènes  avec  une 
fureur  sons  égale. 

lioccacc  assure  qu’à  Florence,  depuis  le  mois  de 
mars  jusqu’au  mois  de  juillet ^ plus  de  cent-mille 
habitans  avaient  péris. 

yiguolo  di  Tura  rapporte  dans  sa  Crouirn  sanc’e 
qu’à  Sièue  il  est  mort  en  cinq  mois,  8o,ooo  liontaies. 
Lui-même  enterra  cinq  de  scs  fils. 

liartolommco  dcUn  Pugliola  raconte  que  plus  de 
r>io,ooo  hommes  avaient  péri  en  Sicile,  et  qu’on 
avait  rencontré  en  pleine  mer  des  vais.«eaux  avec  des 
riches  cargaisons  flottans  au  gré  des  vents,  tous  les 
équipages  étant  morts.  Jeun  Tillani , prétend  que 
cette  épouvantable  contagion  fut  apportée  du  levant 
par  les  galères  de  Gênes,  et  que  dc-là  elle  se  répandit 
dans  tonte  l’Italie. 

Mais  ou  ne  finirait  pas,  si  l’on  rapportait  les  dé- 
tails de  cet  horrible  mal,  qu’en  ont  donné  plusieurs 
historiens  en  Italie;  ceux  qui  en  seront  curieux  doi- 
vent consulter  lean  et  Matthieu  VHlani.  Charles  Si- 
gonio  J De  Episc.  Bononiens.  Pierre  Marie  Campi 
Dell’  Istor.  di  Piacenza.  Jérôme  Ghilini  Mnnal. 
fl’ j4lcssandria.  Lud.  Àurel.  iii  Epit.  ,4tmal.  Ecclcs. 
Eud.  Caritclli  Mnn.  Crem.  Tutti  et  Stmnpn  Mnval. 
sacri  délia  ciltà  di  Como.  Muratori  Annal.  d’Italia. 
totn.  l'  DI-  etc 

^ous  signalerons  plus  particulièrement  à nos  lec- 
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leurs  une  très-belle  lettre  pathétique  à ce  sujet  du 
mlèbre  Pètrcirque , qui  malheureusemeut  avait  été 
témoin  oculaire  de  celte  affreuse  calamité  qui  avait 
également  emporté  la  belle  Laura.  Celte  lettre  so 
trouve  dans  le  VIII'  livre  du  recueil  de  ses  lettres, 
de  rebus  fanxiliaribus\  c’est  la  CXX*,  adressée  à son 
ami  Socrate,  et  qui  commence  par  ces  trois  excla- 
mations: Mi  f rater:  mi  frater:  mi y/’flter:  Nous  l’au- 
rions volontiers  insérée  ici , si  elle  n’ctail  pas  trop 
longue,  mais  nous  invitons  toutes  les  âmes  sensibles 
de  lire  ce  tableau  touchant  de  ce  désastre,  lequel, 
depuis  le  déluge  universel,  n’a  pas  son  pareil  dans 
rtistoire  du  genre  humain. 

Aucun  état,  aucune  condition,  aucun  rang  ne  fut 
épargné.  Les  grands,  les  puissans  de  1a  terre,  qui, 
certainement  avaient  le  plus  des  moyens  de  se  ga- 
rantir, de  ce  prémunir,  ou  de  se  soustraire  à cet 
épouvantable  fléau,  en  furent  nonobstant  les  victimes 
comme  tous  les  autres  pauvres  humains. 

En  i353  le  cr-ar  Simeon  Iwanowitch  y saccornha 
à Moscou-,  son  frère  André  qui  lui  succéda,  était 
à peine  monté  sur  le  trône,  qu’il  fut  emporté  avec 
ses  sept  enfans.  Â Constantinople  Andronicus  , fils 
de  l’empereur  Jean  IV  et  d’//-ène,  et  vers  le  même 
tenu  Jeanne  reine  de  Portugal  moururent  de  ce  mal. 
Alphonse  XI  roi  d’Espagne,  fut  attaqué  au  siège  de 
Gibraltar  d’un  furoncle  le  aS  mai  i35o,  et  le  36 
c’était  un  homme  mort. 

La  noblesse  perdit  le  fil  de  sa  généalogie,  on  ne 
retrouvait  plus  les  traces  de  ces  aïeux,  ce  qui  fait 
que  la  noblesse  depuis  le  milieu  du  XIV'  siècle  en 
général,  est  d’une  origine  nouvelle. 

Celle  épidémie  cosmique  a fait  plus  de  ravage 
encore  en  Asie  et  en  Afrique,  sur-tout  en  Egypte 
qu’en  Europe.  Les  historiens  chinois  rapportent  qu’eA 
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i3.i4  SOUS  le  règne  de  77ionArtn-7e/n«/’,  que  les  chi- 
nois appèlent  Cliunti , dans  les  seules  provinces  du 
midi,  avaient  pe'ri  deux  millions  deux-cent>soixnnte- 
dix  milles  familles,  c'est-à-dire  plus  de  i3  millions 
de  personnes.  Ils  racontent,  qu'on  vit  pendant  quel- 
ques heures,  dans  le  ciel  un  globe  de  differentes  cou- 
leurs. En  tombant  sur  la  terre,  il  s’ouvrit  et  répandit 
une  puanteur  dont  la  malignité  sema  d.ins  l’instant  la 
mort  dans  tout  le  pays.  Cette  vapeur  en  remontant 
et  se  condensant  dans  l’air , retombait  eu  insectes  ve- 
nimeux, et  renfermait  tout  le  germe  de  cette  hor- 
rible peste.  Mczeray  raconte  à-peu-près  la  même 
chose,  au  lieu  cite  plus  haut;  a cette  peste,  dit-il, 
« commença  au  royaume  de  Calhay  l'an  i34^  por 
« une  vapeur  de  feu  horribletiient  puante,  qni  sor- 
« tant  de  la  terre,  consuma  et  dévora  plus  de  deux- 
■ cent  lieues  de  pays,  jusqu’aux  arbres  et  aux  pierres, 
« et  inlecta  l'air  en  telle  sorte  qu’un  en  voyait  tomber 
« des  fourmilières  de  petits  ser.peutaux,  et  d’autres 
« insectes  venimeux.  Du  Cathay  elle  passa  en  Asie 
« et  en  Grèce,  de-là  en  Afrique,  puis  en  Europe, 
« qu’elle  saccagea  toute,  jusqu’à  l’extrèmite  du  nord. 
« Ce  venin  en  était  si  contagieux,  qu’il  tuait  même 
a par  la  vue.  On  remarqua  qu’elle  durait  cinq  mois 
« en  sa  force  dans  les  pays  où  elle  cootmençait  de 
« s allumer.  Ceux  qu’elle  traita  le  moins  cruellement, 
« sauvèrent  à peine  le  tiers  de  leurs  habitons,  mais 
<1  à plusieurs  elle  n’en  laissa  que  la  quinzième  ou 
« la  vingtième  partie.  » 

Ce  globe  de  feu  était  ce  peut-être  une  de  ces  co- 
mètes terrestres,  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  est 
venu  tomber  et  éclater  sur  notre  terre?  La  terreur 
que  les  chinois  et  autres  peuples  ont  des  comètes, 
viendrait-elle  d’uue  tradition  obscure  de  ces  malheurs 
que  1 humanité  avait  éprouvée? 
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Les  caractères  et  les  symptômes  de  cette  maladie 
èiaieut  aussi  varies  , qu’ils  étaient  singuliers.  Elle  se 
distinguait  d’abord  de  la  peste  du  levant  en  ce  qu’elle 
e'tail  d'une  espèce  inflammatoire  au  lieu  que  la  peste 
de  l’orient  est  un  Tiphus , un  genre  de  fièvre  pu» 
tride.  Pour  l'ordinaire  elle  s'annoncait  par  un  frisson, 
qui  passa  à la  chaleur , avec  des  douleurs  poignantes 
dans  les  épaules  et  le  long  du  dos.  Le  second  jour 
le  malade  vomit  du  sang,  le  tropicme  il  était  mort. 
Quelques  heures  après  le  décès,  toute  la  surface  du 
corps  devint  noire  comme  du  charbon,  c’est  de>là 
que  les  allemands  lui  ont  donné  le  nom  àt  Sch'warze 
Todl,  la  mort  noire.  Dans  d’autres  lieux , et  souvent 
dans  les  mêmes  lieux,  sur-tout  aux  retours  de  cette 
maladie,  les  symptômes  étaient  différens.  Maux  de 
poitrine,  tumeurs  au  cou,  au-dessous  des  aisselles, 
dans  les  ai'nes,  langue  noire,  haleine  infecte,  cra- 
chement de  sang,  insomnies  , et  à la  fin  aliénation 
d'esprit  jusqn'à  la  frénésie  et  à la  fureur. 

Les  médecins  n’y  comprennaient  rien;  ne  savaient 
quels  remèdes  administrer,  on  essayait  de  tout,  jus- 
qu'à proposer  les  plaisirs,  les  jouissances , et  même 
le  libertinage,  et  la  débauche,  Boccace  nous  l'a  dit: 
« uijfermavano  , il  ber»  as  soi  ed  il  godere , e l’aadar 
« cantando  attorno  e solazando , ed  il  soddisfare 
« d’ogni  cosa  ail"  appetito  cite  si  potesse , e di  cià 
t c/te  aveniva  ridersi  e hcjjarsi  t essere  medicirut 
■ certissima  a tanta  male.  * 

Félix  Faber  raconte  que  les  moines  de  la  riche 
abbaye  de  Jieichenau  sur  une  petite  ile  dans  le  lac 
de  Constance,  sons  prétexte  de  secours  des  médecins, 
s’ôtaient  retirés  dans  la  ville  d’Ulm , alors  libre  et 
impériale. 

Toutes  les  disciplines  temporelles  et  spirituelles  ava- 
ient cessés.  La  peur  même  a disparue,mentes  stupore  «n» 
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duruerunt,  dit  Otton  d’Arezzo.  Il  n'y  arait  pins  ni 
mattre,  ni  valets  ni  domination,  ni  obéissance.  Per- 
sonne ne  travaillait,  ou  ne  songeait  qu’aux  divertis- 
semeus,  on  mangeait,  on  buvait,  on  jouait,  on  s’é- 
tourdissait, on  se  noyait  dans  tous  les  genres  de 
plaisirs.  La  maladie  même  excitait  et  dégénérait  en 
érotomanie,  comme  on  l’avait  également  remarqué 
dans  la  fameuse  peste  de  Marseille  en  lyai.  'Pout 
sentiment  moral  était  éteint,  il  n’y  avait  ni  pitié, 
ni  miséricorde,  ni  parenté,  ni  amitié;  les  domestiques 
abandonnaient  leurs  maiircs,  le  61s  son  père,  la 
fille  sa  mère,  l’époux  son  épouse,  etc.,  il  y avait  dis- 
solution complète  de  tous  les  liens  sociaux  et  mo- 
raux. L’égoïsme  le  plus  révoltant  avait  pris  la 
place  des  affections  les  plus  douces.  On  était  tombé 
dans  une  apathie,  une  insensibilité,  une  brutalité 
inexprimable.  11  y avait  égalité  parfaite  de  sentimens, 
de  facultés,  et  de  pouvoirs.  Le  puissant  et  l'homme 
de  néant,  le  riche  et  le  gueux  étaient  tous  au  même 
niveau.  Le  délire  fut  porté  au  point , que  les  pauvres 
accusaient  les  riches  d’être  la  cause  de  tous  ces  mal- 
heurs. Le  fanatisme  exalté  était  moulé  au  point , 
qu  on  accusa  en  plusieurs  endroits  les  juifs  d'avoir 
ou  causé  ou  augmenté  la  contagion  en  empoisonnant 
les  puits  et  les  fontaines.  On  en  fit  mourir  par  le 
fer  et  par  le  feu  une  infinité  par  toute  l’Europe.  Des 
magistrats  raisonnables  voulurent  arrêter  cette  fureur 
des  peuples,  et  prirent  sous  leur  protection  ces  mal- 
heureux juifs,  mais  ils  se  mirent  eux-mêmes  en  danger 
de  périr  en  voulant  les  sauver,  de  manière  qu’on  en  fit 
* mouriren  grand  nombre  à Strasbourg, à Spire,  àWorms, 
a Oppenheim,  à Mayence,  etc...  A Bêle,  dans  une 
emeute  populaire,  tous  les  juifs  de  cette  ville  furent 
renfermés  dans  une  maison  de  bois  et  brûlés  vifs. 
•Le  duc  Albert  fut  contraint  par  une  populace  fari- 
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bonde  de  livrer  à Kibourg  plus  de  3oo  juifs  aux 
flafnmes.  A.  Berne,  à Zurich,  à Constance,  a Zofîngen, 
une  quantité  de  juifs  eurent  le  même  sort.  En  quel- 
ques endroits  ils  s'entretuèrent  eux-mêmes  de  de'sespoir. 
A Eslingen  tous  les  juifs  rassembles  dans  la  syna- 
gogue se  donnèrent  la  mort  comme  Ahazias  dans  le 
second  livre  des  Maccalèes  chap.  XIV,  vers.  4i — 46. 

La  frayeur  de  tant  de  maux  porta  les  survivons 
à un  genre  de  pe'iiitence  inconnu  jusqu'alors.  Ce  fut 
de  se  fouetter  publiquement  avec  des  disciplines  de 
cordes  garnies  de  plusieurs  noeuds,  et  armées  par  le 
bout  de  quatre  pointes  de  fer.  (*) 

Ces  Jlagellans  ou  baïUans,  comme  on  les  appelait, 
parurent  principalement  en  Allemagne  (**),  en  Lor- 
raine, en  Flandres  et  en  Hainaut.  Le  roi  de  France 
ne  voulut  pas  permettre , qu'ils  pénétrassent  dans 
son  royaume,  les  théologiens  de  la  faculté  de  Paris 
lui  ayant  fait  connaître  que  cette  nouvelle  seete  était 
contraire  à Dieu,  à la  sainte  église,  et  au  salut  des 
âmes.  Les  mêmes  docteurs  en  écrivirent  aussi  au  pape 
CUrnent  VI,  et  lui  en  firent  voir  les  dangers  et  les 
abus. 

Ces  gens  s assemblaient  par  bandes  de  cent  et  de 
deus-cent,  et  allaient  de  ville  en  ville,  ayant  a leur 
tête  un  principal,  avec  deux  autres  maîtres.  Etant 
arrives  dans  un  Heu , ils  fesaient  un  grand  cercle 
devant  la  principale  église,  puis  ils  se  déshabillaient 
et  se  déchaussaient,  ne  réservant  qu'une  espèce  de 


Chronir|ue  de  S.*  Thiebaiit  ii  l'an 
(")  En  allemand  Geiselbrüder , qu'il  ne  faut  pa»  rt-nfondre  avec 
In  FUgeUr,  comme  il  •ciiible  que  Jean  de  Mutter  la  fait  dans  ton 
Histoire  de  la  confédération  suisse.  Ce*  dernier*  n'^laicut  pa*  dr* 
laoaliqurs,  mai*  dr*  pay<an*  *<^diticux  au  XV*  tiède  qui,  armé*  dr* 
Btsax  ^Dresch—Flegel)  *uu*  la  conduite  de  Günther  de  Scis.,  arzi^urg, 
fr*aicnt  la  guerre  au  Landgrave  de  Tburioge. 
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chemise  qui  les  couvruit  comme  une  l.uj;e  eiiioUc 
depuis  les  reins  jusqu’aux  pieds.  Après  ci  la  ils  se 
prosieriiaieul  tous  en  cercle,  uyaul  les  bras  èienJus 
eu  croix,  .\lors  ils  se  relevaieul  les  uns  après  les  autres, 
et  comme  pour  s’exciter  à se  fouetter,  ils  frappaient 
assez  doueeinent  ceux  qui  et. lient  prosternes  auprès 
d’eux.  Quaud  ils  e’taieiil  tous  relevés,  ils  comuieu- 
çaient  à se  donner  très  rudement  la  diseipliue. 

Trois  des  meilleures  voix  se  mettaieut  au  milieu 
du  ce. de,  et  se  frappant  vigoureusement,  entuniiaieat 
certaines  prières  comme  les  litanies,  ipic  tous  les 
autres  répétaient  après  eux.  Après  avoir  été  loiig- 
tems  dans  cet  exercice,  ils  se  mettaient  à genoux, 
}>uis  SC  prosternaient  les  mains  étendues  eu  croix, 
disaient  quelques  prières,  se  levaient  de  nouveau  , 
et  SC  fouettaient  comme  auparavant.  Enlin  un  de  la 
b.iiide  qui  avait  la  voix  lu  plus  forte,  .se  tenait  de- 
bout , et  lisait  d une  voix  de  Stentor  une  lettre  qu’on 
disait  être  apportée  par  un  auge  dans  léglise  de 
S.  Fimre  à Jérusalem,  et  dans  laquelle  il  él.iit  dit, 
que  J.  C.,  offensé  tics  crimes  des  hommes,  avait  été 
prié  par  la  sainte  Vierge  et  pur  les  saints  auges  de 
pardonner  et  de  faire  miséricorde  aux  pécheurs^  mais 
qu’il  avait  répondu,  que  s’ils  voulaient  obtenir  le 
pardon,  il  fallait  qu’ils  sortissent  de  leurs  pays,  et 
se  donnassent  ainsi  la  discipline  pendant  trente  quatre 
jours,  ou  trente-trois  jours  et  douze  heures.  Lors- 
qu’on leur  demandait  qui  avait  scellé  celle  lettre,  ils 
répondirent  celui  qui  a scellé  l'évangile.  On  vit  des 
femmes,  qui  emportées  par  le  même  esprit  de  p<mi- 
tence  se  fouettaient  de  même  puldiqiiement  d.ins  les 
villes  et  d.ins  les  églises 5 ce  qui  donna  lieu  à plu- 
sieurs déréglemens  et  scandales,  les  frères  se  confes- 
s.alent  entre  eux  et  se  donnaient  l’alrsolution  des  pèches. 

Le  pape  Clément  FJ,  craignant  que  cette  dévotion 
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sî  singiilièro,  et  si  peu  conforme  à l’ancienne  disci- 
pline de  l’eglise,  ne  degene'ral  en  superstition  et  en 
désordre,  jugea  à propos  de  l’arrêter  dans  son  origine. 
11  écrivit  en  particulier  à Baudouin  archevêr|ne  de 
Trêves,  dont  il  connaissait  le  zèle  et  l’autoiilé , .sur- 
tout aux  environs  du  Rhin,  o\i\csJln"ellans  -.w.ncnt 
principalement  paru,  de  reprimer  sévèrement  celte 
nouvelle  secte,  avant  qu’elle  se  fût  plus  fortifiée.  (*) 
Le  prélat  exécuta  cette  commission,  et  sans  s’amuser 
à disputer  et  à ramener  à la  raison  des  gens  entêtes 
cl  ignorans,  il  donna  ordre  à ses  officiers  et  à ses 
magistrats  de  les  cliâlicr  et  d’user  envers  eux  de  toute 
la  sp'vérile  des  loix.  C’est  ainsi  qu’a  fini  cette  parade 
scandaleuse,  mais  à la  vérité  c’était  parce  que  à la 

fin  on  était  fatigue’ et  ennuye  de  ce  spectacle  indécent 
et  dégoûtant. 

Au  reste,  celte  secte  de  flagellants  qui  fesait  pro- 
fession de  se  donner  la  discipline,  et  qui  avec  un 
xèle  indiscret  et  outré,  prêchait  que  l’on  ne  pouvait 
obtenir  la  rémission  des  pêchés,  qu’en  se  fouettant 
publiquement,  jusqu’au  sang,  et  en  le  mêlant,  comme 
ils  disaient,  avec  celui  de  J.  C.,  avait  déjà  paru  dans 
le  XIII”  siècle.  11  y a des  auteurs  qui  assurent,  qu’elle 
a commencé  à Pèi'ouse  dans  les  étals  de  l’église  vers 
l’an  infio,  y ayant  été  introduite  par  un  ermite  de 
sainte  vie  nommé  Rainicr.  D’autres  prétendent  qu'elle 
est  venue  de  l’Hongrie  vers  ia33,  avec  Jeanne  de 
^Tapies,  reine  de  Sicile,  et  comtesse  de  Provence,  qui 
avait  épousé  , prince  d’Hongrie.  C’était  à celte 

occasion  que  les  confrairies  des  penitens  furent  trans- 
portées de  l’Hongrie  dans  le  royaume  de  Naples  et 
de  Sicile,  et  de-là  dans  toute  l’Italie,  et  tout  le  reste 
de  l'Europe. 


(")  Euerlin  Ici  otimail  déjà  ü qiiariinlc  dcm  millci. 
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Les  bons  esprits  s'opposèrent  d’abord  et  arrêtèrent 
jiour  quelque  tems  cette  superstition  qui  dègène'ra  en 
desordres,  séditions,  pillages,  et  massacres;  mais  elle 
se  renouvella  avec  plus  de  fureur  dans  le  siècle  sui- 
vant, particulièrement  en  Allemagne,  à la  suite  de 
cette  horrible  peste,  qui  en  i348  avait  ravagée  et 
désolée  toute  la  terre,  et  de  laquelle  nous  avons  tracé 
de  si  hideux  tableaux.  Depuis  ce  tem$-là  ces  con- 
frairies  de  pénitens  se  sont  multipliées  et  dispersées 
par  toute  l’Europe;  il  y en  a de  toutes  les  couleurs, 
et  ils  ont  eu  l’hooneur  de  compter  meme  des  sou- 
verains dans  leur  nombre. 

François  I,  roi  de  France,  par  un  édit  du  mois 
d'août  1 539,  ordonna  que  les  pénitents  seraient  abolis, 
et  leurs  chapelles  rasées.  Cet  édit  fut  apparement 
sans  éxécutiou.  Car  en  i5Gi,  les  hugénots  prirent 
ombrage  des  pénitens  de  Marseille,  iis  écrivirent  à 
la  reine  régente,  au  roi  et  à la  reine  de  Navarre, 
pour  obtenir  la  démolition  de  ces  chapelles.  Après 
I l mort  de  Henri  111  ces  confrairies  furent  de  nouveau 
abolies.  Les  pénitens  essuyèrent  un  furieux  orage, 
mais  il  fut  dissipé  à leur  avantage,  et  Charles  IX,  par 
son  édit  donné  à Ainboise  en  1 , révoqua  celui  de 
François  1,  et  Henri  111  en  Gt  de  même  en  i5y5. 

Toutes  ces  contestations  produisirent  une  réCorme 
fort-salutaire  parmi  ses  confrairies;  ils  s’addonnèrent 
à diverses  œuvres  de  charité  sans  étalage,  leurs  actes 
de  pieité,  leurs  exercices  de  dévotion  se  faisaient  à 
huis-clos,  dans  le  vrai  esprit  de  l'évangile  sans  ce 
faste  extérieur  qui  n’est  point  fait  pour  les  assemblées 
de  piété,  et  qui  en  certains  pays  a dégénéré  en  un 
luxe  mondain  qui  ruine  les  familles. 

Les  pénitens  d’aujourd’hui  ont  sans  doute  perdu 
l’habitude  de  faire  des  pénitences  si  rigoureuses  , 
comme  on  les  faisait  autrefois.  En  iy5a  un  frère 
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discole  de  la  chapelle  du  S.‘  Esprit  à Marseille , 
prui'e'ra  de  soutenir  un  long  et  dispendieux  procès  ^ 
plutôt  que  de  s’aquiiter  d’une  légère  pénitence,  puis* 
qu’il  ne  s'agissait  que  de  dire  l’oraison  dominicale 
à genoux  et  à huis-clos. 

Le  célèbre  Jean  Chartier,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Gerson , ou  Gersen , auquel  plusieurs  auteurs 
attribuent  le  livre  De  l’imitation  de  J.  C.,  qui  pas- 
se vulgairement  sous  le  nom  de  Thomas  à Kenipis  » 
a composé  un  traité  exprès  contre  les  flagellations 
publiques.  Vojcz  scs  œuvres  publiées  à Paris  en 
i6uG,  2 vol.  in-fol.“  Mais  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Dupin  à Anvers  en  1706,  5 vol.  in-fol.“ 
Voyez  aussi  Le  Lon"  dans  la  bibliothèque  historique 
de  la  France,  11."  ^il6o. 

Après  avoir  fait  le  triste  tableau  de  tant  de  ca- 
lamités humaines,  nous  demanderons  à la  fin>  s’il 
est  possible  que  des  pareilles  horreurs  puissent  re- 
venir ? Oui,  sans  doute,  elles  pourront  revenir, 
mais  ce  ne  sera  qu’eu  retombant  dans  la  barbarie, 
l’ignorance,  la  superstition,  le  fanatisme  de  ces  siècles 
passés  qui  out  produit  tous  ces  maux.  Aujourd'hui 
que  les  lumières  se  sont  répandues  dans  toutes  les 
classes  de  la  société,  que  les  préjugés  les  plus  ab- 
surdes et  l’ignorance  la  plus  crasse  l’ont  dû  céder  à 
une  révolution  dans  tous  les  esprits,  ces  tems  de 
barbarie  ne  pourront  plus  revenir.  Les  principes 
d'humanité  , les  impulsions  à la  bienfaisance,  ces 
mobiles  puissans,  les  vrais  liens  de  la  société , et  qui 
en  font  le  charme,  portent  à-présent  tous  les  hommes 
à s’instruire  de  tout  ce  qui  peut  leur  être  utile.  ’Poules 
les  sciences  sont  devenues  accessibles  au  sens  com- 
mun , et  à des  talens  même  médiocres,  ainsi  tant 
que  les  amis  des  hommes,  sensés,  instruits,  et  coura- 
geux continueront  à défendre  et  à conserver  le  pal- 
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ladium  de  l'iiiilruclion  publique  (*),  sans  Ijfjucllc 
il  h’v  a ni  vraie  sagesse,  ni  vraie  vertu,  jamais  les 
hommes  ne  retomberoiii  dans  cet  état  d’abrutissement 
et  de  dégradation,  dans  lequel  ils  ont  gémi  autre 
fuis.  La  nature  humaine  est  d'origine  divine,  on  ne 
l'iiisulie,  on  ne  la  blesse  jamais  impunément. 


(')  Par  instruction  publique  nous  enlcmlons  pas  dire  qu'il  faut 
reudre  tous  les  hommes  orateurs,  poètes,  littérateurs,  philosophes, 
etc...  On  doit  apprendre  k tous  les  hommes  Ira  vrais  et  les  solides 
principes  de  la  religion,  et  de  leurs  dévoirs  moraux  et  sociaux. 
Il  est  certain  que  les  hommes  le  mieux  et  les  plus  instruits  sur  ce 
point,  sont  aussi  ceux  qui  sont  les  plus  dociles  à les  suivie,  et  à 
s'y  soumettre.  Une  bonne  instruction  les  garantit  le  plus  elhcacc- 
ment,  contre  tous  les  préjugés,  la  superstition,  l'irréligion,  l'immo- 
r.xlité.  L'homme  instruit  comprend  toujours  bien  la  voix  de  la  rsi- 
son  et  de  la  justice.  Avec  cela  on  ne  trouvera  assurément  pas  mau- 
vais, que  le  paysan  soit  on  peu  .agronome,  le  tcintuiier  un  peu 
chimiste,  l'horloger  un  peu  mécanicien,  le  meunier  et  le  fontrinier 
un  peu  hydraulicien , le  navigateur  un  peu  mathématicien  et  géo- 
graphe, etc...  Car  enfin  de  quelle  classe  tire -t-on  tous  ces  artisans, 
et  CCS  artistes,  et  même  plusieurs  savans  nécessaires  et  utiles? 
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Comète  de  l’an  1824* 

V 

AI.  Pons  a pris  conge  de  ]a  comète  le  24  decem- 
lire  1824  , comme  nous  l'avons  dit  page  5y6  du 
c.dûer  pre'cedent.  Depuis  ce  jour  le  ciel  a ele  cou- 
vert jusqu’au  3t  de'cciubre  qu’il  s’est  éclairci  un  peu. 
M.  Pons  a soigneusement  cherché  l’astre,  mais  il 
lui  /"lit  impossible  de  le  revoir. 

Le  ciel  de  Naples  a mieux  favorisé  M.  Capocci t. 
car  il  a pu  observer  la  comète  jusqu’au  20  décembre; 
voici  ce  qu’il  nous  écrit  en  date  du  24  janvier  iSaS. 

« Puisque  aucun  de  vos  correspondans,  liormis 
« M.  Pons,  ne  vous  a pas  cuvojé  des  observations  du 
U mois  de  novembre,  je  m’empresse  de  vous  en  re- 
u mettre  une  partie  de  miennes  de  ce  mois,  et  de 
U ix'lui  de  décembre,  me  proposant  ensuite  de  vous 
« envoyer  les  autres  faites  à l’équatorial  en  plus 
« grand  nombre,  aussi-tôt  que  je  serai  sûr  de  la 
« position  des  petites  étoiles  que  j’ni  employé  à la 

I comparaison.  Celles  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
« soumettre  dans  cc  moment  sont  faites  au  cercle- 

II  méridien  il  l'aide  d’une  plaque  carrée,  que  j’ai  Gxée 
« au  foyer  de  l’oculaire  de  la  lunette,  de  manière 
O que  le  fd  méridien  et  celui  de  déclinaison  répou- 
a daient  aux  diagonales  de  ce  carré.  Par  cc  moyen 
t je  pouvais  très-bien  deviner  le  point  dans  le  carré 
« qui  répondait  à l’intersection  de  deux  fils,  sans 
■ être  obligé  d'introduire  la  moindre  lumière,  la- 
it quelle  à l’instant  aurait  rendu  la  comète  invisible. 
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COMÈTE  DE  l’an  l8a4. 

« Sans  cet  arrangement  je  n’aurais  pu  faire  autre 
« chose  que  l’entrevoir,  attendu  l’extrême  faiblesse  de 
« sa  lumière  qui  ne  lu  fesait  plus  discerner  à l’ap- 
« proche  des  barres.  Les  essais  que  j’ai  faites  snr 
■ les  petits  étoiles  mAonl  au  contraire  fait  voir  que 
« je  pouvais  saisir  avec  une  grande  précision  le  cen- 
« tre  du  carré,  ou  le  point  de  décussation  de  deux 
• fils. 

« Les  quatre  premières  observations  du  mois  de 
« décembre  ne  me  laissent  aucun  doute  sur  leur 
a exactitude,  et  j’en  suis  très-satisfait.  Les  autres, 
« excepté  peut-être  la  première  du  mois  de  novembre, 
« ne  méritent  pas  la  même  confiance,  sur-tout  celle 
c du  u4  décembre,  la  comète  se  trouvant  ce  jour 
« au  milieu  de  plusieurs  petites  étoiles  assez  bril- 
a lantes  pour  l’effacer  d’uu  moment  à l’autre  ». 


Tenu  moyen  à 
Naples  1894. 
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Voici  la  fin  de  toutes  les  observations  de  cette 
comète,  il  ne  reste  plus  que  d’en  limer  encore  la 
théorie,  mais  c’est-là  le  département  dout  s’eu  acquit- 
tera M.  Enche. 
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lî're  lie  Hilaire,  a 5-  Kxcniplo  Je  ce  calcul,  a5.  Trouver  la  férié 
des  niuis,  ou  ce  qu'on  appélc  le  caiacicrc  Jci  rooii,  aG.  Aliuaiiae 
turc  puni'  une  année  commune  en  irganl  avec  l'almanac  des  pieca 
et  dca  cnilioliqiiei,  a^— 3i.  Almnnac  tnre  pour  les  chréliena,  3a. 
Méthode  loiinritlimique  pour  convertir  lc>  aiinéea  de  1ère  chré- 
tienne en  ccllea  de  l'êie  de  \hrgirt , 33.  Comment  il  faut  faire 
les  prédictions  astrologiqnes  dans  un  alman.vc  turc,  3'|.  Modèle 
du  style  et  du  goût  de  ces  prédictions,  33.  Les  maliométana 
ont  aussi  leuia  incrédules,  leurs  philosophes,  leurs  libertins,  il 
y a des  hommes  sensés  et  instruits,  comment  la  tolérance  d'un 
Àlouffii , I l modération  d'un  Vésir  ont  été  recompensées,  36. 
trnngc  préjugé  des  européens  sur  l'instruction  des  niahométanv. 
L'Alcoran  exalte  et  recoin m.nnde  l'étude  des  sciences  aux  musul- 
mans , 3^.  Plusieurs  califes  étaient  des  savans,  ils  ont  aimé  ^ 
cultivé  et  protégé  les  sciences  et  les  lettres;  ils  ont  fondé  des 
«ollègi-s  , des  académies,  des  bibliothèques,  38.  C'est  par  les  mu- 
sulmans Je  l'oiient,  que  les  sciences  et  la  littérature  ont  pé- 
iii'tié  ilaiis  l'occident  de  I Europe,  sur-tout  en  Espagne,  dont  la 
langue  est  encore  remplie  de  mots  arabes,  3t).  Correspondance 
intéressante  et  curieuse  de  plusieurs  souverains  musulmans  avec 
lies  souverains  cliiétiens  et  même  avec  un  pape  pour  le  prier  de 
faire  cardinal  un  arclievi'que,  4o.  Les  musulmans  estiment  in- 
Gnimcnt  les  savants  chrétiens  qui  sont  bien  vcrsi’s  dans  leur  lit- 
térature. Dihliographic  d'auteurs  mahométans;  les  turcs  ont  écrit 
sur  tu  ite  soite  de  matières,  !\\.  Les  turcs  sont  versés  dans  1rs 
écrits  des  anciens  pliilusophcs  grecs,  dont  ils  ont  de  fort  bonnet 
tradnrtions  en  arabe  et  en  turc,  malgré  cela  il  y a des  ignorant, 
des  fanatiques,  des  superstitieux,  des  intolérant,  mais  oii  est-ce 
qu’il  n'y  en  n pas?  42- 

Kule  Ju  Dnron  de  Zach.  La  vie  de  Mahomet  très  bien  décrite  par 
deux  savant  anglais,  très-mal  et  très-ignoblement  diWite  par  un 
comte  français  d'une  très-ancienne  noblesse.  Musulman  converti, 
homme  fort  savant,  et  de  condition  qui  a dévoilé  toutes  les  sot- 
tises, et  toutes  les  turpitudes  contenues  dans  l'Alcoran,  4^-  Le 
café  Hutrefuit  interdit  par  la  loi  aux  musulmans,  lihtoire  de  celte 
défense  , 44-  ^dimur  in  velitum,  Fattn  la  legs*  trovaco  la  ma- 
lizia.  Comme  les  cagots  coneusiionnaircs  méritent  d'étre  punis. i 
Histoire  édifiante  et  amusante  du  chocolat,  que  nous  invitons  tous 
nos  lecteurs  de  lire,  pour  en  faire  l'application  en  cas  de  besoin,  4^- 
Introduction  du  café  en  Europe.  Auteurs  qui  en  ont  parlé  Ica 
premiers.  Thèse  publique  sur  le  eafé  soutenue  dans  une  univer- 
sité d'-Allemague  dans  le  XVII*  siècle,  4^-  Auteurs  qui  ont  écrit 
et  déclamé  contre  l'usage  pernicieux  du  café,  47-  Le  café, 
poison  fort  Uat,  «t  presqu*  técslaire.  La  pipe  et  la  tabatière. 
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4«uk  anlrM  inilniinens  meurtriers,  48.  Les  preneurs  de  café, 
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un  Vcndi'tdi  ( hr  Sabliath  des  musulmans)  entre  Icnipncur 
Charles  VI  et  les  turcs.  Maguiûques  colK'>gcs  et  academies  fondées 
par  des  califs  , des  sultans,  des  sch:iclis,  des  vêsiis  dans  1 ni  ient  5a. 
5jrans  et  auteurs  célèbres  qui  suul  sot  lis  de  ces  collèges,  53. 

Lrms  11  dt  M.  le  chevalier  Duhamel.  Preuves  iiltérieuics  que  les 
navigateurs  intcliigens  ue  peuvent  plus  se  dispciiécr  de  faire  usage 
en  mer  du  baromètre  et  du  thermomètre  pour  corriger  les  ré- 
fractions moyenne*  , et  qu'il  devient  absolument  nércMaiie  dcm-> 
ployer  les  réfractions  r'caisj , 54>  Exemple  de  rèiluclion  d’une 
distance  lunaire  apparente,  en  n’y  employant  que  la  réfraction 
moyenne  f erreur  qui  rn  résulte  sur  la  longitude.  55.  On  peut 
facilement  réduire  les  réfractions  moyennes  en  réfractions  vraies, 
moyennant  une  table  de  facteurs,  5G.  Tableau  de  quelques  dis- 
iauces  véiluitcs  avec  dos  rérractions  moyennes  et  vraies  , diffé— 
rcuces  dans  les  résultats,  et  les  crreuis  qui  on  pioviciinciit  pour 
la  longitude  , 57.  Usage  de  la  table  des  facteurs  , pour  convertir 
les  réfractions  moyennes  en  vraies  , de  la  table  de  réfraction  de 
M.  Uorner  , 58.  Autres  exemples  de  l’usage  des  (acteurs,  pour 
convertir  les  réfractions  moyenties  de  la  table  dans  la  Connais^ 
iance  des  Ums  , 09.  Table  I des  facteurs  pour  la  table  des  ré- 
fractions de  yi.  Uorner  , 60— G5.  Exemples  de  l'usage  de  cette 

table  , 56.  Table  11  des  facteurs  pour  la  t.ablc  des  réfiaclions 
dans  la  Connaissance  des  Unis  , O7— 74.  Exemples  de  l’usage 
de  celle  table  , 70. 

LrnuB  111  De  M.le  général  Schubert.  La  triangulation  des  goti- 
▼ernemens  de  Wdna  et  de  CourUnde  par  le  général  de  Tenner 
terminée;  elle  est  d'une  exactitude  étonnante,  7O.  Preuves  de 
cela  • 77.  Triangulation  du  gouverncmcot  de  Novgorod  par  le 
général  de  Schubet'i.  Il  s'est  servi  dans  scs  opérations  du  Uêlio^ 
i»y>pe  de  M.  Gauss,  avec  beaucoup  de  succès,  78.  Pédantisme 

. aficetc  en  géodésie,  7>  Notices  lur  les  mesures  en  usage  en  Rus* 
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•io , 80.  Par  Irt  »niot  <1e  M.  le  général  de  Schuhert  on  tara 
liientot  en  Russie  une  mesure  normaie  et  /e,g<i/e  qui  D’rxitte  pat 
encore,  81.  Notices  sur  le  géographe  tVildbrecht,  Soup^ns  de 
l'existence  d'une  réfraction  en  aiirout,  8x  Obserrations  qui  au- 
torisent ces  soupçons,  83. 

ifntfs  fin  fiaron  de  Zach.  Deux  vUles  de  Novgorod  en  RuMie« 
Comment  les  hommes  parviennent  à détruire  tout  ce  qui  est  grand, 
éminent,  important,  majestueux  et  heureux,  84*  Célérité  des 
voyageurs  promeneurs.  Exactitude  minuMeuse  et  mal  placée  d'un 
abbé  français.  Pé*tl.antisme  et  peut-être  autre  chose  d^t  les  ap- 
plications du  calcul  des  probabilités,  85.  Le  vrai , le  juste  , le 
bon  , n'ont  que  faire  du  probable.  Singulière  application  de  ce 
calcul  a ce  qui  est  et  non  pas impossible. 

Logarithmes  coustans,  potir  convertir  les  mesures  usitées  en  Russie 
en  mesures  anglaises  et  françaises,  86.  Preuves  théoriques  et  pra- 
ti(pies  de  l'ex'stencr  d'une  réfraction  latérale,  mais  elle  n’est  pas 
pennnnentr  et  clinirilc,  sinon  impossible  den  tenir  compte  dans 
les  oh<ierva(ions  , 8ç. 

Lerrne  IV  de  J.  F,  G.  Iferschel.  la  seconde  partie  du  i***  volume 
des  mémoires  de  la  société  astronomiqtie  de  Londres  vient  de 
paraître.  Cn  nouveau  catalogue  de  38o  étoiles  doubles  paraîtra  dans 
la  3*  partie  des  Transactions  phiiosophiqurs  de  la  société  royale 
de  Loudres  de  l'an  i8aâ.  88.  Invention  importante  du  capitaine 
Kater  d'un  collimateur  flottant , qui  dispensera  à l’avenir  les  as- 
tronomes ob)crvateui*s  d’employer  des  niveaux,  et  des  fils-k-plorob 
à leurs  instrumens  pour  prendre  les  hauteurs  des  astres,  89. 

NOUVELLES  et  ANNONCES. 

1.  La  peste  générale  du  XTF  siècle.  La  statistique,  et  l’économie 
politique,  sCirnccs  précaires  et  conjrrtiiralcs,  90.  Les  convulsions 
extraordinaires  de  la  nature  physique,  les  révolutions  extrava- 
gantes de  la  nature  morale,  sont  des  anomalies  iiicalcul.iblcs  dans 
SA.'icnccs.  Pent-H>n  prévoir  et  prévenir  les  contagions,  les  épi- 
démies qui  affligent  de  feras  en  tems  l'ntnanité?  91.  Médecins 
contagionistes , et  aiiti-conlagionisles.  Exemple  dune  singulière 
contagion  dans  l'une  des  îles  Hébrides,  qx  Si  une  maladie  at- 
taque un  grand  nombre  de  personnes  h la  fois,  elle  n'est  pas 
contagieuse  pour  cela.  Il  y a des  personnes  <{ui  ne  croyent  pas 
que  U peste  du  levant  soit  contagieuse,  93.  Maladies  fort 
extraordinaires  dont  parlent  Pline  et  Lucrèce,  94*  Maladies 
tingiilici'cs  dont  les  anciens  ont  fait  mention  , et  qui  n'ont  plus 
reparu  , 90.  La  petile  vérole  connue  des  anciens  niédccius  grecs. 
Conjectures  sur  l’origine  de  U maladie  vénétienne,  on  la  croit 
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anlt^rieure  u la  d^ouvcrte  tie  l'AnK^rique , 96.  Comment  elle 
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effroyables,  loo.  Celte  horrible  maladie  a été  porté  en  Moscovie 
par  les  Mongols,  et  les  hordes  lartarcs  de  l'Asie  qui  ont  conquit 
et  subjuguée  la  Russie,  101.  En  i35i  elle  s'est  répandue  dans 
tout  \e  pays,  la  mortalité  était  générale  et  énorme,  elle  a dépeu- 
plée toates  les  tUIcs,  et  les  camnagnes , loa.  Une  famine  géné- 
rale mit  le  comble  à celte  épeuventable  calamité  et  engendra  des 
fîoiiTclIcs  épidémies,  io3.  Ce  fléau  destructeur  pénétra  en  Tur- 
quie, en  Allemagne,  en  Suède,  en  France,  en  Angleterre,  en 
Italie,  enfin  par  toute  l'Europe,  des  millions  d’hommes  périrent 
misérablement,  depuis  le  déluge  universel  ,1a  terre  n'a  été  désolée 
d'un  malheur  semblable,  lo^.  Toutes  ces  horribles  calamités  n'ont 
pu  arrêter  l'esprit  d'envahissement  ci  de  conquête;  les  hommes 
se  faisaient  la  guerre  avec  acharnement  au  milieu  deccs  terribles 
ravages  de  la  nature,  qu'ils  fomentaient  encore.  Des  villes  sans 
habitans,  des  campagnes  sans  euhivateurs,  des  vaisseaux  sans 
équipages,  des  biens  sans  hérilieis,  io5.  La  populace  en  frénésie, 
pressée  par  la  faim  , dévorait  les  vivans  et  les  morts.  Les  mères 
mangeaient  les  fruits  de  leurs  entrailles,  106.  Ravages  épouvan- 
tables dans  les  grandes  villes  peuplées,  li  Paris,  a Londres.  La 
ville  de  Marseille  est  restée  sans  habitans,  107.  Ravages  en  Italie. 
Boccace  en  a donné  une  sublime  description.  Auteurs  italiens 
qui  ont  parlé  de  cette  calamité,  108.  Lettre  touchante  de  Pé- 
trarque  à ce  sujet.  Des  dynasties,  des  races,  des  familles  entiè- 
res ont  disparues  sans  traces  et  sans  vestiges,  on  a perdu  le  fll 
des  généalogies.  La  noblesse  depuis  le  XIV*  siècle  en  général  est 
d'une  nouvelle  origine,  109.  Cette  épidémie  a sévie  avecplusde 
fuiriir  enrôle  en  Asie  et  en  Afrique.  On  raconte  qu’un  globe  de 
feu  tombât  du  ciel  sur  la  terre  y répandit  une  vapeur  maligne  et 
mortifère  qui  a produit  tous  ces  maux.  Etait-ce  une  comète  ter- 
restre? La  peur  des  comètes  vicudrait-elle  de— là?  110.  Remèdes 
singuliers  qu’on  a proposé  pour  ce  mal;  Bozcace  en  parle.  Félix 
Taber  a bien  dit,  ce  qui  s'est  passé  dans  la  ville  d'Ulm,roaisle 
petit  doigt  n'a  pas  Oié  le  répéter,  iti.  Tous  les  devoirs  sociaux, 
tous  les  icntiroeiis  moraux  , toutes  les  disciplines  temporelles  %X 
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(pirituelle*  ont  6té  luipcmliis,  ri^goiiime  le  plui  mnT:i|p: , le  pin* 
fi^roce  a prit  la  place  de*  arTertiona  le*  plu*  douce*  de  la  nature 
liumaioe-  On  a arcuaé  le*  riche*  et  le*  iuif*  de  tous  ce*  malheur*. 
Une  populace  furibonde  en  fit  périr  un  grand  .nombre  par  le  fer 
et  par  le  feu  , iia.  Un  nourcaii  genre  de  fanatisme  a pri*  nai- 
aance  de*  pénilens,  sous  le  nom  de*  flagellaiis  , ont  dégénéré*  en 
*ecte  scandaleute  et  dangcrcuac , ii3.  Leurs  pratiques  indécente* 
et  fanatique*,  ii.^  Le  pape  Clément  VI  a fait  rrprimer  sévère- 
ment  cette  aectcacandaleuse.  Origine  de*  confrairies  deapéniten*,  1 15. 
Il*  ont  été  proscrite*  et  abolie*  en  France,  ensuite  rétablie*.  Le* 
traie*  pénitence*  *e  font  sans  étalage  et  *an*  ostentation , 
et  encore  moins  atec  un  luae  mondain  qui  ruine  les  làmil- 
les,  116.  Les  pénitences  de  no*  jouis  ne  ton  plu*  si  sévère* , 
eaempic  de  cela.  Traité  composé  exprès  contre  le*  flagcllan*. 
Tant  de  calamités  d'une  nature  si  dégradante  pour  I homme 
pourront-elles  encore  revenir?  1 17.  L'instruction  le  vrai  Pul/a- 
dium  de  l'humanité.  Point  de  vraie  religion  point  de  visie 
tertu , point  de  traie  sagesse  tans  instruction.  On  ne  blesse 
jamais  la  nature  humaine  impunément,  car  elle  est  d'origine 
divine.  Quelle  doit  être  l'instruction  générale  de*  homine* , 118. 

II.  Curnéte  dt  fan  18a 4.  M.  Pons  a vu  la  comète  pour  la  dernière 
fois  le  aj  décembre  i8aj  , itij.  M.  Capocci  a.  Naples  l'a  vue  jus- 
qu'au a5  de  ce  mois.  Scs  observations  pendant  les  mois  de  no- 
vembre et  de  décembre.  Fin  de  toutes  les  observations  de  ect 
astre;  M.  Encke  en  limera  encore  la  tliéoiie,  e'ctt  son  départe- 
ment, 130. 


o/iw  permission. 
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LETTRE  V. 

De  M.  le  Baron  de  Zicn. 


G^acs,  le  I*'  Fivrifr  i8î5.i 


ous  recevons  une  quantité  de  lettres  signées  et 
anonymes,  dans  lesquelles  on  nous  adresse  un  grand 
nombre  de  questions  calendarograpliiqucs. 

Les  uns  nous  proposent  des  doutes  sur  les  e'pactes 
ecclésiastiques  et  astronomiques.  D’autres  nous  de- 
mandent quelle  est  cette  loi  qui  defend  aux  chre'- 
tiens  de  cele'brer  la  pâque  le  même  jour  que  les 
juifs.  Un  autre  veut  savoir  de  quelle  manière  Té- 
glise  avait  prevue  la  question  antipodique,  et  nous 
fait  voir  le  cas,  où  les  navigateurs  seraient  oblige's 
de  solenniser  deux  fois  le  jour  de  pique.  Encore 
un  autre  va  jusqu’à  nous  .faire  des  reproches  sur  çe 

roi:  XII.  ( N.“  H.  ) L 
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que  nous  avions  fort  bien  dit  comment  il  fallait 
ûxer  la  pluiuc  lune  pascale  après  IVquinoxe  du 
printems,  mais  que  nous  n’avions  jamais  dit  com> 
ment  il  fallait  dtUerminer  le  jour  même  de  l'rqui- 
noxe.  Ne  pourrait-il  pas  arriver,  demande  ce  cor- 
respondant avec  raison,  qu’une  lune  pascale  tombât 
si  près  du  jour  de  l'e'iiuinoxc,  que  l’erreur  d'une 
heure  en  plus  ou  en  moins  sur  cet  instant  pourrait 
faire  avancer  ou  reculer  d’une  semaine  le  jour  de 
pâque  ? Les  astronomes,  ajoute  ce  correspondant, 
savent  fort  bien  calculer  le  jour  , l’heure  , et  la 
minute  de  l’e’quinoxe,  et  on  le  trouve  annonce  dans 
toutes  les  e’pbemêridcs  astronomiques  et  dans  tous 
les  almanacs  ; mais  cela  ferait  plaisir,  dit-il,  aux 
amateurs  qui  ne  sont  pas  profondément  versr’s  dans 
les  calculs  astrononiicpies  , s'ils  pouvaient  par  un 
calcul  facile  et  à leur  portée  déterminer  ce  point 
solaire,  comme  on  leur  a appris  à calculer  les  points 
lunaires. 

H est  juste  de  satisfaire  avant  tous  à la  demande 
de  ce  dernier  correspondant,  qui  nous  a adresse'  plu- 
sieurs autres  questions  intéressantes,  auxquelles  nous 
re’ponderons  à fur  et  mesure;  nous  allons  donner  à- 
présent  une  méthode  et  des  tables  fort  commodes, 
par  lesquelles  tout  amateur  qui  connaft  les  premières 
règles  de  l’arithmétique,  pourra  calculer  le  mnraeut 
de  l’équinoxe  du  priutems  pour  tous  les  siècles  pas- 
se’s  et  à venir. 

La  table  I donne  pour  le  commencement  de  toutes 
les  années  du  XIX*  siècle  le  lieu  moyen  du  soleil. 

La  table  II  donne  ce  qu’il  faut  ajouter  aux  époques 
de  la  table  1 pour  avoir  celles  des  siècles  passés. 

La  taule  I étant  construite  pour  le  méridien  de 
Paris,  la  table  111  donne  ce  qu’il  faut  ajouter  ou 
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retrancher  des  époques  pour  les  réduire  «u  méri- 
dien des  lieux  marqués  dans  celle  table. 

La  table  IV  donne  les  quantités  à ajouter  aux 
époques  de  l’année,  pour  les  amener  au  plus  près 
de  13  signes,  qui  est  le  vrai  point  équinoxial  du 
printems. 

La  table  V sert  à réduire  les  minutes  et  les  secon- 
des fies  fleures  de  l'écliptique  en  heures,  minutes 
Cl  secondes  de.  tems. 

EnBn  la  table  VI  donne  l’équation  à retrancher 
du  tems  de  l'èquinuxe  moyen  ^ pour  avoir  le  tems 
de  l’équinoxe  vrai. 

L’usage  de  ces  tables  est  facile  à comprendre,  nous 
les  expliquerons  en  les  appliquant  de-suite  k un 
exemple. 

On  demande  le  jour  et  l’instant  de  l’équinoxe  du 
printems  pour  l’année  présente  18x5  au  méridien 
de  Paris. 

La  table  I donne  pour  le  rommenceincnt  de  cette  ann^  l'épo- 


que du  lieu  moyen  du  «oleil 9’  9®5o'38* 

Prenex  daiit  la  table  IV  le  jour  qui  amènera  l'époque 
au  plus  près  de  la  lignes j ce  sera  le  ai  mari  et..,,  a 19  5o  i5 

Somme  5 =3  11  09  4°  Si 
Retranchez  cette  tomme  de la 

Relie *9' 07* 

Cherches  dam  la  table  V à quel  tems  répond  ce 
reste  et  roui  trouverez  d'abord  pour 7**^  <7  <5 

I 5a 

Pour  45' I 5| 

Donc,  l’an  i8a5  l’équinoxe  moyen  du  printems 


arrivera  le  au  mars  à j heures  4^  minutes  du  matin. 

Pour  convertir  cet  équinoxe  moytn  en  équinoxe  vrai,  il  faut 
d'abord  chercher  l'argument  de  la  table  VI,  qui  cit-ce  qu'on  ap- 
pelé l'anomalie  moyenne,  on  I obtient  en  retranchant  le  lieu  de 
l'apogée  du  lieu  moyen  du  toleU}  ainti  août  avons  dans  la  table  I 
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le  liru  île  l'apoj^r. . . . . 
Le  ai  mars  table  IV. 


3'c/5i'5i' 

>'» 


3 tj  .Ti  oâ 
Somme  5 = 1 1 ag  .^o  53 

Anomalie  moyenne  ou  argument  de  la  table  VI...  8 .9  4-5  48 


Avec  cct  argumeut  8"  19"  on  trouve  dana  la  table  VI«  l’équa- 
tion  i^aa'‘oi'4o' 

La  partie  prupurtionnelle  pour  4^'  48' 7*7 


Quantité  à aouitraire  de  l'équinoae  moyen i aa  08  5y 

LVquiiioac  moyen  a été  trouvé Mart  aa  7 4^ 


Donc,  inatant  de  l'équinoxe  vrai  le. 


Mars  aoi  g^36' 


Veut-on  calculer  le  jour  et  l'iustant  de  l’equinoxe 
pour  un  siùcle  passe,  on  réduira  mojeunanl  la  ta- 
ble II,  le'poque  de  l’annee  du  XIX*  siècle  de  la 
table  I à celle  de  1 année  du  siècle  proposé.  On  de- 
mande par  exemple  le  jour  et  le  montent  de  l’équi- 
noxe du  printems  pour  l’au  pour  le  méridien 

de  Rome.  Ou  aura: 


Par  la  table  I époque  pour  189G g*  9*38’  '|6* 

Par  la  table  II  réduction  pour  3oo.  G 11  jg  4>  oa 


Lieu  moyen  du  soleil  pour  1 5g6 g g ig  48 

Péductioii  au  méridien  de  Rome.  Tab.  IIL _ i 40 


Lieu  moyen  il  Rome  l’an  i5g6 g g 18  08 

Pour  aller  à ta*.  Mars  aa a ig  5o  i5 


Somme  5 >=  1 1 ag  08  a3 
ta 

Reste 5 1'  87* 

Table  V ao  bcurea....4g  17 

a ao 

57  minutes. ...  a ao 

Donc,  l’équinoxe  moyen  dit  printems  arrivera  à 
Ruiue  1 au  l5ÿ(j  le  ais  mars  à ao’’  5j*. 
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Pour  convertir  ccl  équinoxe  moyen  en  équinoxe  vrai  on  a 


Table  I lieu  de  l’apogée  pour  1896 5*ii‘’o8'oG’ 

Table  II  mouTcrocnt  pour  3oo  ans  Greg- 1 1 a4  ôo  37 

Table  IV  pour  au  Mara i4 

3 o5  68  4? 
Somme  S = 1 1 39  08  a3 

Anomalie  moyenne , Arg.  Tab.  VI 8 a3  09  30 

Avec  8*  33“  on  trouve  dana  la  Table  VI i'aa‘’34'49’ 

Partie  proportionelle  pour  9'  36*. 69 

Equation  à retrancher  de  l'équinoxe  moyen i 3a  35  48 

L'équinoxe  moyen  a été  trouvé aa  ao  5y 

Donc,  I équinoxe  vrai  aéra Mara  ao  aa''ai' 


Vous  avons  pris  plus  haut  dans  la  table  11  3oo 
années  gre'goriennes  parce  que  l’on  1 5y6  est  venu 
après  la  rèforniation.  Si  l’on  eût  demande  l’époque 
pour  i5y6  qui  a préce’dée  la  réforination  du  calen- 
drier julien , nous  aurions  employé  o*  9“  3a’  25"  pour 
3oo  années  juliennes. 

On  demande  le  jour  et  le  moment  de  l’c’quiuoxe 
l’an  I de  J.  C.  au  méridien  de  Jérusalem. 


Table  I 1801....  9*  9*39' 39*.  Apog 3*  9“3o’o5" 

Tab.  II  1800....  1 1 a8  o6  10 10  39  03  44 


An.  I 9 7 45  49  a 8 3a  4g 

Réd.  à Jéruaalem.  — 4 ^6 


Epoque  à Jéruialem  9 7 4' 

Le  a4  Mara. a ai  48  3 1 

Somme  5 = 1 1 39  39  54 
ta 

Reate  . . , . 3o  06 
Tab.  V pour  la  heures.  39  34 

3a 

pour  i3  minuL  3a 

Donc  réquinoxe  moyen  arrive 
l'an  I de  J.  C.  le  34  mara  ia''i3' 
Réduction..—  I 30  o5 

Equin,  vrai. . aa  iC  08 


«4 

a 8 33  o3 
5 3=  Il  39  39  54 

g 30  56  5 1 Anom. 

Tab.  VI 

pour  9*ao“=  i^ao''ai'i7* 
pour  56’5i"=«  16  4t 

Réduction  i ao  04  36 
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Par  conséquent  l’équinoxe  vrai  a eu  lieu  à Jéru- 
salem l'an  I de  J.  C.  le  aa  mars  à i6  heures,  o8  mi- 
nutes ou  bien  le  mars  à 4 heures,  o8  minutes 
du  matin  teins  civil. 

Quel  est  le  jour  et  l’instant  de  l’équinoxe  du  prin- 
tems  r.nn  i'Xù  de  J.  C.  à Nicée,  lorsqu’on -y  a tenu 
le  premier  concile  général. 

Tab.  I i8î5 9*  9"  5o' 38*.  Apogée..  3*  9*5V.'>i'' 

Tab.  II  iSoo O O 33  aS  11  4 '7 

Lan  3a5 9 10  i4  o3  a i4  07  08 

Réd.  à Nicéc 4 

Eq.  à Niféc 910  g 3i 

Le  aa  Mars. ....  a ig  5o  i5 i4 

Somme  5=11  ag  5g  46  a i4  07  aa 

la  5=  1 1 39  5 ) 46 

Bcatr i4  9 |5  5a  a4  Anoro.  m. 

pour  6 min.  1 \ 

Donc,  l’an  3a5  de  J.  C l'équinoae  moyen  a eu  lieu  il  Nicée 

le Mara  aa  o*'  6' 

Arcq  l'anom.  moy.  la  table  VI  donne....  1 ai  aa 

Equinoxe  vrai Mara  ao  al*  44'  * ^ieée. 

D’après  ces  e’Xemples  on  saura  calculer  tous  les 
autres  équinoxes  depuis  le  commencement  de  notre 
ère  chrétienne  jusqu’à  la  fln  du  XIX'  siècle. 

Selon  cette  méthode  on  pourra  de  même  calculer 
les  jours  et  les  instans  de  l'équinoxe  d automne,  et 
des  deux  solstices  d’été  et  d’hiver,  mais  cela  fera  le 
sujet  d'une  autre  lettre. 
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Table  I. 

Des  époques  pour  midi  au  méridien  de  Paris. 


1 

1 

Lon.  moy. 

Lon  inojf. 

Lon.moy. 

Anoéct. 

© 

Ann/rs. 

© 

\iinocs.  1 

© 

imnnyg 

\ 

9*  9" 

3'  9“ 

9*  U9° 

3*  10“ 

t 

9’  '>9'’ 

1800  c 

53-  3»’ 

ag'  o3* 

■ 834 

3y  58* 

4’  Ob' 

Ml 

ai’  57' 

3.J’  .3* 

1601 

% 39 

3o  o5 

i835 

ai  38 

5 10 

.869 

70 

40  i5 

180  J 

ai  19 

3i  07 

.836  B 

1 1 19 

6 la 

1870 

56  jG 

4.  17 

i8tfi 

1 1 00 

3 a 09 

.83, 

5b  07 

7 

1871 

4j  06 

4 a .8 

l8of  15 

5d  '19 

33  1 1 

18  18 

4,  48 

8 .5 

WSM 

37  4; 

4 3 "0  ! 

1 8o5 

4>  ’9 

34  i3 

37  a8 

9 >7 

.873 

71  35 

4 4 aa  { 

1806 

□ 7 10 

3.»  i5 

i3  08 

.0  19 

.874 

58  16 

4-a  34  I 

1 Soy 

13  5o 

36  17 

1841 

57  57 

Il  J1 

1875 

43  56 

46  j6  I 

57  39 

37  18 

1 8 1 J 

43  37 

la  a3 

.876  B 

3o  07 

.47  a8 

1 809 

43  ao 

38  ao 

i8|3 

ag  18 

.3  a5 

1877 

74  aa 

48  3o  1 

1810 

39  00 

39  aa 

.844  E 

■ 4 58 

BEI 

.878 

Go  ü6 

49  3a  1 

181 1 

1 1 39 

4»  ’î 

1845 

5g  4? 

MW 

•879 

m BW 

So  34 

1811  8 

59  38 

41  a6 

1846 

45 

Mm 

.88u  B 

5.  36 

i8i3 

45  08 

4a  a8 

1847 

3i  08 

MW 

.881 

B ni9 

5a  38 

1 Si  I 

3o  49 

43  3o 

1848  B 

.6  4!i 

ëM 

.88  a 

K fiil 

53  39 

i8i5 

44  3a 

>84o 

0.  37 

'9  37 

.883 

47 

54  4.  ! 

iHt(>  b 

45  34 

1 8io 

4?  ‘7 

JO  38 

.884  B 

3i  16 

5i  43  ! 

1817 

46  3<> 

18S1 

3a  57 

ji  4^ 

.885 

78  o5 

56  45  1 

■818 

47  ^8 

i85a  B 

.8  38 

aa  4a 

18)6 

63  37 

57  47  j; 

1819 

18  19 

4»  39 

.853 

63  a6 

a)  44 

I 8S7 

48  jG 

5»  49  1 

18 JO  B 

6a  59 

49  4' 

.854 

49  «7 

.888  B 

■811 

48  48 

5o  43 

X 855 

34  47 

ai  48 

.889 

79  55 

6.1  53 

181a 

34  a8 

5i  45 

.856  B 

JO  j8 

W wtIM 

.890 

65  35 

6.  55 

i8a3 

30  0«^ 

Sa  47 

.857 

65  16 

kI9 

|8.)| 

5.  .5 

6a  57 

■iSj|  b 

64  59 

53  49 

\ 858 

5o  57 

tm 

iS()j  B 

36  56 

63  59 

•i8a5 

5o  38 

54  Si 

. 8.59 

36  37 

ag  56 

. 8.)3 

8.  45 

65  00 

l|8»6 

36  18 

55  5a 

i8‘>o  B 

JJ  17 

3o  57 

' *9  4 

67  aâ 

65  oj 

!i8i7 

3 1 58 

5(» 

iSfît 

O7  06 

3.  59 

1 Ht)» 

fu)  o5 

67  oJ 

66  49 

57  r/i 

1 8f>i 

5a  46 

33  üi 

.8<)6  B 

38  46 

65  (»6 

» 8 *9 

5 J ag 

58  58 

.8(5  3 

33  37 

34  o3 

.897 

83  34 

Cl)  o3 

,1  h3a 

38  08 

6u  00 

..SC, 4 B 

a 4 07 

im 

.8.)8 

61)  1 5 

70  10 

l.sti 

a3  48 

61  oa 

1 8<15 

68  56 

■mwîCM 

.8.  .9 

54  55 

71  IJ 

.85-1  B 

08  ao 

Ga  04 

i8(>6 

54  36 

.yoo  C 

40  35 

7a  .4 

.833 

1 

34  17 

63  06 

.8(17 

40  17 

■ 

-7- 
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Table  II. 

A ajouter  aux  époques  de  la  ta- 
ble I J pour  avoir  celles  des 
siècles  passés. 


Table  111. 

Pour  réduire  les 
époques  de  la  ta- 
ble I , calculées 
pour  le  méridien 
de  Paris  à d'au- 
tres méridiens. 


l38  B."  DE  ZACH.  CALCUL  DE  l’ÉQUIKOXE  ETC. 


Table  VI. 

Équations  soustractives  pour  réduire  l’equinoxe 
moyen  en  équinoxe  vrai. 


VIII* 

Aru'jn.  moy. 

IX’ 

ArgVan.  moy. 

o” 

il  iC''j6'5i" 

O» 

it 

33“ 

00' 

07* 

1 

1 16 

5l 

33 

1 

s3 

00 

'9 

a 

1 17 

1 5 

13 

3 

33 

5., 

38 

3 

i 17 

38 

lU 

3 

33 

58 

oG 

4 

1 18 

00 

36 

4 

33 

55 

4a 

5 

1 18 

33 

i3 

5 

33 

53 

^7 

6 

1 18 

43 

o3 

6 

33 

48 

30 

7 

' '9 

o3 

oG 

7 

33 

4î 

31 

8 

' '9 

33 

a3 

b 

33 

A 

33 

9 

' '9 

4“ 

53 

9 

33 

3o 

49 

lO 

' '9 

08 

36 

10 

33 

33 

'7 

1 1 

1 30 

i5 

3i 

1 1 

33 

1 i 

55 

13 

t 30 

3i 

38 

13 

33 

o5 

39 

i3 

1 30 

46 

58 

i3 

31 

55 

34 

•4 

1 31 

01 

aS 

'4 

31 

44 

36  1 

i5 

1 31 

i5 

09 

i5 

3 1 

3 a 

49  i 

i6 

1 31 

a8 

00 

t 

lO 

3 1 

3U 

09 

'7 

1 31 

40 

o3 

>7 

31 

4>G 

4' 

iH 

1 31 

5i 

'7 

18 

30 

63 

33 

■9 

1 33 

01 

4o 

■9 

30 

^7 

'4 

'iU 

1 33 

1 1 

i3 

30 

30 

31 

•7 

31 

1 33 

■9 

56 

31 

30 

<•4 

29 

33 

1 33 

••*7 

48 

33 

'9 

46 

53 

3^ 

1 33 

n 

49 

33 

'9 

a8 

^9 

A 

1 33 

4> 

00 

ai 

'9 

09 

16 

35 

1 33 

4(i 

30 

35 

18 

49 

i5 

36 

1 33 

5o 

49 

sG 

18 

38 

37 

■7 

t 33 

54 

36 

18 

oG 

5i 

lü 

1 33 

37 

1 1 

a8 

•7 

44 

27 

29 

1 33 

■'>9 

o5 

29 

■7 

3 1 

iG 

3u 

1 35 

00 

07 

3o 

16 

^7 

18 
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LETTRE  VI. 

Dr  M.  le  conseiller  d’ètat  de  Schcbert. 


S.'  Prlprsboiirg , le  a8  Seplembrc  i8ai- 


(^uand  vous  verrez  qu’ou  propose  encore  une  nou- 
velle niélliode  pour  réduire  les  disiances  liiiinires, 
vous  direz,  peut-être,  que  c’est  porter  noc/uar 
nas;  mais  je  me  flatte  que,  si  vous  daignez  lire  ce  petit 
me'moire,  vous  ne  le  trouverez  pas  tout-à-fuit  inutile. 

Ayant  c’te  charge , par  le  de'pnrtement  de  l’a- 
miraute',  d’examiner  la  mêtiiode  de  notre  respec- 
table ami  Uorner J et  voyant  qu’il  avait  ne’glige'  les 
carre's  des  re’fractions  et  des  parallaxes,  j’ai  dû  de’- 
terminer  l’erreur  qui  pourrait  en  résulter.  J'eus 
donc  besoin  d’une  expression  rigoureuse  de  la  dif- 
férence entre  les  .distances  vraies  et  apparentes , par- 
eeque  c’est  celle  que  donne  la  méthode  de  M.  florner, 
et  non  pas  la  vraie  distance  même.  Or,  comme 
cette  différence  est  dans  tous  les  cas  fort  petite,  et 
que  c’est  une  règle  générale  dans  l’analyse  mathé- 
matique que,  lorsque  l’inconnue  est  peu  differente 
de  la  quantité  donnée,  il  vaut  mieux  de  chercher 
leur  petite  différence,  que  l’inconnue  même , je  pen- 
sais que  la  meilleure  solution  du  fameux  problème 
des  distances  lunaires  serait  celle  qui  donnerait  im- 
médiatement, par  une  formule  directe  et  rigoureuse. 
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la  correction  qu'il  faut  ajouter  à la  distance  observe'e, 
pour  avoir  la  véritable.  Une  pareille  formule  ne 
serait  pas  seulement  plus  exacte  que  les  autres  mé- 
thodes rigoureuses,  sans  excepter  celle  de  Borda, 
la  meilleure  de  toutes,  qui  peut  être  fautive  d'une 
ou  de  deux  secondes,  lorsque  la  correction  est  très- 
petite;  mais  elle  servira  aussi  d’èlalon , pour  mesurer 
le  degre  de  précision  que  donnent  les  méthodes  ap- 
proximatives, comme  celle  de  M.  Horner.  Une  for- 
mule directe  et  rigoureuse  pour  la  correction  ne  se 
trouvant  pas,  que  je  sache,  dans  le  grand  nombre 
de  solutions  qu'on  a données  de  ce  problème,  je  me 
proposais  de  la  chercher  par  le  moyen  du  théorème 
de  Taylor  ; et  je  prends  la  liberté,  Monsieur  le  Baron, 
de  vous  communiquer  le  résultat,  en  vous  prévenant, 
que  je  n’ai  aucune  intention  d'introduire  ma  méthode 
dans  l’usage  ordinaire.  Elle  me  parait  être  de  quel- 
que importance  pour  la  théorie;  mais  pour  la  pra- 
tique je  préfère  la  méthode  de  Borda  à toutes  les 
autres,  parce  que  je  ne  connais  aucune  qui  réunit 
une  si  grande  facilité  du  calcul  à tant  de  précision. 

La  distance  'de  la  lune  à un  autre  astre  étant  le 
troisième  côté  du  triangle, formé  par  les  distances  zéni- 
tales  de  ces  deux  astres  et  par  la  différence  de  leurs 
azimuts,  laquelle  n’est  point  altérée  par  les  réfrac- 
tions et  les  parallaxes,  on  peut  regarder  la  distance 
lunaire,  comme  fonction  de  deux  variables,  savoir 
les  hauteurs  des  deux  astres,  qui  sont  données,  ainsi 
que  leurs  variations,  les  réfractions  et  les  parallaxes. 
En  nommant  donc 

D la  distance  apparente  des  deux  centres, 

L la  hauteur  apparente  de  la  lune, 

S celle  de  l’autre  astre  que  je  supposerai  être  le  soleil, 
AO,  AA,  A5,  les  variations  connues  de  ces  angles; 
«n  a par  le  théorème  de  Taylor. 
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(A,.....A^_QAi+(^^)A5  + (iï)5f 

En  designnnt  par  Z Tazimul,  intercepte  entre  les 
deux  astres,  on  a 

_ CO».  D — »in.  L «in.  S 

cos.  Z Z 

' ‘ CO».  L cos.  à 

Or  Z e'tant  une  constante,  sa  différentielle  sera 
nulle,  ce  qui  donne  o== — d D sin.  D eus.  L cos.  5 
d L cos.  S (cos.  I)  sin.  L — sin.  5)  5 cos.  L 

(cos.  Z)  siti.  5 — sin.  Z),  d'où  l’on  tirera  les  diffe'- 
renlielles  partielles , 


w- 


COS.  Z>«in.  Z— «in.  5 \ 

\,aL  siii.  Ü coa.  L ’ ''  J 

. ^ddD\.  fin.’ — «in.*  i — «in.*  .S  + a co».  D «in  L «ii 

(®)"  \,iL^  J tang.  Z)  «in.*  Z)  co«.’ A 

/ddD\  «iti  * Z)  — «in.*  .S  — sin.*  Z + a co«.  Z)  «in.  5 «in.  L 

' ' ' ' V i/.V*  J la  ng.  Z>  si  n‘  Z»  co».‘  S 

^dlD «in.*  Z + sin  * .Ç  — «in*Z>— aco«  Z)  «in.  Z «in.  5, 
C*'"/"  \Ji,dSy  «in  * Z)  coa.  Z cos.  5 

Oa  rendra  les  équations  (c)  (d)  (e)  plus  simples, 

en  observant  d’abord  que  (d)  = (c)  , et  (e)  =»• 

= — (c^  — ^ Ensuite  on  a par  les  transfor- 

' ' co«.  D CO»,  i * 

mations  connues  des  formules  trigonome’triques , 
sin.*  D — sin."  L — sin.*  5 ==  i cos.  a Z+  î cos.  a 5 — 

— cos.*  D = cos.  ( Z -|-  6'  ) cos.  (Z  — S)  — • cos.*  D , 

et  a co.s.  ü sin.  Z sin.  S = cos.  D ^ cos.  (Z  — ) — 

— cos.  ( Z -|- 5 ) ^ , donc  le  numérateur  de  la  frac- 
tion (c)  = J cos.  (L  5)  -j-  cos.  Z)  1 1 cos.  (Z  — S)—- 

— cos.  Z?  I == 


ro«  Z) «in  5 — lin  Z 


sin.  J)  cu>. 


«in.  5. 
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En  faisant  pour  abrc'ger, 

D+L-\-S  D—L—Ü  , D+L—S  . 

- = a. h, = c. =d. 

^ i a a 

(f). . . cos.  a cos.  b sîn.  c siii.  d « M ^ le  numérateur 
precedent  detriendra,  = 4 M,  et  Icquatiou  (c)  don- 
nera 


4 M fos,  l) 

8111  CO»  •£  * 


formule  trcs-commodc  pour  les  logarithmes.  On  aura 
\T^)\-7ITs)'  niult.pl, unt  (g)  par  —J  et 


par  — 


cot.  L 

eus.  l)  cos.  s 


Désignons  maintenant  par  Ij  s,  les  réfractions  aux 
hauteurs  L,  S,  avec  les  corrections  dues  à la  hau- 
teur du  tliermoniètrc  et  à celle  du  baromètre,  par 
P la  parallaxe  de  la  lune  à la  hauteur  L — i , et 
sous  la  latitude  du  lieu,  s!  l'on  veut  tenir  compte 
de  l’aplaiisseincnt  de  la  terre;  et  observons  que  la 
rcfracliuii  doit  être  diininue’e  de  la  parallaxe  de 
l’autre  astre  à la  hauteur  S,  quand  cet  «sire  est  le 
soleil,  ou  une  planète  dont  la  parallaxe  n'est  pas 
insensible.  Cela  pose',  ou  aura  A L — p — /, 
A S = — s. 


La  plus  grande  valeur  que  p — l puisse  avoir,  est 
de  56',  ce  qui  donne  pour  le  inaæimuin  de  (p  — 

A /* 

= 55",  et  pour  celui  de  — = o",  i.  Les  autres  ter- 
mes ctatit  encore  plus  petits,  on  peut,  dans  tous  les 
cas,  négliger  ceux  du  troisième  ordre,  ou  les  troi- 
sièmes puissances  des  réfractions  et  des  parallaxes.  Le 
petit  arc  A D oa  S , qu’il  faut  ajouter  à la  distance 
observée  D,  sera  donc,  par  l'équation  (A.). 


(D):..  S 


^ P — / ) cot.  />  i 

i 


€08.  L 


Stiu.  L 

COà.  L) 


s a sin  fp^l] 


+ 


JJ  CQ» 


ti 
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J col. />  ^ ain.  A ^ . a AI  cio.  » 4 ~I)  ) 

CÜ&.  A i coi.  V " ' »in.*£>  co»-S  ' iiu /IM's  A^cotX  ^ 


Lorsque  D ^ ‘I***  souveol  le 

cas,  on  pent  nc’gliger,  dans  l'usage  ordinaire,  les 
termes  multipliés  par  Mj  ce  qui  donnera 


\ \P  A.lg.w  8ÎII.  cü» \$in.i)fu«.5  tg-^v* 


On  pourrnil  donner  à cette  équation  une  forme 
plus  commode  pour  les  logarithmes;  mais  nous  n’en 
avons  pas  besoin,  et  l’on  verra  plus  bas,  qu’il  est 
aisé  de  la  re'duire  en  tables. 

Lorsque  D — 90°,  l’équation  (D)  se  change  en 

- « «in.  Z (p  — I Min.  S 

i *"S  ■ ■ - — ■ *■4^  - 1111.  • 

CO».  S CO».  L ' cos.  L cos.  > 


Lorsque  Z ou  5 est  go",  ( ^ — / ) ou  j devient 
nul.  Quand  D til  L sont  90°,  le  soleil  est  dans 
l’horizon , S — o,  p — / = o,  et  lî  = s.  Lorsque 
D el  S sont  90“,  léquation  (D)  donnera  $ = 

— — / ).  Tout  cela  est  d’ailleurs  évident. 

La  méthode  que  je  viens  d’exposer,  est  directe  ^ 
TU  qu’elle  donne  immédiatement  la  correction  S en 
fonction  des  trois  arcs  donnés , /),  Z,  S,  sans  qu’ils 
aient  besoin  d’étre  corrigés.  Elle  est  exacte  ^ par- 
eeque,  au  lieu  de  la  distance  vraie,  elle  donne  la 
petite  différence  S,  non  par  des  approximations,  mais 
par  une  expression  rigoureuse.  M.  Delambrc j ju- 
geant aussi  plus  avantageux,  de  chercher  la  diffé- 
rence S que  la  distance  D S , \»  donne  par  une 

équation  indirecte,  qui  ne  peut  être  résolue  que  perr 
des  approximations,  vû  qu’elle  donne  non  la  valeur 
t . I \ 

de  S,  mais  de  sin.  — sin.  ( Z>  -j-  ( Voy.  ^str. 

Thèor.  et  Prat.,  tom.  III,  pag.  6ao  ). 

]^’ot^c  méthode  a encore  cet  avantage,  qu’on  peut 
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lui  donner  le  degré'  de  précision  qu'on  vent , en  cal» 
culant  plus  ou  moins  des  termes  de  IVqualion  (D), 
de  laquelle  on  peut  tirer  toutes  les  autres  méthodes. 
Prenons  pour  exemple  celle  de  M.  IJorner , qui  con- 
siste, comme  celle  de  M.  Lyom , à de'pouiller  la 
distance  observée  d’abord  de  l’effet  des  réfractions, 
cl  ensuite  de  celui  des  parallaxes.  M.  Horner  donne 
pour  la  correction  due  aux  réfractions  la  formule 

(F)..^’  = ( m — l)|  Ig.-^  — tg.  ^ + ( I — cos.  T) 

i 'T*  TW  NI  /^sÎD  T 

f cosec.  1 — coscc.  « 4-  — ; — — . 

' ' 5 ' »io.  D 


r c'tanl  =^L—S.t^L—l,S^S  — s,  m 

COI.  tcotS 

Pour  déduire  celle  formule  de  la  nôtre,  il  faut 
supposer  p = o,  parcequ’il  ne  s’agit  ici  que  des 
réfractions,  et  M = o,  pareeque  M. //orner  négligé 
les  carrés  des  réfractions.  Cela  posé,  l’équation  l,E) 
donnera 


M r»  1 1 ( sin.  £ — CO».  Z)  «in  .Ç\  , /fsin.5— co«  Z>«in.Z.^  1 

< = coscc.  D J -i ) 4.  1 J . 

( CO».  S y ' coi.  L J 

En  sub.stiinant 

si  II . 5 cos.  {L  — A’  ) -j-  cos.  5sin.(Z  — 5)poursin  .Z, et 
siu.Zcos.(Z  — S)  — cos.Zsin.(Z  — S)  pour  sin.  S, 
on  aura: 

S =cosec.Z) I (cos.7’— cos.Z>) (f tg.5  + /tg.Z)-{-(j — t) sin. 

eosec.Z)|  — -^^^^-^^(jcos.Zsin.5-|-/sin.Zcos.5)-|-(.t — /}siu. 

Ma  is  à cause  de  Z'  = Z — l,  S =5 — Sj  on  aura, 
en  négligeant  les  carrés  des  réfractions, 
cos.Z’=cos  jL-|-/sin.Z,  cos.iS'  = cos.  »S-)-  s sin.  iS,donc 
cos.Z'cos.iS'=ECOs.Zcos.i$-|-.ccos.Zsin.  5 -J-  f sin. Z cos.  St 
ce  qui  étant  substitué  dans  la  dernière  équation , 
donnera 

g ^ i ^ ^ "V— CO».  Zco».  /)<in  T 

•lu.  Ü COS.Z  CO».  S “5  OIS 
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„ ( n»  — 1 ) ( ro*.  T — coi.  /))  + (»—/)  «in.  T 

»ui.  Ù 9 

d'où  l’on  tirera  par  les  transl'urinalions  connues. 


(H)...  J- 


a(/i) 


I ) «in.  c «in.  d ( « — t ) «in.  T 
«in.  D ' »in.  U 


Pur  les  substitutions,  tan?.  - T ■ 
’ O a 


> cosec.  1' — cot.  T", 


et  lang.  - D = coscc.  D — cot.  Dj  on  changera 


la  formule  (G)  en  (F),  que  M.  Tlorncr  trouve  plus 
commode  pour  la  construction  des  tables. 

11  sera  aise  de  mettre  l'e'quation  (E)  en  tables. 
Pour  cet  effet  faisons 

[p—TilpL  . \p—l'»\nS  r<  ^ P 

ting.  D * t\n.Di:u*L  ' »inPco«5  ■’  taii|;. /)  * 

de  sorte  que  l'e'quation  (E)  devient  S = A — B 
-J-  6’  — E. 

En  désignant  par  A , S,  C',  E' , ce  que  devien- 
nent A J Bj  C,  E,  lorsque  p — / et  .«•  sont  égalés 
à l'  OU  6o",  et  par  u,  v,  les  valeurs  de  p — / et 
de  s,  csprime’es  en  minutes  et  leurs  de'cimales,  on 
aura  en  secondes. 


A' 


CotR  L „ 

““  Ung/>’ 

A ^uA\  B. 


6o»în..Ç  ^ Gnsin.  Z 

sin.//c(N>.Z  «in./>v'o<5 

=»  U B J C «ce  K C'j  E =■ 


, fin  tg  S 
Ung.  D * 
= V E'j  donc 


y^v{C'—E')  — u{^B  — A). 

On  construira  donc  deux  tables,  dont  chacune  a 
les  deux  arguinens  Z)  — p et  £ ou  5 = ^,  l’angle 
p s'e’tendant  depuis  ao“  jusqu’à  go®,  et  de  4“ 

5®  à 8g°.  Les  nombres  de  la  première  table  seront 

les  quotiens  ceux  de  la  seconde  les  quotient 

«wi^ ^ les  uns  et  les  autres  multiplie's  par  6o.  On 

«in.  ç 

tirera  de  la  première  A,  en  employant  l’argument 
L , et  JE"  en  employant  S,  on  prendra  dans  la 
seconde  C'  cos.  S = O avec  l’argument  L , et 

Fol.  XII.  ( N.®  II.  ) M 
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B cos.  £ = 77  avec  l’argument  S.  Comme  les  nom- 
bres G J II,  pourront  s’étendre  de  6osin.  5“  = 5'à 

■ - = 175",  on  construira  une  troisième  table 

•in.  10  ' 

pour  les  quotiens  des  nombres, 

1, 1,  3,4, 5, 6,7, 8, 9, 10,20,30,40,50,60,70,80,90  100, 
divisés  par  les  cosinus  des  tous  les  angles  entre  5° 
et  89®,  dans  laquelle  on  prendra  B avec  les  argu- 
mens  H et  L,  et  6”  avec  les  argumens  G et  S.  On 
aura  ainsi  trouvé  les  quantités  E',  B,  C,  dont 
les  deux  dernières  sont  toujours  positives,  tandis 
que  et  jE*  deviendront  négatives,  lorsque  D > 
90“.  Ayant  donc  C E'  et  B le  signe -J- 

se  rapportant  au  cas  où  Z>  > 90®,  et  — au  cas 
où  < 90®,  on  multipliera  C r+r  E’  par  v,  et 
B paf  ce  qui  donnera 

g V { C E'  ) — U ( B ± ^ ). 

Cette  méthode  n’exige  que  trois  tables  ; mais  on 
doit  s’en  servir  avec  une  grande  précaution  , ainsi 
que  des  tables  eu  général,  qui  ne  sont  que  des  ap- 
proximations. Les  termes  du  second  ordre,  qui  ont 
le  facteur  M,  étant  négligés  dans  la  construction  des 
tables  , voyons  à quoi  peuvent  monter  ces  termes 
que  je  désignerai  par  S\  ceux  qui  sont  indépeudans 
de  M,  étant  désignés  par  i'.  Pour  cela  il  faut  d’abord 
déterminer  la  rélation  qui  existe  entre  les  arcs  D, 

et  Z , S. 

Comme  77  est  le  côté  d’un  triangle , dont  les  deux 
autres  côtés  sont  90® — L et  90® — 5 , et  que  dans 
chaque  triangle  la  somme  de  deux  côiés  est  plus 
grande  que  le  troisième,  on  a 
Z>-j-(9o®-Z)  > ( 9o®-5  ) et  (9o»-Z)+(9o®-5)>  D. 

11  suit  de  la  première  condition , que  D est  tou- 
jours plus  grand  que  Z — 5 ou  S Z,  et  de  la 

seconde,  que  D est  toujours  moindre  que  180®  — 
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(Z  5)i  ensorte  que  L — S ou  S — • L,  et  180"— 

(^  + A).  sont  les  limites  entre  lesquelles  D est 

toujours  renfermé.  Cela  posé,  cherchons  la  plus  grande 

valeur  de  M. 

Eu  faisant  pour  abre'ger  , 

D A + .S  L — S S — L 

— = s, X,——  ou = y,  on  a par 

a'a  a a * » 

l’équation  (/),  ' 

3/=  co>.(3  -j-  x)  cos.  (z — j’)sin.  (z-f-/)  sin.  (z — 

(cos.’z  cos.’a: — siii.’ssln.*x)(sin.*z  cos.Y — cos.*ssin  *7)=* 

(cos.*  Z — sin.*  x)  (sin.*  z — sin.*  7"  ) = 

cos.*z  sin.*z  — cos.* z sin.*/  ■ — siii.’x  (sin.*  z — sin.*  y ), 

Comme  nous  venons  de  voir,  que  D est  toujours 

plus  grand  que  L S ou  Z cos*  z sin.’ z sera 

Je  maximum,  ou  la  limite  que  M n’atteindra  que 

lorsque  j?  et  ^ sont  nuis:  M aura  donc  sa  plus  grande 

valeur,  lorsque  Z et  <S  sont  nuis,  ouidu  moins  aussi 

petits  que  possible,  c’est-à-dire  — « 5°.  Les  termes  S* 

de  l’équation  (Z)),  étant  multipliés  par  devien- 

dront inGiiis,  lorsque  D = o\  d'on  il  suit  , qu  ils 
auront  leur  plus  grande  valeur,  lorsque  Z?  a sa  moin- 
dre valeur  = ao®.  En  faisant  donc  D «=  ao“  et  Z «=■ 
S — 5®,  on  aura  z = 10®,  jr  = 5®,  y •=  0,  partant 
Al  =-  sin.*  10®  cos.  i5®  cos.  5®, 
et  le  terme  de  <î,'  qui  est  le  plus  considérable  , 

^ /^cnt.  ^o•  (p  — ty  cot.  ao®  ro»  |5®. 

•III  * •jo“co« ’a"  3 ciw.*  10“  ro..  5“ 

Or  Z étant  ==  5®,  p — / peut  monter  à 5a',  ce  qui  donne 

M 1.^60*  «in.  5i',  coc  i5®  , 

“ Ig.  iü“.  loa  ■*  i«“.  eu».  5“  “ 

il  faut  encore  ajouter  les  autres  termes  de  S,"  qui 
sont  multipliés  par  i*  et  par  (p  — /)  s.  Cela  fait 
voir  que,  en  négligeant  les  carrés  des  réfractions  et 
des  parallaxes  , comme  cela  se  fait  ordinairement 
dans  la  construcliou  des  tables,  on  peut  commettre. 
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par  rapport  à la  distance,  une  erreur  de  plus  d’une 
minute  , ce  qui  eu  produit  une  sur  la  longitude 
d’un  deini-degre. 

Pour  le  mettre  en  e’vldcncc  par  un  esemple  , je 
clioisirni  celui  donne  par  Dclambre  (1.  c.  pag. 
où  les  valeurs  de  D,  L,S  sont  encore  loin  de  celles 
qui  donnent  le  maximum  d’erreur.  Les  doune’es  de 
cet  exemple  sont: 

Z)  = 3o",  L = i8,*  5 = 6.*  = 5ft’,  / -=  3',  r =- 

8'  2o"  ■=>  5o*(’*.  P — / = 5â'  =»  33oo',  L ==  i8*  55*, 
S'  ==  5"  5i'  4u'>  1'  — « = ^7*»  b =*3",  c*=ïUi% 

d «—  9,"  ^ ~ »*  c = ta"  a3'  ao." 

Calcul  suivant  la  méthode  de  Borda. 


/ cot.  a = 9-9  loM.  09 

l CO»,  b = 9.99910  44 
l CO».  L *=  9,1)7.188.  70 

-/  CO»  ff  =3  0.99771.  37 
l 8(V.  L = 0,01179  37 
l »cc.  5 = o.noi38.  57 

9 0i7°7- 


I 9-973jî-  77 

i CO»  e =s  9,98976.  74 

t »iii.  é = 99)^377.  o3 


l CO»,  e = 9'4'>®7'-  4^ 

l CO»,  e ■=«  9,98976.  74 


t »in.  j D*  = g,4i848.  17 
J D"  = i5."  II.'  4a.»8 

D’  =■  3o.  i3.  aS,  6 

J)  =s  3o.  O.  O 

/ CS  + a3.'  a3.*6 


Suivant  notre  méthode  ou  la  formule  (D) 


I (,,—l)  3,5i8Si.39 

i t:l  p.  I,  = 9,*)  I I -7  60 
J cot.  D ■=  o.o38.56  06 

l A = 3,a688j.«â 


l (p^l)  = 3,5i8.îi.39 
I »in.  5 =«  901913  46 
l «ec.  L = 0.01179  ^7 
i COKC.  D -=  0.3nio3.00 
t B SS  3,86057.  33 
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l * = 3,69807.  00 
i lin.  L =s  9,^8998  34 
l sfc.  5 = o,uo'iÎ8.  âj 
i coaec.  Z>  =■  o,3oio3.  ou 
l C = 3,}9'2Î6  81 
l coa.  a = 9,91988  09 

i CQ*.  b = 9,^)to.  44 

/ aia.  c = 9,3^4'^''*' 7^ 
/ siu.  d — ÿ 19)33.  34 

t Ht  = 8,69794.69 
l -2  n = 8,13793.09 
l E = 1 .939 1 5.  u8 
i coscc.  j = 0,98076.54 

l »ec.  D = 0.06346.  94 
/ g 1,1 3o3i. 65 


J’ai  fait,  pour  abréger ^ 


i I =s  î», 69897.  00 
l taing.  s = 9,oviiüi.  02 
i cot.  D = o,-i38.‘>(i.  06 

/ ]C  I ,<).|C)I3.  08 

i 8 i)/  ^ 69 

/ 8in.(/*-W)  = 8,20/107.03 
l écc.  L = o.o'j  1 79.  37 
I n = 7,82690  09 
I =s  3,26885.  o:> 
l coscc.  L = o,.5iooi  76 

I f = \ ,üoJ7t)  90 
/ 8 jVi  — 9,60103.69 
l sin.  s = 7,38J.5J  4* 
/ sec.  S SS  0,00238.  5^ 

I <i  — 6,98796  70 
I E =2  1,95915  oS 
l cou'à:,  S — 0,98076.54 
l h ■=  993788.3a 


^Msin(p — /)  a M tin.  t - n'p-~l)co\  D n 4 

•in*  D CO».  L tia‘Vco».S’'^  eut.  L tiii.L' 


5' 


a f}f 

3 nE 

J q S co\.D  9 ^ , 

;doncJ'=/+g-l-/j 

•in. 

’cos.  i>sin  5 

’ cos.  S * SlU.iS' 

Le  calcul 

precedent  donne 

4 = 

i857,"iG5 

B = 725  *‘.3yi 

f = 4‘>."-i 

C = 

3i 0, 720 

.K  = 91 . oj3 

S = i3,  499 

2 -H  C = 

3167, 885 

B -4-£  = 8i6,4i4 

h ■s=.  0,  8 17 

r = 

J*  = 

816, 44 

i35i, 47> 
54.6.S9 

54,689 

*■  =4 

10  : 

= + a3>  a6.»  16; 

ce  qui  est  à une  demi-seconde  près,  la  même  va- 
leur qu’a  donnc’e  la  méthode  de  Borda.  L’erreur 
qu’on  aurait  commise  , en  négligeant  les  termes  du 
second  ordre  , est  S'  = 54, "7. 

La  formule  (G),  qui  sert  de  base  aux  tables  de 
INI.  Ilorner  pour  la  correction,  due  aux  réfractions, 
don  ne  ce  qui  suit. 

L=L — 1=  I7"57,'  5 >=5*5i'4o,’  s — J»5'ao*«=  3ao' 

M i 
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l cot.  V = 9,9j83a  ^ cos.  T = 0,97814.78 

l cos.  5*  = 9,9977a-  37  coi.  /)  = o,8ri6oa  54 

i sec.  I = 0,0a  179  37  cos.  7" — cos.  7)  = 0,1  lata.aa^sJT, 

{ sec.  5 = O oo->3S  57 
i m = o.ooti  a J 
m » I o,ooo53.  53 

I =9.0 '1969.  16  / ( s — / )=*  a,5o5i5  00  I.  = a4*  76o 

I (m_  1)  =6,7a8j9.  7a  / lin.  9,31787  89  Il.=  i33,  o63 

J cosec.  7)  = o,3oio3.  00  l cosec.  D — o.3o  1 o3. 00  157", 8a3 

1 cosec.  i'  = 5.3ii4i  5i  MI  parlie  = a.ia^oS  89 
i I.  partie  = 1 39371  3g 

Correction,  due  aux  nTractions,  ’S  = 2,'  Sj’jSad; 

Z)=  D ‘S  = 3o"2'  Iffi. 

Si  l’on  nomme  la  parallaxe  borizonlale  «=•  P,  la 
correction  due  à la  parallaxe  = "S,  la  vraie  distance 

Z)"=  Z)’  + "j!  Z — / + s />  «=  Z',^~  ==  d\a  for- 
mule de  M.  Horner  est 


(P)  . . . "S 


P («in.  /.'  cos.  />' — sln.  ü.) 
siii.  L 


Ov,*S,  D,"  d , n’élant  pas  encore  connus,  l'equation 
(P)  ne  pourra  être  résolue  que  par  des  approxima- 
tions. Pour  trouver  d,  la  Tab.  FUI  A de  M.  Hor- 
ner donne  -}-  iG',  et  la  Tah.  FUI  B = 6',  d’où 
l’on  a 10',  ce  qui  c'tatit  ajouté  avec  D'  = 3o®a’  38", 
donnera  d = 3o®ia’  38".  On  a d’ailleurs  p = 58', 


= 3658",o5;  i8°a6'.  Cela  pose'. 


donc  P = ■ ^ 1- 

COS.  L 

l’équation  ^P)  donnera 

l P =:  3,5G3a5  00 
l sia.  d — 9,7017'!  37 

3,801 5'!  73 

l sin.  5*  ==  9,00909.96 
l II  p-irlie  = ^,87061  69 

I.  = i989*,9 
II.  = 7 -,2.4 

■#  = 1347,5 


P 

l . = 3,8Gi5a.  73 

■ill.  ti 

l sin.  L"  = 9,4999<>  ^3 
l cos.  Z)'  =3  9,93733.  87 
l I.  partie  = 3,'!988a  g3 

V = ao'47,'5 
't  = 3 37,' 8 

/ =«  '!ÿa5”,3  correction  entiZie- 
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Ainsi  la  melhode  de  M.  Horne.r  donne  le  même 
résultat  que  celle  de  Borda.  i)i  l'on  s était  permis 
de  melire  dans  la  formule  (P),  L — l axx  lieu  de 
L°,  et  D au  lieu  de  ainsi  que  M.  Eljord  le  fait, 
011  aurait  trouve  ‘S  ~ 19' 5y",  avec  un  erreur  de  5 1", 
à'peU'près  la  même  quantité  que  celle  que  donne 
le  carré  de  la  parallaxe  suivant  notre  formule  , S*. 

La  méthode  de  M.  Horner  est  donc  très-exacte  , 
et  il  est  aisé  de  voir  , que  sa  grande  précision  vient 
du  moveii  ingénieux,  par  lequel  il  a su  tenir  com- 
pte du  carré  de  la  parallaxe  , en  introduisant  les 

angles  U et  d.  Eu  effet,  sin  U étant  =—  sin  Z' -j-  ^ 

cos  L',  le  dernier  terme,  étant  multiplié  per  P dans 
la  formule  (P),  donne  le  carré  de  p : il  en  est  de 
même  de  sin  d.  Ces  angles  donnent  implicitement 
les  termes  du  second  ordre  dans  notre  formule  ri- 
goureuse, qui  dépendent  de  la  parallaxe.  M.  Horner 
ne  néglige  donc  que  les  carrés  des  réfractions,  qui 
sont  beaucoup  moins  considérables.  J’ai  mis  sa  mé- 
thode à un  grand  nombre  d’épreuves,  et  je  me  suis 
assuré  par-là,  qu’elle  donne  presque  toujours  la  mô- 
me précision  que  les  méthodes  rigoureuses,  et  que 
même  dans  les  cas  les  plus  défavorables,  la  diffé- 
rence des  réfractions  s — l étant  très-grande,  et  T pres- 
que «'gale  à D,  l’erreur  ne  peut  monter  qu’à  4"- 
prenant  pour  ex.  /)  =«=  4?“» — 4^“»  = 3°,  p = 58', 

t = 58",  J = 9'  53",  la  méthode  rigoureuse  donne 
la  vraie  distance  = 4'*°  4^  4“*>  celle  de  .M.  Horner 
'S  — 8’  4w"»  = 38’  4'i  S — 4(i’  44*>  •‘frour  = 3*,  3. 

11  serait  à désirer  que  M.  Horner  eût  pu  réduire 
aussi  la  formule  (P)  eu  tables.  Car  si  l’on  est  obligé 
de  calculer  trigonomélriqucment  celle  formule  , je 
ne  vois  pas  que  le  calcul  soit  plus  simple  et  expé- 
ditif que  celui  de  la  formule  de  Borda. 
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A ma  proposition  , on  imprimera  sous  ma  dircclioa 
les  l.ililes  lie  llorncr  dans  les  Mémoires  (^Janucku') 
de  l’ainirauté.  Je  me  suis  sculcmeiil  permis  d’y  faire 
quelques  additions  , qui  m’ont  paru  nécessaires,  et 
que  probablement  iM.  Horner  ne  desapprouvera  pas. 
J’ai  ajouté  deu*  nouvelles  tables  l’une  pour  m — i, 
parce  que  si  l’on  ne  prend,  scion  M.  Uorntr , que 
le  milieu  lo^"  pour  cette  quantité,  il  peut  en  ré< 
sulter  une  erreur  de  y".  La  seconde  table  est  pour 

^ J'  calculée  jusqu’aux  dixièmes  des  secondes  , 

mu.  U ’ ^ 

parce  que  si  r est  grand , on  peut  avoir  une  erreur 
de  4">  comme  M.  Horner  en  avertit  lui-méme. 
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LETTRE  VII. 


De  D.  Martin  Ferdinand  de  Navarreti. 


Madrid,  le  3i  Janvier  i8a5.< 


ai  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  et  de  rc'connais- 
saiice  les  deux  lettres  dont  vous  Di’avez  honore  le 
3o  novembre  et  le  3o  décembre,  et  avec  la  première 
le  code  Colombo  Âme’ricain  , les  volumes  IX  et  X , 
et  les  quatre  premiers  cahiers  du  vol.  XI  de  la  Cor- 
re^pondance  astronomique  qui  arrivèrent  en  très-boa 
e'tat  par  l’entremise  de  mon  ami  Don  Isidoire  de 
Monténégro  notre  consul  ge’uéral  à Gênes,  qui  vous 
remettra  cette  lettre  ainsi  que  d’autres  papiers  qui 
y sont  joints.  Avec  votre  lettre  du  3o  décembre  j'ai 
reçu  le  cinquième  cahier  du  XI  volume,  dans  lequel 
vous  avez  annoncé  la  collection  des  anciens  voya- 
ges espagnols,  et  où  vous  avez  honoré  l’éditeur  d’une 
manière  qu’il  désire,  mais  qu’il  ne  croit  pas  mériter. 
Je  vous  remercie  intiniment  pour  tout  ce  que  vous 
me  dites  d’obligeant,  et  pour  votre  zèle  et  votre  em- 
pressement à faire  coiinaitre  par  votre  Correspon- 
dance notre  littérature  espagnole.  A cet  effet  j’ai 
écrit  au  directeur  de  l’observatoire  astronomique  de 
la  marine  à lilc  de  Léon,  pour  qu’il  entre  en  cor- 
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rcspondance  avec  vous  , et  vous  coinmuniijuc  les 
observalinns  et  les  travaux  qu'on  est  dans  le  cas 
de  fa  ire  dans  cel  elablis.sciuent ; je  lui  ai  e’erit  que 
si  la  voie  lui  semble  plus  prompte  et  plus  courte  , 
il  n'aurait  qu’à  m’envoyer  ses  dépêches  , et  que  je 
vous  les  ferai  passer  d'ici  par  l’eDticniise  de  M.  de 
Montenf^ro. 

J’ai  communique'  la  Correspondance  astronomique 
aux  rédacleurs  de  la  gazetle  de  Madrid  qui  en  don- 
nent des  extraits*,  ils  y on  déjà  mis  un  article  sur 
l'observation  de  la  comète  de  i8ai  faite  à Buenos- 
jlyris , (vol.  XI,  cahier  II,  page  199). 

Don  Antoine  Cuttierez,  et  d’autres  amis,  lisent  la 
Correspondance  avec  beaucoup  de  plaisir  et  d'intérêt, 
mais  c’est  dans  le  dépôt  hydrographique  que  je  lâche 
d’en  tirer  le  plus  de  partie,  soit  pour  les  observa- 
tions astronomiques  qui  établissent  ou  corrigent  les 
positions  géographiques,  soit  pour  les  nouvelles  dé- 
couvertes et  travaux  des  navigateurs  et  voyageurs  mo- 
dernes , que  vous  y publiez. 

Afin  que  vous  ne  soyez  pas  privé  de  la  connais- 
sance de  ce  qu’ont  fait  les  navigateurs  espagnols 
dans  ces  derniers  lems,  je  vous  envoie  les  relations 
du  voyage  de  nos  deux  goélettes  la  Subtile  et  la  Me- 
xicaine, entrepris  pour  la  reconnaissance  du  détroit 
de  Fnca  avec  l’Atlas  et  l'Appendice  (i).  L’introduc- 
tion à ces  relations  , dont  vous  avez  fait  mention , 
page  4J6  du  XI'  volume,  est  la  seule  chose  qui  y 
soit  de  mol,  cl  je  vous  remercie  infiniment,  pour 
la  manière  de  laquelle  vous  en  parlez,  vous  trou- 
verez en  la  lisant  qu’avec  des  matéi  iaux  aussi  bons, 
on  aurait  pu  bâtir  un  édifice  plus  élégant,  et  d’un 
meilleur  goût,  s’ils  fussent  tombés  dans  les  mains 
d’un  nrchilectc  plus  habile  (9.).  Celte  dissertation  fut 
d'abord  imprimée  sf'parément  avec  quelque  change- 


Digitized  by  Google. 


DE  CUR.  COLOMB,  ET  d’àVTBES  HÀVIG.  ESPAGM.*  1 55 

ment  dans  le  titre,  mais  on  n’en  trouve  plus  d'exem- 
plaires. 

Je  vous  envoie  aussi  ma  dissertation  sur  la  part 
qu’avaient  pris  les  espagnols  dans  les  expéditions  des 
Croisades  (3).  Mon  discours  sur  les  progrès  qu’a  fait 
l’art  de  naviguer  en  Espagne  (4)-  Le  Prospectus 
gène’ral  des  me'moires  du  dépôt  lij’drographique  (5), 
et  un  catalogue  de  toutes  les  cartes  et  ouvrages  qui 
y ont  e'te'  publiés  (6)  aGii  que  vous  ayez  la  bonté'  de 
m’indiquer  ceux  que  vous  n’avez  pas  vu,  pour  avoir 
le  plaisir  de  vous  les  envoyer  de  suite. 

11  y a cent-.soixunle  pages  imprimées  du  premier 
volume  des  voyages  de  Colombo  j on  n’a  pu  faire  de 
plus,  parccque  l’imprimerie  a été  occupée  pour  des 
affaires  urgens.  Ce  qui  apportera  le  plus  de  retard, 
ce  seront  les  gravures  de  deux  cartes  qui  doivent 
accompagner  ce  volume,  c’est  par  elles  que  l’on  verra 
les  roules  de  Colomb,  et  l’ordre  progressif  de  ses 
découvertes. 

En  attendant  j'augmente  la  collection  des  docu- 
mens  pour  l’Appendice;  l’ordre  que  l’on  a suivi  dans 
les  .arcliives  de  Simanca  et  de  Séyille  a fait  con- 
naître des  papiers  dont  on  n’avait  pas  des  counais- 
sanccs  bien  précises,  et  que  je  n’ai  pu  examiner  quand 
j’ai  fait  ma  collection  a Séville  en 

Le  discours  de  Don  Louis  Marie  de  Salazar  sur 
l’hydrographie  espagnole  (y)  donne  sans  doute  quel- 
que idée  sur  ce  que  l’on  a fait  anciennement  pour 
le  progrès  de  l’art  de  la  navigation,  et  pour  l’élahlis- 
seraent  de  notre  dépôt  hydrographique.  M.  de  Salazar 
a lu  avec  beaucoup  de  plaisir  tout  ce  que  vous  dites 
de  sou  petit  ouvrage  dans  votre  dernière  lettre,  et 
à la  page  4^6  de  votre  cinquième  cahier,  mais  ses 
occupations  ne  lui  permetteut  pas  à présent  de  con- 
tinuer son  discours  depuis  l’an  i8o^.  Je  lâcherai 
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de  reunir  quelques  mate’riaiix  , et  de  tous  les  en- 
voyer, aGn  que  vous  puissiez  compléter  le  tableau 
que  vous  avez  envie  de  fuire. 

Je  chercherai  aussi  des  notices,  que  vous  m'indi- 
quez sur  le  second  et  le  troisième  volume  des  Traites 

historiques  politiques  etc de  la  monarchie  de  la 

Chine,  dont  je  n'uv.iis  pus  la  moindre  idée  , et  je 
suis  bien  surpris  que  vous  ayez  réussi  d'en  avoir 
connaissance.  J’ai  sous  les  yeux  un  grand  ouvrage 
intitulé:  Scnptores  ordinis  Praedicutorum  reesnsiti , 
notisque  historicis  et  crilicis  illustrali  etc.  j^uctores 
Jt.  P.  F.  Jacobus  Quetif  et  R.  P.  F,  Jacobus  Echard, 
Lutetiae  Parisiorum  tyii  iu  fd.  {9).  A la  page  yao 
et  suivantes  du  second  volume  il  y a un  long  article 
sur  Fr.  Dominique  Ferdinand  N nvairt  le , qui  me 
servira  de  guide  dans  mes  recherches  des  deux  volu- 
mes en  question  , quoique  je  doute  beaucoup  d’y  re'us- 
sir  (9),  en  attendant  je  ferai  l'impossible  pour  satis- 
faire à vos  désirs,  et  pour  résoudre  cette  question 
bibliographique. 

Je  vous  réitère  etc..-. 
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Notes. 


(0  Le  titre  de  cet  ouvrage  est:  Relacion  del  viage  hecho 
por  las  galetas  Sutil  y Mexicana  en  el  Ai\o  del  179* 
Para  reconocer  el  estrecho  de  Fuca;  con  una  introdiiccion, 
en  que  se  da  noticia  de  las  tæpediciones  execuladas  an- 
teriormente  por  las  espaiioles  en  busca  dcl  paso  dcl  nor» 
œsle  de  la  dmerica.  De  orden  del  Rey , Madrid  en  la 
imprenta  real,  Àno  de  1807,  gr.  8.“  L’introduclioa 
CLXV^II  pages.  La  rclal'on  du  voyage,  184  pages. 

M.  de  Navarrele  dans  son  introduction  traite  d’abord  de 
toutes  les  tentatives  et  entreprises  que  l’on  a faites  depuis 
la  découverte  de  l’Amérique  pour  trouver  un  détroit  dans 
ce  grand  continent  par  lequel  on  pût  passer  dans  les  mers 
des  Indes.  L’on  comprend  bien  de  quel  avantage  une  telle 
route  aurait  été  pour  le  commerce  et  la  navigation,  si  au 
lieu  de  doubler  les  extrémités  méridionales  de  l’Afrique  ou 
de  l’Amérique,  on  aurait  pu  arriver  aux  Indes  orientales 
par  un  passage,  qu’on  appèle  le  passage  de  Nord-Ouest, 
el  k la  rcchcrcbe  duquel  on  est  encore  occupé  dans  ce 
moment.  M.  de  Navarrete  fait  voir  que  les  premièi es  ten- 
tatives pour  le  découvrir  avaient  d»^jà  clé  faites  par  ChrU 
stophe  Colomb  en  i5oa.  Depuis  la  conquête  du  Mexique, 
Ilernan  Cortès  a tûclié  de  se  procurer  cette  connaissance 
en  examinant  les  eûtes  de  deux  mers. 

A cet  effet  Diego  Hnrtado  de  Mendoza  fit  un  voyage 
de  reconnaissance  en  i53a.  Diego  Becerra y de  Ilernando 
de  Grijalva  en  i533.  Francisco  de  Vlloa  en  i53q.  Fr. 
Marcos  de  Niza  la  même  année.  Ilernnndo  de  dlarcon 
en  i34o.  Juan  Rodriguez  Cabrillo  en  i54a.  M.  de  iVavar- 
rete  fait  eosuite  voir  que  c’était  k tort  qu'ou  avait  attribué  h 
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Andres  de.  Urdaneta  la  découverte  d'un  tel  passage  en  i 556; 
il  n'avait  donné  que  des  conjectures  sur  la  position  de  ce 
détroit,  dont  on  a fait  mal  & propos  une  réaliié.  Opinion 
de  Adelanlado  Pedro  Itfenendez  de  Aviles  sur  l’existence 
de  ce  dc'lroiti  Voyage  infructueux  du  navire  S.‘  Augustin. 
l.es  opinions  qu’avaient  sur  ce  détroit  les  anglais,  les  por- 
tugais, les  espagnols.  Kéeessile' d'un  [>ort  dans  la  Californie, 
pour  les  voyages  aux  îles  Philippines.  L’archevêque  de 
Mexique  D.  Pedro  Moya  de  Contreras  fait  reconnaître 
les  côtes  septentrionales  de  rXmérique.  Voyage  de  Fran- 
cisco Gali  en  i583  de  Macao  à la  nouvelle  Espagne.  Ten- 
tatives des  anglais  par  les  ba'es  de  Hudson  et  de  Bajfin. 
Voyage  àe  Lorenzo  Ferrer  Maldonado  en  i58fi 

Antre  voyage  apocryphe  de  Juan  de  Fuca  en  >599.  M.  de 
Tiavarrete  démontre  la  fausseté  et  les  fictions  de  ces  deux 
voyages.  Expédition  du  vaisseau  S.*  Augustin  aux  îles 
Philippines  en  iSqS.  Premier  voyage  de  Sébastian  P'ize 
cayno  en  1396.  Son  second  voyage  en  iCoa.  Réflexions 
sur  la  vérité  de  ces  voyages,  et  sur  le  pre'iendu  détroit 
de  Martin  de  Aguilar , qui  n’élait  qu’un  conte.  Les 
anglais  ont  continué  leurs  recherches  de  ce  détroit.  Juan 
de  Iturbi  fait  en  iGiiJ  une  descente  en  Califorjiic.  Juan 
J^npez  de  Vicuna , Francisco  de  Ortega,  et  Francisco 
Carbonell  l'ont  suivi.  Projets  cl  expédil  ons  de  D.  Pedro 
Porter  y Casanate  en  i635.  Expédition  à'Alonso  Gon- 
zalez Itarriga  en  i6({.  Expédition  apocryphe  de  Bar- 
toloiné  Fonte  en  iG.jo.  M.  de  Naearrete  expose  les  raisons 
pour  lesquelles  il  la  croit  conirouvc’e. 

Les  anciennes  relations  des  navigateurs  espagnols  ne 
sont  point  toutes  forgées  et  inventées  11  plaisir  comme  le  pré- 
tctid  M.  de  Fleurieu.  Les  voyages  apocryphes  qu’on  attribue 
aux  esp.ignols  ont  été  imaginés  par  des  étrangers,  et  non 
]>ar  des  espagnols.  Expéditiotis  de  D.  Bernardo  Bernai  de 
Pinnadero  en  ilitîj  cl  1GG7.  De  D.  Francisco  Lucenilla 
en  iGjd.  De  I).  Isidro  de  Atondo  en  i683(*).  Missions  et 


(’)  C'est  un  r.iit  bien  extiaorJin.aire  que  deux  ans  après  la  de— 
Kciite  iX Monda  eu  Califuruie,  il  en  ait  déjà  paru  à Pariseo  iCSâ 
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établissemens  formes  dans  les  Californies  par  les  jiîsuitet 
depuis  1697.  Reconnaissances  dans  le  golfe  de  Californie 
ea  1701  par  le  P.  Atno.  Le  P.  reconnaît  en  17191a 

baie  de  la  Madaleine.  Le  P.  Ugarte  examine  en  1731  les 
côtes  du  golfe  au-delhde  la  mer  de  Su>l.  Etat  des  missions 
en  i74â*  Reconnaissances  faites  en  t74l>  dans  l’intérieur  du 
golfe  par  le  P.  Consag.  Expulsion  des  jésuites,  sont  rempla- 
cés par  les  missionnaires  de  S.*  fernanrio  de  Mexique.  On 
reprend  le  projet  de  continuer  à examiner  et  à faire  des 
découvertes  sur  les  côtes  septentrionales  de  l’Amciiqur. 
D.  Joseph  de  Galvcz  fait  ses  dispositions  en  1768  pour 
occuper  les  ports  de  San  Diego  y Monle.rrey.  Expédition 
de  D.  Juan  Ferez  et  découverte  de  l’entrée  de  Kutka 
en  1774*  Expédition  de  D.  Bruno  Heeeta,  D.  Juan  de 
jlyala,  et  de  D.  Juan  de  la  Bodega  en  1773.  Utilité 
de  CCS  vojages  et  réfutation  de  ce  qu’en  a ditM.de  Fleurieu. 


une  relation  en  fiançais,  dans  un  petit  ouvrage  fort  inconnu  au- 
jourd  hui,  qui  porte  le  titre  singulier:  « l^ojages  Je  lempereur  de 

< la  Chine  dans  la  Tarlarie  , auxquels  on  a joint  une  nouvelle 
« découverte  au  Mexique.  A Paris  chez  Eslienne  Mtchallel  ifi85 

• 1/1-13.  > Il  y est  parlé  de  l'expédition  de  Don  Isidore  d Itondo 
amiral  de  la  nouvcllc-Kipagiie , qui  était  accompagné  de  ptiisiciirs 
jésuites,  qui  allaient  y planter  la  croix,  et  convertir  ces  sauvages 
au  clii  istianisme.  M.  de  Navarrete  dans  sa  dis>ei  tntion  dit,  appa- 
remment d apres  la  relation  originale  de  cri  amiral,  qui  se  trouve 
dans  les  archives  générales  des  Indes,  et  dont  il  a une  copie  dans 
sa  collection  « que  les  espagnols  ont  dit  abandonner  ce  lieu  b cause 
t de  lAprelé  du  sol  et  la  férocité  des  sauvages,  n [que  tuviéron  que 
ahanJonar  por  la  aspereza  del  lerreno  y Jicreza  de  los  satvages.  ) 
Dans  le  livre  susdit,  sans  doute  l'ouvrage  des  jésuites  français,  il  est  dit 
au  contraire:  a Qu'on  y a trouvé  l'air  fort  tain  et  fort  bon;  le  ter- 
a voir  propre  pour  toutes  aortes  de  semences;  les  bois  qui  couvrent 

< les  inontagues  remplis  de  gibier  et  de  cerfs;  toute  l'ile  enrichie 

• de  grands  et  beaux  pbturages;  et  ce  qui  fait  sur-tout  concevoir 
X de  grandes  espérances;  des  peuples  fort  dociles  et  fort  trailablcs 
a sur  le  sujet  de  la  religion  etc.  s A qui  faut-il  croire  dans  des 
récits  si  contradictoires,  à l'amiral  espagnol,  ou  aux  jésuites  fian- 
çais?! M.  de  Navarrete  app.ii einment  n'a  aucune  coniuissancc  de 
cette  singulière  production  française. 


i6o 
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Expédition  de  D.  Ignacio  Arteaga , et  D.  Juan  de  la  Bo* 
dega  en  1 77(f  Expédition  de  D.  Esteban  Martinex  et  D.  Gon» 
xalo  Lapez  de  Haro  en  17S8.  Eiabliisenieni  des  russes. 
Seconde  expédition  de  Marlinezen  1789.  Contestation  avec 
les  anglais  sur  la  possession  de  üulka.  Expédition  de 
D.  Francisco  Elisa  en  1790.  Reconnaissances  faites  par 
D.  Salvador  Fidalgo.  Expédition  de  deux  corvcitcs  Dc- 
tcubierla  et  Atrevida  en  1791  sous  la  conduite  de  D.  .Y/cx. 
Afalaspiiia  pour  vérifier  le  prétendu  voyage  de  Maldonado. 
Expédition  de  D.  Jacinto  Caamanno  en  179a  jrour  vé- 
rifier le  voyage  supposé  de  Ionie.  Objets  des  premières 
expéditions  faites  vers  le  milieu  du  X\  1*  siècle.  Grand 
mérite  des  navigateurs  de  ce  teins.  Seconde  époque  de 
ces  expéditions  sous  le  règne  de  Charles  111.  But  religieux 
et  politique  des  missions  et  des  établissemens  en  Californie. 
Défense  de  la  conduite  des  espagnols  qu’un  accuse  d’inhu- 
manité et  de  cruautés  envers  les  indiens.  Objet  des  der- 
nièics  expéditions  sous  Charles  111.  Prudences  et  précautions 
envers  les  établissemens  russes.  M.  de  Eavarrete  fait  voir 
que  les  navigateurs  espagnols  avaient  fait  usage  des  nou- 
velles méthodes  pour  trouver  la  longitude  en  mer  long- 
tems  avant  que  le  dit  M.  de  Fleurieu.  Les  espagnols  n’ont 
jamais  fait  des  secrets  de  leurs  déeouvertes  maritimes  eoiume 
on  les  en  aeeuse.  La  eupidiié  et  l’ambition  n’ont  jamais 
été  les  premiers  mobiles  de  leurs  ex|>éditions,  ce  n’était 
qu’un  commerce  avantageux  qu’ils  cherchaient  & établir. 
Raisons  pourquoi  les  espagnols  n’oiit  point  publié  leurs 
anciens  voyages,  ce  n’était  pas  pour  eu  faire  mystère. 
Conduite  des  autres  nations  à cet  égard,  qui  nou  seule- 
ment ont  caché  les  nouvelles  découvertes  que  leurs  navi- 
gateurs ont  faites,  mais  clics  ont  encore  malicieusement 
falsifié  les  cartes  marines  pour  dérouter  et  donner  le  change 
aux  antres  navigateurs.  Les  étrangers  se  sont  aussi  attribués 
des  découvertes  que  les  espagnols  avaient  faites  antérieure- 
ment. Authenticité  des  anciens  voyages  des  espagnols,  et 
confiance  qu’on  doit  leur  accorder.  Conduite  franche, 
loj’ale  et  généreuse  des  espagnols  envers  les  célèbres  na- 
vigateurs La  Pérouse  et  Vanconvre  d’après  leur  propre 
aveu.  Méprises  dé  M.  de  Fleurieu,  lorsqu’il  parle  des 
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espagnols,  raisons  de  cela.  Fausseté  de  ses  invectives,  ck 
coniradictions  dans  lesquelles  il  est  tombé,  tandis  qu'il 
ne  pouvait  pas  ignorer  combien  d’expéditions  utiles  les 
espagnols  avaient  faites  pour  le  progrès  de  la  hydrographie, 
combien  d’excellentes  cartes  marines  ils  avaient  publiées 
dans  leur  nouvel  établissement  d’un  dépôt  hydrographique. 
M.  de  Navarrete  termine  sa  belle  et  sa  savanic  introductiou 
avec  une  éloquente  exhortation  aux  jeunes  marins  de  sa 
nation  h suivre  le  bel  exemple  de  tant  d’illustres  navi* 
gaieurs  qui  les  ont  précédés,  qui  ont  fait  tant  de  mémo* 
rablcs  de'couverles,  et  qui  par-Ui  ont  contribue  à la  puis- 
sance et  à la  gloire  de  la  nation. 

L’on  voit  par  ce  petit  précis  que  nous  venons  de  tracer 
ici,  combien  la  belle  introduction  de  M.  de  Na^’arrele 
contient  des  recherches  et  des  notices  intéressantes  sur  les 
navigations  îles  espagnols,  lesquelles  dans  ce  moment  que 
l’on  va  publier  les  originaux  de  ces  voyages  acquièrent 
un  nouvel  intérêt.  Les  productions  littéraires  des csp.agnols 
étant  peu  répandues  dans  l’étranger,  les  lecteurs  qui  s’in- 
téressent à celte  blanche  de  litle'rature  sauront  au  moins 
!>  présent  on  ils  doivent  chercher,  et  ou  ils  trouveront 
éo  l’instruction. 

La  relation  du  voyage  même,  commandé  par  D.  Dio- 
mio  Galiano  qui  a monté  la  goélette  la  Sublile , et  D.  6'n- 
retano  f^aldès  qui  commandait  la  Mexicaine,  est  traité 
(D  vingt-deux  cliapitres. 

L’entrée  de  Fnca  n’était  pas  une  fable,  mais  le  prétendu 
passage  dans  la  mer  atlantique  l’était.  Le  capitaine  anglais 
Barklaj-,  parti  d’Oslendc  vers  la  fin  du  mois  de  novem- 
bre I-8Ü  sur  un  vaisseau  nommé  VAigle  impérial,  fut 
le  premier  qui  avait  reconnu  cette  entrée.  En  1788 
le  capitaine  Diincan  et  en  1789  le  capitaine  Meares  ont 
visité  cette  embouchure.  Le  premier  en  a donné  une  carte 
qui  porte  la  date  du  i5  août  1788,  et  que  le  célèbre  géo- 
graphe de  la  compagnie  des  Indes  Alexandre  Dalrymple 
Et  graver  le  janvier  1790.  Maeres  prétendait  avoir  pé- 
nétié  plus  de  3o  milles  dans  cette  entrée.  Portlock , Dixon, 
1^'pping,  Collnet , Douglas  et  quelque  autres  navigateur» 
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espagnols  et  portugais  ont  depuis  visilé  ces  o&tes.  La- 
Pt-rousc  y fui  vers  la  fin  du  mois  d’aoùt  1786,  mais  il 
ii’a  pas  reconnu  l’ouverture  de  l-'uca,  quoiqu’il  v a croisé 
et  déierniiué,  tout  près  de  son  embouchure,  un  grand  banc 
de  cailloux  , mais  un  grand  brouillard  lui  en  avait  intercepté 
la  vue,  et  une  grosse  mer  l’avait  obligé  de  prendre  le  large, 
sans  cela  il  aurait  été  le  premier  à retrouver  celle  fameuse 
entrée. 

/1/:reres  a rapporté  qu'un  capitaine  américain,  qu’il  nom- 
me d’abord  Grey  , ensuite  hcndrick  , s’ciait  enfoncé  avec 
son  sloup  le  n'asliitif’lnn  dans  cette  entrée,  qu’il  avait 
trouvé  une  grande  mer  intérieure,  qu’il  avait  circiimiiaviguc 
un  grand  archipel,  et  qu'il  en  était  sorti  derrière  Nutka 
dans  une  latitude  de  5ti  degrés  et  demi.  Cette  relation 
de  Maeres  avec  une  carte,  sur  laquelle  la  prétendue  na- 
vigation du  sloup  n'ashinglon  était  marquée,  avait  parue 
& Londres  en  i7c,o,  mais  on  n’y  ajoutait  aucune  fui; 
car  le  géographe  Arrowsmilh , qui  en  1794  pu- 

blié une  grande  mappemonde,  sur  laquelle  il  avait  tracé 
toutes  les  nouvelles  découvertes,  n’y  a pas  placé  celle  du 
capitaine  américain.  Maeres  variait  dans  ses  récits  ; tantôt 
le  capitaine  du  sloup  TJ’ashinçlon  est  nommé  Grcy  ou 
Gray,  et  tantôt  il  l’appcic  Kcnilrick.  üixon  eut  des 
demélés  avec  Mai  res , et  dans  cette  querelle  il  dévoila 
plusieurs  faussetés  et  inconséquences  dans  les  récits  de  ce 
dernier.  Lorsque  Vancowrc  vint  eu  179U  dans  ces  parages, 
et  qu’il  voulut  vérifier  cetie  prctcuduc  mer  intérieure  dans 
le  canal  de  Faca  du  capitaine  américain,  quelle  fut  sa 
surprise,  en  y rencontrant  un  vaisseau  américain  dont  le 
capitaine  était  précisément  ce  même  Grey,  qui  doit  avoir 
fait  cette  singulière  navigation  autours  de  Kutka. 

Ma  is  quelle  nouvelle  surprise  de  deux  côtés,  lorsque 
Fancouvre  apprit  à Grey  tout  étonné,  les  fausses  nouvelles 
qu’on  avait  débitées  en  Europe  sur  son  compte  Le  ca- 
pitaine américain  assura  Vancotwre  qu’il  n’avait  pénétré 
dans  ce  canal  que  5o  milles  tout-au-plus,  et  qu’il  était  ensuite 
revenu  sur  ses  pas.  Fancowre  se  proposa  alors  d’examiner 
ce  canal  avec  le  plus  grand  soin.  Mais  quelle  nouvelle 
surprise  ! Quelle  aventure  siogulière  ! 
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Le  33  jautter  1793,  prè*  la  baie  îles  oiseaux 
l'ancouvre  lonibe  sur  les  Jeux  gorlcties  espaguoles,  la  Sub- 
tile ei  la  Mejricaine!  11  apprend  à son  grand  regret  de 
leurs  commandaDS  qu’ils  avaient  déjà  examiné  et  levé, 
plusieurs  lieux  qu'il  croyait  avoir  découvert  le  premier. 
f'ancouiTe  racuule  ce  reuconlrc  exiraordina  rc  dans  le 
Vlll*  cliap'.lre  de  son  second  livre,  et  c’est  à citle  occasiqn 
qu’il  parle  avec  les  plus  grands  éloges  de  la  politesse,  et 
de  la  conduite  loyale  et  amicale  des  ofBciers  espagnols, 
pendant  tout  le  lems  qu’ils  étaient  ensemble,  et  qu’ils 
naviguèrent  de  concert. 

L’atlas  qui  accompagne  la  relation  de  ce  voyage  con- 
tient d’abord  trois  cartes  bydrographiques.  La  première 
des  côtes  de  la  Californie  depuis  Acapulco  jusqu’au  cap 
Perpétua.  Elle  porte  le  titre:  Caria  esférica  de  los  reco- 
nocimienlos  hechos  en  la  costa  N.  O.  de  America  en  17')! 

1793  por  las  Golelas  Suliljr  Mexicana  y otros  baquet 
de  S.  M. 

La  seconde,  depuis  le  cap  Perpétua,  jusqu’à  la  Salida 
de  las  Galetas,  que  Vancou^re  appelé  sur  sa  carte  Qtrec» 
Charlotte'  s Sound. 

La  troisième  comprend  la  côte  depuis  cette  Salida  jus- 
qu’à l’île  Unalaika,  avec  le  titre:  Continuacion  de  los 
reconocimientos  hechos  en  la  costa  N.  O.  de  America  por 
los  buques  de  S.  M,  en  varias  Campaùas  desde  1 774 
à 1 79a. 

On  trouve  quatre  roules  marque’es  sur  cette  carte.  Celle 
de  la  fre'gaie  Princessa  et  do  paquet-bot  Fitipine  en  1788. 
Celle  du  paquet-bot  S,  Carlos  en  1790.  Celle  de  deux  cor- 
vettes Discubierta  et  Atrevida,  conduites  en  1791  par 
^lalaspina,  et  celle  de  la  corvette  Aranzaza  en  1793. 

Deux  caries  de  ces  parages  avaient  déjà  été  publiées  au 
dépôt  hydrographique  long-lems  avant  qu’avait  paru  la 
relation  de  ce  voyage,  qui  avait  été  fait  en  1793,  mais 
qui  n’a  été  publié  qu’en  1803;  les  cartes  l’ont  été  eu  <795, 
dont  voici  les  titres: 

Carta  esférica  de  los  reconocimientos  hechos  en  1793 
•n  la  Costa  N.  O.  de  America  para  examinar  la  Entrada 
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df  Juan  de  Fur.n  y la  internacian  de  nus  canalcs  nai/e- 
gnhiles,  levcntada  de  Orden  del  liey  Nuestro  Seiïor , 
aborda  de  las  golelas  Sulil  y Mc.ricana , par  Ü,  Dionisio 
Galiano  y II.  Cajretann  l'aides,  Capitanes  de  Na<fio  de 
la  Real  Armada.  Ai\o  de  i7<>5. 

Sur  celte  feuille  te  trouve  gravé  l’avis  suivant  que  nous 
traduisons  ici. 

« La  plupart  des  géographes  ont  assuré  dans  leurs  cabinets 
« que  le  détroit  nommé  Juan  de  Fuca  sur  la  côte  N.-O. 
U de  l’Amérique  n’cxistail  pas.  Ces  cartes  font  voir  que 
« cette  assertion  est  une  errtuir,  ainsi  que  la  supposition 
€<.  tjue  cette  cnlrc'e  était  le  commencement  d’une  commu- 
er nication  de  l’océan  occidental  de  l’Amérique  avec  la  mer 

atlantique,  comme  on  le  croyait  encore  en  dernier  lieu. 
«<  Par  la  relation  du  voyage  de  deux  goélettes  la  Subtile 
U et  la  Mexicaine  qui  paraitera  incessamment,  le  public 
« verra  ce  qui  a donné  lieu  & celte  découverte  ; il  ap- 
« prendera  à celte  occasion  à connaître  le  zèle  et  l’esprit 
n entreprenant,  avec  lequel  on  est  parvenu  à faire  cette 
« découverte  en  peu  de  mois.  On  rap|>ortera  aussi  dans 
« ce  voyage  toutes  les  difficultés  qu'il  a fallu  surmonter 
R pour  s’acquitter  de  cette  commission  »* 

La  seconde  carte  publiée  au  dépôt  k Madrid  porte  le 
titre:  Caria  esferica  de  los  Reconocimientos  hechos  en  la 
Costa  N.  O.  de  America  desde  la  parte  en  que  empiezan 
à angostar  los  canales  de  la  enlrada  de  Juan  de  Fuca 
hasla  la  Salida  de  las  golctas  Sulil  y Mexicana,  Cette 
feuille  comprend  sur  une  plus  grand  échelle,  presque  le 
double  de  la  première,  toutes  les  découvertes  faites  par 
ces  deux  goélettes,  depuis  49°  jusqu’.’»  Si"  33'  de  lati- 
tude bor.  et  de  Ii8“  jusqu’il  i a 1“  a(J' de  longitude  oc- 
cid.  de  Cadix.  On  y trouve  aussi  deux  vues  en  perspec- 
tive, l’une  de  l’entrée  méridionale  de  Aulka,  l’autre  du 
C'abo  Frondoso  ( pointe  boisée  ) appelée  par  les  anglais 
ff'oody  point.  Ces  vues  ne  sc  trouvent  pas  dans  l’atlas 
en  question;  mais  on  y trouve  encore:  une  carte  de  re- 
connaissances faites  sur  ces  côtes  en  i6oa  par  Sebastien 
J iicayno,  c’csl  une  carte  réduite  de  3a  planches  qui  ac- 
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compagnent  le  TOjage  original  de  ce  célèbre  navigateur 
eapagnol. 

Un  plan  du  port  San  Diego  levé  en  177a  (*)  par  le 
•ecood  pilote  de  la  marine  royale  D.  Juan  Pantoja,  En 
3a*  4o'  07*  de  latit.  bor.  et  1 1 1*  o5'  4^'  de  long.  occ.  de 
Cadix.  Plan  du  port  et  de  la  baie  de  Monlerej  tracé  en 
1791,  dans  l’expédition  de  Malaspiiia.  En  3Ü*  36*  laL  bor. 
et  ii5*  4>'  loDg.  occ.  de  Cadix  ( Presidio), 

Plan  de  la  cale  des  amis  (J)e  ios  Amigos")  dans  la  partie 
occidentale  de  l’entrée  du  tracé  en  1791.  En49*35'i3' 

Ul  bor.  130*  3j'  13“  long.  occ.  de  Cadix. 

Plan  du  port  de  Mulgrave,  tracé  dans  le  voyage  de 
Malaspina  ; lat.  bor.  69®  34'  17".  Long.  occ.  i33*  36'  o* 
déclin,  de  l’aiguille  36*  4o'  au  N.-E. 

Plan  du  port  Desengaiio  tracé  en  1791  dans  le  voj’age 
de  Malaspina  en  5g*  5i'  10*  de  lat.  bor.  et  i33“  3o'  38" 
long.  occ.  de  Cadix.  La  déclinaison  de  l’aiguille  aimantée 
y a été  observée  avec  un  théodolite  3a*  34'  au  N.-E. 

Outre  ces  caries  et  ces  plans,  cet  atlas  conlieut  encore 
quelques  autres  planches. 

La  représentation  d’une  fête  célébrée  h Nutka  par  le 
chef  Macuina  h l’occasion  des  signes  de  puberté  qu’avait 
donnés  sa  fille. 

Le  portrait  de  Macuina,  chef  de  Ifuika. 

• de  Tstacus , chef  de  l'entrée  de  Fuca. 

- de  U femme  de  Tetaeui. 

Ptaoclie  de  bois  remplie  de  hiéroglyphes,  trouvée  dans 
k canal  de  la  table. 

Deux  desseins  qu’on  trouve  dans  le  voyage  original  de 
Hernando  de  Grijalva,  qui  représentent  une  espèce  de 
poisson  avec  une  télé  et  des  bras  presque  humaines,  qu’on 
s rencontré  le  9 novembre  i533  en  i4*  3u’  de  latitude, 
et  que  les  équipages  ont  vu  avec  autant  de  surprise  que 
d’admiration , ces  figures  se  trouvent  dessinées  ainsi  dans 
kurs  journaux  et  relations. 

(3)  Ce  ne  sont  pas  les  belles  décorations,  et  les  eojoli- 


0 L'imprimé  dit  137a, 


sur  b carte  ou  trouve  xravé 

N 3 


178a. 


NOTES  BU  DAROX  DE  ZAClt 


lOG 

vcmcns  qu’il  faut  dans  celle  espère  d’atThilcclure , c'est 
la  solidile,  l’utilité,  et  un  goût  châtié  qu’on  a besoin  dans 
ces  édifices;  celui  élevé  par  M.  de  Navarrete  est  de  ce 
derniei'  caractère.  Nous  nous  sommes  déjà  expliqués  à une 
autre  occasion  dans  cette  Correspondance  sur  ces  décora- 
teurs des  voyages  maritimes , qui  ont  sacrifié  la  vérité  à 
des  l)clles  phrases,  et  à des  récits  amusans,  souvent  aux 
déjiens  des  mœurs  , et  de  la  véritable  instruction.  Les 
anglais , bons  juges  en  ce  genre , viennent  encore  tout 
nouvellement  s’en  plaindre  avec  amertume , en  repro- 
chant aux  compagnons  de  voyage  de  Lord  Amherst , lors 
de  sou  ambassade  à la  Chine,  d’avoir  trempé  leurs  pin- 
ceaux élégans  trop  profondeincnt  dans  des  couleurs  de 
rose  en  traçant  les  charmaus  tableaux  des  liabitaus  de 
Lon-Choo. 

Des  vaisseaux  anglais  et  américains,  séduits  par  ces  de- 
scriptions enchanteresses,  y ont  abordé  depuis  avec  beaucoup 
de  confiance  et  des  grandes  espérances;  mais  quelle  a été 
leur  surprise  et  leur  désappointement , en  voyant  qu’on 
les  recevait,  comme  le  dit  un  proverbe  trivial,  comme 
des  chiens  dans  an  jeu  jdc  quilles'}  Celte  bonboniie,  ce 
bon  iialurel,  celle  hospitalité,  et  tant  d’autres  qualités 
aimables  de  ce  peuple,  ipii  avaient  tant  enchanté  les  A>m- 
pagnons  de  voyage  du  Lord  Amkerst , avaient  donc  dis- 
paru bien  vite.  On  a donné  dans  le  Edinburph  Review 
du  mois  d’octobre  i8î4  > quelques  extraits  du  journal 
d’un  vaisseau  baléiiier  anglais,  nommé  The  Greenwich, 
patron  Jacques  Gibson,  lequel  en  avril  i8ai  avait  été  vi- 
siter Loo-Choo  , dans  un  grand  besoin  de  rafrakhissemens. 
C’est  le  premier  récit  authentique  et  naif  de  ce  pays  depuis 
la  visite  de  VAlcestc  et  de  la  Lyre  qui  avaient  conduit 
l’ambassadeur  à la  Chine.  Mais  quel  contraste  entre  ce 
récit  ingéuu  et  naturel  de  ce  simple  marin,  et  les  descrip- 
tions élégantes  et  recherchées  de  ces  beaux  architectes! 
U if  ICC  are  to  belitve  (dit  le  Edinburgh  Review  ) lhe 
H rose  coloured  narratives  of  Lord  Anthersf  s companions.» 

(3)  Le  titre,  <jui  donne  en  même  tems  un  petit  snm- 
'maîrc  de  l’ouvrage  est:  Disertacion  historien  sobre  la  parte 
que  tuviéron  los  Espaùoles  en  las  guerras  de  Ultramar 
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ô de  tas  Critzadas  , y corne  inflnyèron  estas  expediciones 
drsde  et  siplo  XI  hasla  et  Xy,  en  la  extension  def  co- 
mercio  maritimo  y en  los  progresos  del  arte  de  nas>egar, 
leida  en  la  Real  Academia  de  la  Historia  por  su  indi- 
vidito  de  numéro , Don  Martin  Fernandez  de  Navarrete, 
Ministro  juhilado  del  Supremo  Consejo  de  Almirantazgo. 
En  Madrid,  en  la  Imprenta  de  Sancha.  Ai\o  de  1S16, 
168  pages  i/i  4*“ 

On  trouve  & le  fin  de  celte  dissertalion  plusieurs  docu- 
nitns  très-importans , qui  avaient  <?té  îiiMits  jusqu’alors; 
des  traités,  des  conventions,  des  décrets,  des  brefs  i' des 
bulles  etc bien  légalise's  par  l’autorité  compéteiitl'.  " 

La  profonde  érudition  qui  règne  dans  cet  ouvrage  ne 
• étend  pas  seulement  aux  auteurs  espagnols,  italiens,  fran- 
çais, et  anglais,  mais  aussi  aux  allemands,  lorsque  leurs 
ouvrages  ont  été  traduits  en  des  langues  plus  courantes  j 
cest  ainsi  c|ue  l’on  voit  que  M.  de  Navarrete  avait  con- 
naissance de  V Essai  sur  l’influence  des  Croisades  de  M.  le 
professeur  Heeren  de  GoUingne,  traduit  en  français.  Si 
jamais  M.  Heeren  fait  une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage, 
il  ne  doit  pas  manquer  de  consulter  à son  tour  celui  de 
M.  de  Navarrete. 

(4)  Discurso  histôrico  sobre  los  progresos  que  ha  tenido 
en  Espaba  el  arte  de  navegar.  Leido  en  la  Real  Academia 
^ la.  Historia  en  10  de  octubre  de  1800.  Por  D.  Mart. 
Fera,  de  Navarrete,  de  la  orden  de  san  Juan,  Capitnn 
de  Navïo  de  la  Real  Armada,  jr  official  primero  de  la 
Secretaria  de  Estado  y del  Despacho  universal  de  Ma- 
rina. Con  motivo  de  tomar  posesion  de  su  plaza  de  Aca- 
démico  Supernumerario.  Madrid  en  la  Imprenta  Real, 
dùo  de  1802,  61  pages  in- 12. 

On  apprend  dans  ce  discours  plusieurs  choses  peu  con- 
nues. M,  de  Navarrete  j réclame,  par  exemple,  pour  son 
compatriote  le  célèbre  cosmographe  Alonso  de  Santa  Ceux, 
-1  invention  des  cartes  réduites,  que  les  espagnols  appèlent 
cartas  esfericas,  et  qu’on  attribue  généralement  b l'anglais 
Edouard  Wright  en  154g;  mais  Santa  Cruz  ayant  en- 
digué la  cosmographie  i Charles-quint , à la  r^uisitioa 
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de  cet  empereur  il  avait  déjà  tracé  en  tS^S  de  ces  carte* 
réduites,  pour  rémédier  aux  erreur*  que  donnèrent  les 
caries  planes. 

On  J voit  encore  que  le  pilote  Andres  de  San  Martin 
avait  déjà  fait  usage  de  la  méthode  des  distances  de  la 
lune  au  soleil,  et  aux  autres  planètes  ponr  trouver  la  lon> 
gitude  pendant  son  voyage  avec  Magellanes,  mais  n’ayant 
pas  toujours  trouvé  la  longitude  bien  exacte,  il  eu  a conclu 
avec  raison,  que  c’étaient  les  lieux  de  la  lune  qui  u’étaieut 
pas  exactes,  et  que  tant  qu’on  n’aurait  pas  une  connais- 
sance parfaite  du  cours  de  cet  astre,  ou  ne  pourra  jamais 
b 'en  r^oudre  le  problème  des  longitudes.  Un  bachelier 
nommé  Hui  Falero  avait  déjà  proposé  cette  méthode 
en  i535. 

Vers  la  fin  du  XVI*  siècle,  un  autre  navigateur  espa- 
gnol, nommé  Pedro  Sarmiento,  employa  cette  même  mé- 
thode dans  son  voyage  qu’il  fiteu  1679  et  i58o  au  détroit 
de  Magellanes.  11  observa  les  distances  de  la  lune  au  soleil 
avec  un  instrumeut  qu’il  avait  imaginé  et  construit  lui- 
même,  et  il  corrigea  par-là  la  longitude  de  son  estime  qui 
était  souvent  en  erreur  de  aao  lieues. 

On  trouve  dans  ce  petit  livre  une  histoire  fort  intéres- 
sante, des  projets,  des  préieiisions,  des  vues,  pour  la  dé- 
couverte de  la  longitude  en  mer.  Les  espagnols  ont  été 
les  premiers  à offrir  des  prix,  et  de* eiicouragemen*  pour 
cette  découverte  utile.  Nous  apprenons  à celle  occasion 
ce  qu’était  ce  fameux  Lorenzo  Ferrer  Maldonado , qui 
prétendait  avoir  découvert  en  iS8d  le  détroit  d'Anian,  et 
d’être  passé  par-là  de  la  mer  pacifique  dans  la  mer  atlan- 
tique, et  qui  eut  l’impudence  de  présenter  la  relation  de 
ce  faux  voyage  aux  ministres  de  Philippe  III.  M.  de  Na- 
varrete  nous  apprend,  que  c’était  un  insigne  imposteur  et 
faussaire,  qui  avait  été  poursuivi  par  la  justice,  et  par 
la  chancellerie  de  Grenade,  pour  avoir  fait  des  fausses 
écritures  et  les  signatures  du  marquis  d'Estepa  pour  s'as- 
surer des  récompenses  qu’il  n’avait  pas  méritées.  C’était 
un  fripon  fteffé  , il  se  disait  alchimiste  et  possesseur  de 
la  pierre  philosophale  et  sous  ces  vaines  promesses  escro- 
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qnait  bien  de  l’argent  i plusieurs  personnes  de  la  cour, 
et  antres  imbécilles,  ainsi  que  le  raconte  fort  plaisamment 
Don  Garcia  et  Silva  y Figueroa  dans  ses  commentaires  (*), 
et  qui  avait  connu  personnellement  ce  Maldonado. 

Si  feu  l’abbé  Àmoretti  avait  su  en  1811,  cequeM.de 
Navarrete  avait  si  évidemment  prouvé  en  i8oa,  il  n’aurait 
atsnrément  pas  publié  avec  tant  d’emphase  une  traduction 
italienne  de  la  relation  originale  espagnole  du  voyage  de 
Maldonado,  qu’il  a trouvé  dans  la  bibliothèque  ambrosien- 
ne  de  Milan,  sous  le  titre:  u Viaggio  dal  mare  atlanlico  al 
« paci6co  per  la  via  del  Nord-Ouest,  faito  dal  capitano 
« Lorenze  Ferrer  Maldonado  l’anno  i588,  tradotto  da  un 
•>  manuscritto  spagnuolo  inedito  da  Carlo  Âmorctii  etc. 

• Milano  181 1.  » Ce  traducteur  et  éditeur,  dans  un  « Ra- 

• gionamenlo  intorno  alla  precedente  relazione  » cherche  et 
lâche  de  prouver  la  réalité  de  ce  voyage;  il  savait  qu’on 
la  contestait. 

M.  le  baron  de  Lindenau,  dans  le  XXVI*  vol.  pag.  4 <3, 
de  notre  Correspondance  astronomique  allemande,  com- 
bâtit  l’opinion  de  M. /^morem',  et  quoiqu’il  ignorât  comme 
lai<  ce  que  M.  de  Navarrete  avait  écritet  démontré  neuf  ans 
auparavant , il  a prouvé  de  son  côté  que  ce  voyage  ne 
pouvait  être  qu’une  supercherie,  tant  il  est  vrai  que  les 
bons  esprits  se  rencontrent  toujours;  mais  ce  qui  fait  le 
plus  d’honneur  h la  sagacité  de  M.  de  Lindenau,  c’est 
d’avoir  trouvé  par  son  analyse  combinatoire  que  ce  Mal- 
donado  ne  pouvait  être  qu’un  imposteur  fort  ignorant, 
ce  dont  M.  de  Navarrete  a donné  la  preuve.  Malheureu- 
■etneiit  Amoretti,  malgré  la  critique  lumineuse  du  baron 
de  Lindenau,  insistait  et  persistait  toujours  k soutenir  fort 
inai-adroitement  l’authenticité  et  la  réalité  du  prétendu 
voyage  de  Maldonado,  la  mort  k la  fin  lui  a imposé  si. 
lence,  s’il  avait  encore  vécu,  M.  de  Navarrete  l’aurait  pro- 
bablement converti.  Nous  sommes  persuadés  que  la  sa* 


0 ComentarioM  Je  la  embaxade  al  R jr  Xaabat  de  Pertia  en  1618, 
pabtieaJo  por  et  excelentiesimo  eetlor  Don  Eugenio  de  Ltaguna 
elfiadela  croniea  del  Conde  Don  Pedro  NiRo.  JUb,  F. 
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vante  critique  du  baron  de  Lindenau  , fairait  plaisir  k 
M.  de  Navarrete , l’il  pouvait  la  lire,  mais  nous  tâcherons 
de  lui  en  envoyer  une  traduction. 

Nous  rinirons  ce  petit  extrait,  nous  proposant  d’en  faire 
une  autrefois  un  plus  long,  par  une  réflexion,  sur  la  ma- 
nière de  laquelle  les  espagnols  écrivent  quelquefois  le  nom 
du  célèbre  astrouotuc  Langrenus ; qui,  comme  l’on  sait, 
c ait  muthématicieu  et  cosmographe  de  Philippe  IV,  roi 
d'Eispagne.  En  latin  son  nom  se  trouve  imprimé  Michael 
riorentius  Langrenus,  d’où  vient  donc  que  les  espagnols 
écrivent  et  impriment  son  nom  Banlangren?  Voici  une 
explication  que  nous  hasardons  atl  usant  Delphini.  Langren 
était  flamand  de  nation,  les  pays-bas  étaient  de  son  teins 
sous  la  domination  des  espagnols  , il  signait  probablement 
scs  lettres  et  autres  écrits  en  flamaud  Midi.  Flor.  P'an 
Langren,  c’est-à-dire,  Michel  Florentin  de  Langren,  les 
espagnols  de  deux  mots,  Fan  Langren,  en  ont  fait  un  seul, 
et  comme  ils  confondent  souvent  la  lettre  F avec  la  lettre  B, 
il  en  est  résulté  Banlangren. 

(5)  Idea  general  del  discurso  y de  las  memorias  pu- 
blicadas  por  la  direccion  hidrngrajica  sobre  los  fnnda- 
mentos  que  ha  tenido  para  la  construccion  de  las  carias 
de  Marear , que  ha  ilado  à luz  desde  1 797.  Madrid 
en  la  Imprenta  Real  Aî\o  de  1810. 

Les  renseignemens  que  M.  de  Navarrete  donne  dans  cette 
petite  brochure  de  pages,  $ar  les  bases,  qui  ont  servi 
à la  construction  de  cartes  marines,  qui  ont  été  publiées 
an  dépôt  hydrographique  de  Madrid  depuis  1797,  sont  si 
iinportans  que  peu  connus  hors  de  l’Espagne,  que  nous 
croyons  faire  plaisir  à nos  lecteurs  sur-tout  aux  marins, 
en  leur  promettant  un  ample  extrait,  que  nous  donnerons 
incessamment  dans  nos  cahiers  procliaius. 

(G)  Catalogo  de  las  carias,  pianos,  vistas,  estampas 
y libres  pertenecienles  a la  real  direccion  de  trabajos 
hidrograjicos  de  Madrid  en  la  Imprenta  real  Aùo 
de  1 8o>,4- 

■ C’est  une  liste  de  tous  les  ouvrages,  soit  cartes,  soit 
livres  qui  ont  été  publiés  au  dépôt  hydrographique  à Madrid 
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•vec  leurs  prix  marqués  à cAté  en  rcaux  de  vcllon  pour 
l'Espague,  et  en  reaux  de  piastre  forte  pour  l’Amérique. 
Comme  uu  tel  catalogne  sera  particulièrement  agréable  aux 
marius,  aux  hydrographes  et  aux  amateurs  de  la  géogra- 
phie, nous  le  publierons  peu-h-peu  par  portions  dans  nos 
caliicrs  suîvans  avec  leurs  prix  réduits  en  francs.  Nous 
roinmencerons  ici  par  douncr  les  cartes  des  parties  de 
l’Europe. 

Nous  observons  encore  que  le  gouvernement  espagnol 
ne  fait  aucun  mystère  des  caries  levées  et  gravées  h scs 
fraix  , on  les  débite  par  toute  l’Espagne  à un  prix  fort 
raisonnable,  on  les  vend  h tout  le  monde  à Madrid,  il 
Fcrrol,  à Cliartngèue , h Cadix,  à Séville,  à Malaga , k- 
IWbao  , à Santam^er , h Santa  Crux  de  Tencrife  ( Canaries  ) 
ilia  llavannc,  h Manille.  Il  serait  b désirer  qu’on  en  eût 
des  dépôts  dans  plusieurs  ports  étrangers,  en  Angleterre, 
tu  France,  en  Allemagne,  etc..  . Dans  un  avis  rnis  b la 
fin  de  ce  catalogue  qui  est.' très-récent , puisqu’il  est  de 
l'an  il  est  dit,  que  les  travaux  dans  ce  bureau  hy- 

drographique continucol  toujours  avec  une  grande  activité; 
on  y va  bientôt  publier  des  nouvelles  cartes  des  côtes  du 
Brésil,  de  l'Amérique  septentrionale,  de  la  méditerr.snée, 
de  Tarchipcl  de  la  Grèce.  11  y a aussi  plusieurs  routiers 
tl  portulans  sous  presse  qui  paraîtront  incessamment. 

Cartes  des  eStes  en  Europe,  publiées  au  dépét 
royal  hydrographique  de  Madrid,  Culte  de  Alcalà. 


Atln  ou  collection  particulière  de  carte»,  plans  et  vue»  des 
cèle»  de  l’Espagne,  avec  les  adjacciilcs  de  l'Afrique  dans  la  fr.  e. 

raèditerranre , par  le  chef  d'Escadre  D.  Vint  Tofinno as 

Allas  on  collection  des  cartes,  plans  et  vues  des  cèles 

ilKspagne  sur  locéan,  par  1c  tnéinc  9G  5a 

Giic  générale  de  toutes  celles  que  roniprend  l'allas. 3 90 

- De  la  cote  de  Cantabrie  depuis  iilalpica  jusqu'b  Da- 

yonne  et  à La  Boi'helle  en  France 3 go 

— — Depuis  S.'  Jean  de  Lux  jusqu'à  la  pointe  Calderon...  “4  *8 
--  De  la  coUr  des  Asturies  depuis  la  pointe  Calderon  , 

Jusqu'à  celle  de  Mu-cret 4 tû 
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Carte  De  la  cèle  de  Galicie  depuii  la  pointe  de  Buelganeg;ra , Jr.cr 
juiqu'k  celle  de  CaUaul 4 

— - - - UepuU  le  Cap  Prior  jusqu'à  l'embouchure  du  Mino.  4 

— Depuis  le  Cap  8.*  Vincent  jusqu'au  Cap  Ortegal 3 90 

' ■ Depuis  le  Cap  S.' Vincent  jusqu  à la  pointe  de  l'Europe 

arec  une  partie  de  l'Afrique 4 < 

depuis  la  pjinte  Candor  jusqu'au  Cap  Trafalgar. . . . . 3 90 

— ■-  Générale  de  la  càte  d'Espagne  arec  l'adjacente  en 

Afrique  sur  la  méditerranëe 3 9a 

-■  Du  détroit  de  Gibraltar. . . . . 3 g<* 

— ' De  la  pointe  de  l'Europe  jusqu'au  Cap  de  Gala , et 

depuis  Ceula  jusqu'au  Cap  Houe  en  Afrique 3 9a 

Depuis  le  Cap  de  Gata  jusqu'au  Cap  Ocopesa 3 9a 

- — ■ Depuis  le  Cap  Oropesa  jusqu'au  Cap  de  Creux 3 90 

' Des  Iles  Baléares  et  Pilhyuset 3 90 

— ii  - Des  Iles  Ivisa  et  Formcntera  avec  le  plan  du  port 

d'Ivixa 4 

— - - De  nie  Majorque,  et  des  Ilots  adjacents  avec  les  plana 

de  divers  ports 4 

— — De  l'ile  Minorque,  avec  les  plans  des  ports  de  Ciu- 

dadela  et  Foinclls. 4 

■ Des  côtes  de  la  Péninsule  de  I Espagne,  delà  France, 
de  l'Italie  jusqu'au  Cap  Venere , avec  les  oàtes  oppo* 
aées  de  l'Afrique  dana  cette  partie  de  la  méditerranée , 
avec  les  Iles  et  les  écueils  qui  sont  compris  dans  celte 

extension 4 ^ 

Des  cotes  de  i'Italie  et  de  la  roer  adriatique  depuis  le 

Cap  Venere  jusqu'au  Cap  Matapan  en  Morée. 4 ^ 

■-  De  la  partie  inférieure  de  la  méditerranée  et  de  l'ar- 
chipel de  la  Grèce , avec  les  golfes  et  les  détroits  de- 
puis Constantinople  jusqu  à la  mer  nuire 4 ^3 

— .1.  De  l'archipel  de  la  Grèce,  spécialement  pour  servir 

à la  navigation  des  canaux  de  Cerigo,  Candie  et 

Rhodes  jusqu  à l'ile  Ipsara  3 90 

— — Du  détroit  des  Dardanelles,  de  la  roer  de  Marmara, 
et  du  canal  qui  conduit  à la  roer  noire,  avec  un 
plan  particulier  de  ce  canal  et  de  la  ville  de  Cons- 
tantinople  39® 

-•  Nouvelle  de  la  mer  noire,  d'Axof  et  de  Marmara, avec 
des  plans  du  détroit  de  Jenikala , et  un  des  bouches 

du  Danube. ^ ^ 

I Particulière  de  la  cète  septentrionale  de  la  mer  noire 
entre  l'embouchure  du  Dniester  et  Kerson , avec  un 
plan  de  la  baie  d'Odessa ^ ^ 


Digilized  by  Googlc 


A LA  LETTBE  DS  D.  MARTIK  DE  NAVARRETE,  l'jZ 
Cirle  (Im  Met  Bilearrt  et  Pilhya»e»  avec  le  Cap  de  S*  Antoine  /r.  e. 


et  Oropeia  en  Eipagne , et  un  plan  particulier  dea 
canaux  entre  lei  ilea  d'Iviza  et  Formentera , et  la 

partie  topographique  de  cea  tlea 5 7^ 

— — Dea  cote!  d't'apagne,  de  la  mMiterranéc  drpuia  le  dé- 
troit de  Gibraltar  juaqu'à  l'ile  de  Sicile 5 a* 

De  la  partie  inftiricure  de  la  méditerran^c  avec  toutea 

lea  tlea,  golfea,  canaux  drpuia  Constantinople  juaqu'à 

la  mer  noire 5 ao 

Du  golfe  de  la  Gaacoigne , et  les  canaux  de  la  Manche 

et  de  Bristol 3 9° 


Portulans. 


De  la  Péninsule  d’Espagne.  Premier  cahier.  Cdtes  de  la 

Catalogne ta  48 

— II  Cahier.  Cotes  de  Valencia  et  Murcia ta  48 

- . 111  Cabier.  Cotes  de  Grenada  et  Sevilla |6  go 

■ IV  Cahier.  Cotes  du  Portugal y aS 

Portulan  gi^ndral  pour  toutea  lea  cotes  de  l'Espagne  dans  la 

Méditerranée 44 


(7)  Nous  avons  déj!i  eu  occasion  de  parler  de  cet  ouvrage 
dans  notre  volume  piécédent  page  4'>6-  Le  titre  en  est  : 
Discurso  sobre  los  progresos  j-  eslado  actual  de  la  hidro- 
grafia  en  Espaiia  ; Per  Don  Luis  Maria  de  Salazar , 
intendente  general  de  marina.  Ce  discours  a e’té  réimprimé , 
comme  nous  l'avons  dit,  dans  le  1'  volume  des  Mémo- 
rias , etc.  publiés  au  dépôt  hydrographique  h Madrid 
en  i8oq,  par  le  chef  d’Escadre  Don  Joscf  Espinosa.  Comme 
M.  de  Na</arrete  promet  de  nous  envoyer  quelques  addi- 
tions, nous  nous  occupons  dans  ce  moment  d’une  traduc- 
tion qui  sera  enricliie  de  nouvelles  notes. 

(8)  C’est  précisément  le  même  ouvrage  dans  lequel  nous 
avons  puisé  tous  les  renseignemens  que  nous  avons  donnés 
sur  les  Nai>arrete.  Le  premier  volume  a paru  à Paris 
en  1719,  le  second  en  lyai.  C’est  un  ouvrage  très-bien 
fait,  dans  lequel  011  trouve  un  grand  nombre  de  notices 
littéraires  et  historiques  très-intéressantes  et  peu  exploitées. 
Le  père  Jacques  Quetif  avait  d’abord  commencé  cet  ou- 
vrage, mais  il  n«  l’a  pas  avaueé,  c’est  le  P.  Jacques  EeharA 
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qui  l’a  achevé  avec  beaucoup  de  soio  et  nue  grande  exac- 
titude. C’est  un  ouvrage  fort  recommcndable. 

(9)  Si  M.  de  Nrt.-nrrete  ne  réussit  pas  à trouver  cet  ou- 
vrage, pourtant  imprimé  Ji  Madiid,  il  n’y  a d’auire  espoir 
d’en  avoir  connaissance,  que  de  le  chercher  dans  la  bi- 
bliothèque du  pape  Ganganelli  à Rimini,  dont  le  pos- 
sesseur actuel  est  son  neveu  M.  l’Abbé  BarbetU.  Nous 
avons  été  visiter  cette  curieuse  bibliothèque,  lorsqu’eu 
1808  nous  avons  été  ît  Bimini  répéter  les  observations  du 
P.  Boscovich.  Nous  avons  raconté  dans  cette  Correspon- 
dance combien  elle  contenait  des  livres,  des  écrits,  des  piè- 
ces de  toutes  espèces  infiniment  intéressantes  , qui  avaient 
paru  en  tout  teius , et  en  tous  pays  pour  et  contre  les 
iésuiies.  C’est  :snr-tout  dans  les  bibliothèques  des  couvents 
qu’il  faut  chercher  ces  volumes. 
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De  M.  le  chevalier  Louis  Giccolim. 

Rome,  le  ao  Février  i8a5. 

Ij article  sur  la  pàquc  de  i8a5  dans  le  XI*  vo- 
lume page  et  suivantes  de  votre  Correspondance 
astronomique  J m’a  dctermine,  Monsieur  le  Baron, 
lie  vous  écrire  celte  lettre.  Mon  but  est  celui  de. 
faire  cesser  à jamais  toute  réclamation  sur  le  tems 
lie  la  ce’lcbration  de  cette  l’étc,  je  souhaite  d’y  réussir, 
je  serai  content  si  je  pouvais  persuader  au  moins  la 
plupart  de  ceux  <[ui  auront  la  pntinre  de  la  lire, 
bn  attendant  je  vous  prie  de  m’en  dire  votre  avis, 
et  de  la  juger  impartialement. 

Les  re’clamations  qu'on  reproduit  de  tems  en  tems 
à l’occasion  que  la  fête  de  pfique  tombe  ou  le  jour 
avant  la  pleine  lune,  ou  le  jour  incin<*,ou  un  mois 
plutôt  ou  plus  tard  de  ce  qu’il  l'aurlrait,  ou  avec 
I»  juifs,  naissent  principalement,  au  moins  jp  le 
crois,  de  n’avoir  pas  assez  examine' l'histoire  de  cctle 
m.ntière,  et  les  circonstances  dont  elle  est  ncconipa- 
gne'e.  Presque  tout  le  monde  sait  qu’on  ne  doit  pas 
célébrer  La  fête  de  pâipic  le  jour  de  la  pleine  lune 
qui  suit  l'cquinoxe  du  printems,  si  elle  arrive  et.  di- 
ui.anchc,  et  qu’ou  doit  alors  la  remettre  au  dim.au- 
che  suiv.ant. 

On  sait  aussi,  qu’on  doit  éviter  de  la  célébrer  le 
jour  inênie  que  la  célèbrent  les  juifs,  mais  ou  ignore 
tout-â-fait  le  but  principal  que  l’église  cul,  lorsqu'elle 
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decrcla  ccs  règles  el  ces  canons  sur  le  lems  de  la 
célébration  de  la  pâqne,  tout  comme  on  ignore  gé- 
néralement quelle  latitude  elle  donne  à ces  mêmes 
règles,  et  comment  elle  en  fait  usage. 

Je  lâcherai  de  mettre  au  jour  ces  trois  derniers 
points,  aGn  que  l’on  puisse  juger  avec  connaissance 
des  causes  si  mes  raisoniiemcus  et  mes  conséquences 
sont  bien  fonde'es  ou  non. 

Le  but  principal  de  1 c’glise  en  rédigeant  ces  règles 
pour  la  détermination  de  la  pâque  fiitcertainemenlcc- 
lui  de  réunir  tous  les  chrétiens  des  premiers  siècles  du 
christianisme  qui  étaient  bien  divisés  sur  ce  point,  el 
qui  disputaient  avec  acharnemeiiljchaque  parti  voulant 
suivre  son  avis.  Cette  division  en  amenait  nécessaire- 
ment d’autres,  pareeque  de  la  fête  de  pâque  dépen- 
dent les  autres  fêtes,  et  le  jeûne  du  carême. 

On  a beau  dire  avec  MM.  Delà  Lande  1 Delam~ 
hre , et  plusieurs  autres,  que  l’église  aurait  dû  ren- 
dre la  fête  de  pâque  immobile  sans  s’embarrasser 
des  mouvemens  du  soleil  et  de  la  lune,  d’autant 
plus  qu’elle  le  pouvait,  id  suo  Jure  utens  , libéré  fa- 
cere  posset,  dit  Clavius  ; mais  outre  que  sa  pratique 
constante  depuis  le  tems  des  apôtres,  de  la  célébrer 
le  dimanche  après  la  pleine  lune  qui  suit  l’équinose 
du  printems  s’y  opposait,  on  sait  que  l’église  voulut 
la  conserver  mobile,  propter  Sacramentum  et  reçoit- 
dita  mysteria , ejuae  in  ejusmodi  celebratione  pof- 
chae  resiirrectionis  dominicae  includnritur.  Déjà 
avant  le  concile  de  Nicée,  qu'on  tint  l’an  3ao,  on 
avait  deux  décrets  des  papes  sur  le  tems  de  la  cé- 
lébration de  la'  pâque „ par  lesquels  on  eonGrmait  la 
pratique  reçue  de  l’église,  l’un  de  Saint  Pie  qui 
siégeait  dès  l’an  i5g,  l’autre  de  Saint  f'ictor  dés 
l’an  ig8,  ainsi  il  aurait  été  eontradicloirc  de  chan- 
ger l’usage  reçu  et  plus  encore  après  le  concile  de 
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Nicce,  et  peut-flre  que  mêmeen  faisaotcc changement, 
on  n aurait  pas  concilie’  les  différons  partis  à cause  de 
leur  opiuiûlrcle.  En  effet  nous  vo_yon$  que  même 
après  le  concile  de  Nicee  plusieurs  continuaient  en- 
core obstine'ment  dans  leurs  opinions^  cependant  ce 
concile  fît  cesser  dans  la  plus  grande  partie  le  scan- 
dale, et  son  but  de  réunir  la  chrétienté  alors  divisée 
lur  ce  point  important,  et  de  conserver  la  pratique 
ancienne  de  l’église  fut  presque  entièrement  obtenu. 
Cétait  la  chose  principale  à obtenir,  mais  ou  ne 
l’aurait  pas  pu,  si  on  n’avait  pas  donué  en  même 
tems  des  règles  faciles  et  stables  pour  le  coniput  do 
cette  fêle, 

11  était  très-difficile  de  les  établir  à cause  qu’elles 
dépendaient  des  mouvemens  du  soleil  et  de  la  lune, 
ainsi  il  fallut  d’abord  abandonner  les  mouvemens 
vrais  de  ces  deux  astres,  et  s’en  tenir  aux  mouve- 
niens  moyens,  et  même  dans  ceux-ci  ne  tenir  compte 
que  des  jours  entiers.  On  vit  que  pour  cela  le  cycle 
de  Mtton  s'y  prêtait  suffisamment,  et  on  l’adopta, 
et  ou  résolut  que  dans  la  suite  des  tems  (en  suivant 
les  règles  de  l'église  confirmées  par  ce  concile),  on 
déterminerait  le  tems  de  pûqtie  moyennant  les  nom- 
bres d’or,  et  les  lettres  dominicales. 

De  cet  apperçu  on  volt  clairement  que  l’église 
depuis  l’an  3a5  de  J.  C.  fit  usage  d’une  méthode  à 
elle  pour  la  détermination  de  la  pàque  tout-à-fait 
indépendante  des  mouvemens  vrais  du  soleil  et  de  la 
lune,  et  s’écnrt.iut  même  dans  quelques  rencontres 
des  niouvemeiis  moyens,  sans  qu’elle  y mit  un  grand 
intérêt  à ces  déviations. 

Eli  effet,  si  on  calcule  par  les  mouvemens  moyens 
les  pleines  lunes  des  années  3a6,  33o,  346,  3jo, 
3/0,  44 >»  475,4y5  comprises  dans  l’espace  de  lyo  ans, 
St  qu’on  détermine  la  pâque  pour  ces  mêmes  années 
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par  les  nombres  d’or  et  les  lettres  dominicales  res- 
pectives, on  verra  que  la  pâque  dans  chacune  pré- 
cède la  pleine  lune  niojciine  de  ces  huit  années; 
les  quatres  premières  s’écartent  si  peu  de  l'an  , 
époque  du  concile  de  Mcée,  qu'on  ne  peut  pas  se 
refuser  d admettre,  que  le  canon  rédigé  pour  fixer 
le  tems  de  la  pâ  jue  devait  être  observé  moyennant 
le  cycle  de  Metun , soit  qu’il  s'accorde  ou  non  avec 
les  mouvrmens  vrais  ou  moyens  de  deux  astres. 

Par  ce  moyen  on  a réuni  les  chrétiens  divisés, 
au  moins  la  plupart,  on  facilita  le  calcul  de  la 
pâque  et  ce  qui  vaut  encore  plus,  on  étouffa  presque 
les  disputes  entre  l’église  orientale  et  l’occidentale,  on 
abolit  riiahilude  constaiite  de  plusieurs  chrétiens  de 
faire  pâque  en  même  tems  que  les  juifs,  et  on  con- 
serva l’nsage  des  siècles  précédcns,  c’est-à-dire,  de 
célébrer  la  fête  le  dimanche  après  la  pleine  lune  que 
suit  l’équinoxe  du  printems;  cette  fête  devait  tomber 
toujours  entre  le  XV*  et  le  XXI*  inclusivement  de 
la  lune  pascale  , telle  que  le  cycle  de  Melon  la 
donnait. 

Le  concile  d’Ântioche,  celui  de  Chalcedoiiie , et 
plusieurs  outres  con6rn»èrent  cette  méthode,  par  la- 
quelle, avec  une  petite  table,  chaque  église  pouvait 
très-facilement  déterminer  d’avance  le  jour  de  pâque. 

Le  cycle  de  Meton  n’étant  pas  exact  à cause  de 
l’année  julienne  qu’on  y employé,  laquelle  est  trop 
longue  d’environ  onze  minutes,  déplaçi  dans  la  suite 
des  siècles  et  le  jour  de  l'équinoxe  qui  avait  été  fixé 
par  le  concile  au  ai  mars,  et  les  nouvelles  lunes 
qui  arrivaient  plutôt  de  ce  que  marquaient  les  nom- 
bres d’or,  d’autant  qu'au  XVI*  siècle  l'équinoxe  mo- 
yen précédait  de  dix  jours  environs  le  ai  mars,  et 
les  nouvelles  lunes  à-peu-près  de  quatre  jours  celles 
données  par  les  nombres  d’or. 
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Ces  deplacemens  en  causèrent  nécessairement  une 
autre  dans  la  célébration  de  la  pâ«pe,  parce  que  les 
pleines  lunes  qui  arrivaient  entre  le  ii  et  le  ao  de 
mars,  n'étaient  pas  pascales,  et  elles  auraient  dû 
l’être  si  l’église  aurait  voulu  avoir  égard  à l’éipiinoxe 
moyen,  en  supposant  les  pleines  lunes  données  par 
les  nombres  d’or  sans  défaut;  mais  comme  celles-ci 
en  avaient  un  de  quatre  jours  dans  le  même  sens 
que  l’équinoxe,  ainsi  les  jours  du  1 1 au  ao  de  mars 
se  réduisaient  aux  jours  du  i4  au  20  mars;  donc 
les  pleines  lunes  qui  arrivaient  du  i4  au  20  mars 
auraient  dû  être  pascales.  Cependant  malgré  cela, 
l’église  connaissant  la  chose  a toujours  continué  d’em- 
ployer le  cycle  adopté  par  le  concile  de  Nicéc  jus- 
qu’à l'an  i582,  dans  lequel  on  a entrepris  la  ré- 
forme du  calendrier;  tant  il  est  vrai  que  le  but 
principal  de  l’église  a été  dans  tous  les  tems  celui 
d’avoir  une  règle  fixe  et  facile  pour  la  détermination 
de  la  pâque,  a6n  d’obtenir  qu’elle  fût  célébrée  en 
même  teins  par  toute  la  chrétienté,  et  par  cette  ma- 
xime on  apaisa  les  dissensions  des  orientaux  avec  les 
occidentaux  dans  les  premiers  siècles  de  l’église. 
J’ai  dit  qu’elle  tint  cette  conduite  avec  connaissance 
des  causes,  parceque  déjà  depuis  le  VHP  siècle  le 
vénérable  Bede  s’était  apperçu  de  l’inexactitude  du. 
cycle  adopté,  ainsi  que  Isaac  jdrgyru^j  écrivain 
grec  2D0  ans  après  lui;  celui-ci  aur.tit  voulu  y ré- 
médier,  mais  aucune  Innovation  n'eut  lieu. 

Cependant  l’erreur  s’augmentant  toujours,  et  étant 
relevée  par  des  savans  distingués. , comme  Campanus, 
Jean  de  Sacrobosco  , les  cardinaux  Nicolas  Cusa 
et  Pierre  d'Aliaco,  Jean  Regiomontanus , l’église  y 
prit  part,  et  dans  le  concile  de  Latran  sous  Leon  X 
plusieurs  savaus,  entre  lesquels  Paul  de  Middelhourg, 
évêque  de  Fossombrone , Jean  StefJIerinus  ^ Albert 
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Pigflius , et  peu  apres  Lucas  Guuricus  j cVêquc  de 
Civita  Ducale  s’occupèrent  de  sa  correction,  mais 
ils  ne  réussirent  pas,  cl  celle  affaire  resta  ajournée 
jusqu'au  tems  du  concile  de  Trente.  L’cglisc  dans 
cet  intervalle  continua  encore  à faire  usage  des  nom- 
bres d’or  et  des  lettres  dominicales,  telles  qu’on  les 
avait  toujours  employées  depuis  le  concile  de  ^’icée, 
quoique  par  celte  mélliudc  ou  renonçait  à l’équinoxe 
moyen,  et  aux  pleines  lunes  moyennes,  s’appuyant 
seulement  à l’équinoxe  fictif  du  tsi  mars,  et  aux 
pleines  lunes  qu’on  tirait  des  nombres  d'or.  De 
tout  cela  il  nie  semble  qu’on  peut  conclure  qii'évi- 
deniment  la  pratique  constante  de  l’église  pour  la 
détermination  de  la  paqne  a été  sans  interruption, 
d’avoir  une  règle  fixe  et  facile , afin  de  célébrer  cette 
fête  uniformément  le  même  jour  dans  toute  la  chré' 
tienté,  mais  que  du  tems  du  coneilc  de  !Nicée,  on 
avait  encore  eu  le  but  d'empêcher  quelques  églises  de 
l’orient  de  la  célébrer  le  jour  même  de  la  XIV*  lune 
avec  les  juifs. 

Parcourons  à-present  le  tems  écoulé  depuis  le  con- 
cile de  Trente  jusqu’à  nous,  et  voyons  si  cette  pra- 
tique constante  s’y  est  maintenue,  ou  si  elle  a été 
changée. 

Dans  ce  concile  on  chargea  le  pape  de  la  réforme 
du  calendrier.  Grégoire  XIII  ayant  assemblé  plu- 
sieurs savans  distingués , et  après  avoir  entendu  leurs 
avis,  vint  à bout  de  faire  rédiger  une  réforme,  qui 
consiste  en  deux  nouveaux  cycles,  l’un  des  épacles, 
l’autre  des  lettres  dominicales,  l’un  et  l’autre  corri- 
gés par  des  équations  séculaires  très-simples,  du  so- 
leil et  de  la  lune,  dont  je  me  passerai  de  donner 
ici  les  détails.  Grégoire  envoya  en  iSyy  le  plan 
de  cette  réforme  qu’il  voulait  adopter,  à tous  les 
princes  chrétiens,  et  aux  académies  les  plus  célèbres,. 
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•fin  qu’on  l'examinât  soigneusement,  qu'du  en  relevât 
les  defauts,  et  que  dans  le  cas  qu'on  en  proposerait 
une  meilleure,  on  l’adopterait.  Ou  reçut  de  toutes  les 
parts  des  re'ponses  satisfaisantes  et  concordantes,  et 
le  pape  en  i58a  publia  le  nouveau  calendrier. 

Quelques  savans  cependant  critiquèrent  cette  ré' 
forme.  Viète  et  Scaliger,  entre  autres,  écrivirent 
contre,  et  proposèrent  des  méthodes  tout*à-fait  diffé- 
rentes; on  les  examina,  et  ou  les  trouva  très-défcc- 
tueuses. 

Clement  chargea  Clavius  de  rédiger  une 

explication  du  calendrier  grégorien,  et  de  réfuter  les 
erreurs  de  ceux  qui  s’y  opposaient.  Clavius  publia 
son  ouvrage  en  i6o3.  C/e/«enf /^/// l’avait  approuvé 
par  un  bref  du  17  mars  i6oa,  imprimé  à la  tête 
de  cet  ouvrage.  On  peut  remarquer  dans  ce  bref 
le  passage  suivant;  Nec  mirandum  esse  quod  cyclus 
nostrarum  epaclarum  in  dies  calendarii  distributus 
interdum  in  noviluniis  , ac  lunis  paschalibus 

non  oinnino  cum  motibus  coclonim  consentiat , cum 
hoc  in  Omni  cyclo  necessario  eveniat,  satisque  sit , 
tquod  error  hic  qui  vitari  acquit , multo  rarior  de- 
prehendalur  in  novo  hoc  calendario , quant  in  alla 
alio.  > 

Eu  voilà  assez,  je  crois,  pour  faire  voir , que  toutes 
les  alarmes,  les  plaintes,  les  réclamations  qu’on  re- 
produit, lorsqu’il  arrive  de  faire  pâque,  ou  dans  le 
jour  même,  ou  dans  celui  qui  précède  la  pleine 
lune  pascale,  ou  avec  les  juifs,  s’évanouissent  d’elles- 
niémes. 

On  pourrait  faire  observer,  que  dans  ce  passage 
ou  convient  que  le  cycle  des  épactes  marque  q iel- 
ques-fois  peu  exactement  les  conjonctions,  et  par  con- 
séquent les  oppositions  moyennes  de  la  lune  aveu 
le  soleil , mais  que  cependant  on  n’y  lit  pas  que 
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l’erreur  soit  telle  qu’elle  déplacé  la  fiîlte  de  pâque. 
Mais  cette  re'flexion  n’a  aucunement  lieu , puisque 
Clavius  non>seulement  le  dit  clairement  en  plusieurs 
endroits  de  son  ouvrage,  mais  de  plus,  il  fait  re- 
marquer, après  avoir  donné  une  table  des  fêtes  mo- 
biles pour  les  années  depuis  1600  jusqu'à  5ooo , 
avec  les  pleines  lunes  moyennes  pascales  de  ces 
mêmes  années,  il  fait  remarquer,  dis-je,  que  dans 
cet  intervalle  de  34°°  » °°  pâque  le  jour 

avant  la  pleine  lune  moyenne  dans  les  années  sui- 
vantes ; 

ui33,  3491,  3735,  3o83,  33oo,  33i7,  3344»  36ii, 
363 1,  36y5,  3909,  3936,  4°47>  46>9»  4^^9* 

Quod  mirum  ( ajoute-il  ) alicui  videri  non  débet, 
ctim  id  ex  natura  cycli,  quicunque  ille  sit , profi- 
ciscatur,  et  saepius  in  quovis  alio  ejelo , quam  in 
hoc  nostro  epactarum  eveniat,  ut  paulo  infra  mon- 
strabo. 

Après  cela  , Clavius  donne  vingt-six  autres  années, 
'Comprises  aussi  dans  ledit  intervalle , dans  lesquelles 
on  fera  pâque  le  jour  même  de  la  pleine  lune  mo- 
yenne, en  fesant  observer  cependant,  que  ces  pleines 
lunes  auront  lieu  après  midi  avec  le  soleil  couché; 
elles  seront: 

1900,  3106,  3451,  3718,  3788,  3o43,  3o63,  33io, 

333o,  3401»  3459,  3479,  35oo,  3635,  3648,  3655, 

3736,  3903,  3933,  4°3j  , 4°7>>  4^t8,  4^4^»  4^3, 

49»°»  4995- 

On  pourrait  demander  à-présent,  pourquoi  Cla- 
vius n’a-t-il  pas  suggéré  à Clement  y III,  ou  pour- 
quoi Clement  FUI  n’a-t-il  pas  décrété  de  remettre 
le  jour  des  pâques  de  ces  années  an  dimanche  sui- 
vant? La  réponse  est,  qu’il  ne  valait  pas  la  peine 
de  bouleverser  pour  cela  le  cycle  des  épactes;  cela 
n’aurait  mis  que  de  la  confusion , et  de  l'incertitude 
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d3n<  le  lems  de  la  célébration  des  pâques;  enfla 
leglise  anciennement,  et  même  peu  avant  la  rëfor- 
nution  du  calendrier,  dans  des  circonstances  sem- 
blables, s est  reglee  de  la  même  manière,  comme  je 
viens  de  l’exposer  amplement. 

On  pourrait  encore  demander  pourquoi  Clavius 
n a-t-il  pas  ajoute  aux  années  rapportées  ci-dessus  les 
suivantes:  1598,  1609,  1778,  i8o5,  1818,  i8a5, 
1845,  1908,  et  plusieurs  autres.  Pour  les  six  pre- 
mières on  a déjà  porté  les  mêmes  plaintes  que  pour 
1 aouee  présente , et  probablement  on  en  fera  de 
même  pour  les  autres.  C’est  que  leurs  pleines  lunes 
moyennes  pascales  y arrivent  ou  à midi , ou  avant 
midi,  ou  avant  que  le  soleil  se  lève,  de  sorte  qu’el- 
les se  fon  t avant  la  fln  du  jour  de  pâque , ce  qui 
nest  pas  contraire  au  concile  de  Nicée,  parce  que 
selon  Clavius,  les  pleines  lunes  doivent  être  prises 
dans  cette  affaire  avec  une  certaine  latitude,  et  non 
• la  minute,  comme  font  les  astronomes. 

Jnsquici  j ai  fait  voir,  que  depuis  le  concile  de" 
Nlcee,  on  a fait  pâque,  de  tems  en  tems,  quoique 
très-rarement,  ou  le  jour  avant,  ou  le  jour  même  de 
la  pleine  lune  mojrenne  pascale,  à cause  de  l’im- 
perfection des  cycles  des  nombres  d’or,  et  des  épactes. 
Lorsque  pâque  tombe  le  jour  avant  la  pleine  lune, 
la  prétendue  erreur  serait  d’un  mois,  parce  que  au 
lieu  de  faire  pâque  au  premier  mois,  on  la  ferait 
■U  dernier  mois  précédent,  et  lorsqu’elle  tombe  au 
jour  même  de  la  pleine  lime,  l'erreur  en  question 
serait  une  auticipation  dans  la  pâque  d’une  semaine. 
U me  reste  à dire , comment  cela  se  fait,  qu’on 
puisse  célébrer  pâque  un  mois  plus  lard,  c’est-à-dire, 
dans  le  second  mois  au  lieu  du  premier  de  l’année 
des  juifs. 

Le  public  ne  porte  pas  des  plaintes,  que  je  saclie^ 
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dans  celle  circonslaiicc , soil  qu’il  ne  s’apperçoil  pat 
de  ce  rclard,  soil  parce  qu’il  ne  le  comprend  pas;ce- 
pendanl  il  arrive,  quoique  plus  rarcmenl  que  1 autre, 
qui  se  fuit  en  sens  contraire. 

II  n’y  a que  les  personnes  bien  instruites  dans  la 
science  du  calendrier  et  les  astronomes  qui  puissent 
s’en  appercevoir.  La  cause  de  tout  cela  est,  d’avoir 
fixe  l’e'quiuoxe  moyen  au  ai  mars.  On  sait  que 
cet  e’quinoxe  peut  arriver  plutôt  ou  plus  tard  que 
ce  jour.  Supposons  une  anue'e,  dans  laquelle  il  ar- 
rive le  ao  mars  , et  le  même  jour  la  pleine  lune  , 
elle  devrait  être  pascale,  mais  l’êquinoxe  e'tant  fixe 
au  al  mars,  on  la  rejette  à la  pleine  lune  suivante 
pour  la  célébration  de  la  pâque,  et  voilà  comme  la 
pâque  peut  être  retardée  (eu  apparence)  d’un  mois. 
Ou  voit  aussi  que  lu  même  cause  peut  la  faire  avancer 
d’uQ  mois,  en  supposant  une  année  dans  laquelle 
l’équinoxe  tombe  au  aa  mars,  et  la  pleine  lune  au 
ai  mars,  en  ce  cas  on  la  fait  pascale,  quoique  ce 
serait  la  suivante  qui  devrait  l'être. 

Si  on  se  donnait  la  peine  de  calculer  les  équinoxes 
moyens  des  années  i6oo  jusqu’à  5ooo  , comme  on  a 
calculé  les  pleines  lunes  moyennes,  on  trouverait 
aussi  dans  cet  intervalle  des  années  dans  lesquelles 
la  pâque  serait  retardée  ou  avancée  d’un  mois  à cause 
de  l’équinoxe  fixé  ou  ai  mars,  mais  on  démontre 
assez  facilement  qu’en  le  fixant  soit  au  ao , soit  au 
aa  mars,  celte  erreur  se  reproduirait  bien  plus  sou- 
vent que  cela  n’arrive  l’ayant  fixé  au  ai  mars,  et 
cela  a sijffi  pour  lui  avoir  donné  la  préférence. 

Mais  ce  qu’il  importe  le  plus  de  faire  remarquer 
ici,  c'est  que  les  réformateurs  du  calendrier  connais- 
saient d’avance  ce  défaut,  ils  connaissaient  les  anti- 
cipations et  les  retards  dont  nous  venons  de  parler. 
Clément  VUl  nous  le  dit  lui-même  implicitement 
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dans  son  bref , ainsi  on  ne  peut  pas  concevoir  com- 
nient  on  continue  toujours  à faire  des  réclamations 
sur  des  defauts  admis  sciemment,  parce  qu’ils  sont 
inévitables  propter  imperfeclionem  cycli. 

Quant  à la  concurrence  de  notre  pâque  avec  celle 
des  juifs,  qu'on  fera  le  3 avril  de  l’anne'e  courante 
i8a5,  elle  u’a  rien  de  choquant.  Cependant  à cause 
de  cette  rencontre,  quelques-uns  voudraient  rejeter  la 
nôtre  au  lo  avril,  mais  on  n’en  fera  rien  , et  pourquoi? 
Parce  qu’il  y a bien  de  la  diffe'rence  entre  un  usage 
constant  de  faire  la  pâque  avec  les  juifs,  comme 
plusieurs  chrétiens  de  l'orient  au  tems  du  concile 
de  Nicée  s’obstinaient  à le  faire,  et  un  cas  fortuit 
comme  celui  de  la  présente  année.  L’église  a obtenu 
.sou  but  en  abolissant  cet  usage  constant  établi  chez 
eux,  elle  nous  a donné  une  méthode  par  laquelle  il 
ne  reviendra  plus;  cela  lui  suffit.  Si  cette  méthode 
donne  une  fois  par  hasard  notre  pâque  au  môme 
jour  que  celui  des  juifs,  cela  ne  fait  rien  à la  chose, 
1 église  n’y  fait  pas  attention. 

Quant  à cette  année  1825,  on  aurait  encore  pu 
répondre,  qu’il  nous  est  défendu  de  faire  la  pâque 
le  i4  du  mois  de  Nisan,  c’est-à-dire,  au  jour  que  les 
juifs  immolent  l’agneau,  et  non  pas  le  jour  après, 
et  c’est  précisément  ce  qui  arrive  en  celte  année, 
puisque  les  juifs  sacrifieront  l’agneau  le  2 avril  qui 
répond  au  i4  de  Nisan , ou  à la  veille  de  notre  pâque, 
mais  cette  réponse  ne  serait  bonne  que  pour  le  cas 
actuel,  mais  qui  peut  nous  garantir,  que  dans  la 
suite  des  tems  le  cycle  des  épactes  et  les  lettres  do- 
minicales ne  donnent  la  pâque  le  jour  même  du  i4 
Nisan  ? 

Pour  éloigner  entièrement  tout  scrupule,  si  jamais 
par  hasard  notre  pâque  tombe  au  i4  Nisan,  il 
suffira  de  faire  attention , que  l’usage  du  calendrier 
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actuel  des  juifs  est  postérieur  au  tems  du  concile 
de  Nicee  , ainsi  le  i4  Nisan  ancien  diffère  de  i4 
Nisan  actuel.  Anciennement  les  juifs  comptaient 
le  premier  Nisan  le  jour  qu  ils  voyaient  la  nou- 
velle lune  , c'est-à-dire  , un  , deux  , et  quelque- 
fois trois  jours  après  la  conjonction;  à-pre'sent  ils  cal- 
culent les  nouvelles  lunes  moyennes  par  des  tables 
très-exactes,  ainsi  il  n'y  a plus  de  raison  d'y  faire 
attention , depuis  qu'ils  ont  change  de  méthode  pour 
fixer  leurs  pâques,  parce  que  les  règles  du  concile 
de  Nicée  ne  peuvent  avoir  rapport  qu'à  l'usage  des 
juifs  d'alors,  et  non  pas  à celui  qu'ils  suivent  à-pré- 
sent.  ün  peut  encore  observer  que  dans  la  bulle  de 
Grégoire  Xlil  et  dans  le  bref  de  Clement  VIH' on 
ne  fait  nullement  mention  de  la  pâque  des  juifs,  on 
y ordonne  seulement  de  faire  la  pâque  le  dimanche 
après  la  XIV*  lune  qui  suit  l'équinoxe  du  prinlems, 
selon  que  le  nouveau  cycle  le  donnerait. 

. J'ai  I déjà  observé  que  du  tems  de  la  réformation 
les  nouvelles  lunes  indiquées  par  les  nombres  d'or 
retardaient  de  4 jours;  les  réformateurs  cependant 
firent  la  correction  de  trois  jours  seulement.  Ce  qua- 
trième jour  non  corrigé  fut  regardé  dans  la  suite 
par  plusieurs  savans,  comme  un  grand  défaut  du 
calendrier  grégorien , qui  serait  la  cause  de  déplacer 
plusieurs  fuis  la  pâque. 

En  lyoa  Clement  XI  crut  l’affaire  assez  impor- 
tante pour  la  soumettre  à un  nouvel  examen.  Une 
congrégation  de  trois  cardinaux,  et  de  douze  con- 
sulteuis  versés  dans  le  comput  ecclesiastique  fut  nom- 
mée. Le  célèbre  Bianchi  en  fut  secrétaire  et  Maraldi 
y fut  admis  en  qualité  d'astrouome.  Outre  cela  l'on 
demanda  l'avis  des  plus  grands  astronomes  alors  vi- 
vons. On  lut  et  on  débatit  avec  soin  les  divers  écrits 
qui  parurent  pour  et  contre  le  calendrier,  et  lorsqu* 
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tout  eut  ete  bien  examine,  la  congrégation  conclut 
de  ne  rien  innover.  Et  certainement  ai  elle  eût  dé- 
crété de  corriger  encore  ce  quatrième  jour  en  question, 
négligé  exprès  par  les  réformateurs,  les  déplacemensdes 
pâques  auraientélé  beaucoup  plus  fréquents  de  ce  qu'ils 
n’arrivent  réellement  par  la  méthode  de  la  réforme. 

Ainsi  se  vérifia  au  pied  de  la  lettre,  et  par  des 
savaiis  tels  que  Bianchi  et  Maraldi  , ce  qu'  avait 
déjà  dit  Cleinent  FUI  àans  son  bref,  que  dans  tout 
autre  cycle  ou  trouverait  plus  des  défauts  que  dans 
celui  qu’on  emploie  dans  notre  calendrier.  L’on  voit 
aussi  de  là  que  si  jamais  on  vient  à bout  d'inven- 
ter un  cycle  plus  parfait  que  celui  des  epactes  , ce 
qui  ne  parait  pas  probable,  l’église  l'adopterait  san^ 
difficulté.  C'est  ce  qui  parait  encore  s’en  suivre  des 
paroles  de  Clavius  pag.  56a.  a Sed  diccs  noft  ne 
« huic  cyclo  praeferendus  esset  ille , qui  omnia  haec 
« incommoda  vitaret?  Jtecte  quidem,  et  ego  tibi  ia 
« hoc  libenter  assentior  ^ talem  autem  cyclum  repet- 
a riri  passe  optandum  magis  , quam  sperandum 
« quippe  cum  nullus  cyclus  exlrui  possil  , quin  {(i 
« errorem  nonnunquam  incurrul  ut  cap.  19  num.  9. 
« ostendimus.  Illud  summopere  currandum  estj  ut  is 
« cyclus  prae  caeteris  eligatur  , qui  pauciora  con- 
« tineat  errata } qualem  esse  hune  nostrum  pluribitr 
a à nobif  ostensum  est  supra  etc....  n ' , 

On  fait  encore  deux  objections  sur  les  tems  de  la 
célébration  de  la  pâque  -,  la  première  roule  sur  la 
différence  des  méridiens  de  différent  peuples,  mais 
«Ile  tombe  d’elle-même  en  réfléchissant  que  le  soleil 
fait  son  tour  apparent  d’orient  en  occident  en  34 
heures,  ainsi  dans  le  même  jour  on  peut  bien  faire 
la  pâque  sur  toute  la  surface  de  la  terre.  Les  oriep- 
taux  la  commenceront  plutôt  , mais  ils  la  finiront 
aussi  d’autant  plutôt.  Les  occidentaux  la  commence' 
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ront  plus  tard,  mais  ils  la  termineront  aussi  d'autant 
plus  tard.  Il  ne  peut  y avoir  un  point  sur  la  sur- 
face de  la  terre  dans  le  cours  d’un  jour  compté  d’un 
midi  a l'autre,  qui  n'ait  plus  de  ta  heures  rn  com- 
mun dans  le  même  jour,  quoique  comptées  différem- 
ment , ou  en  doit  cependant  excepter  le  méridien 
oppose  au  point  de  In  terre  choisi  pour  cette  com- 
paraison, lequel  seul  a ta  heures  justes  en  commun 
avec  ledit  point. 

L’autre  objection  a rapport  aux  antipodes.  On 
objecte  que  selon  les  conciles  la  pâque  doit  être  fuite 
après  l'équinoxe  du  printems , mais  lorsque  nous 
avons  cet  équinoxe  , nos  antipodes  ont  l’équinoxe 
d’automne,  donc  leur  pâque  devrait  différer  de  six 
mois  de  la  nôtre, 'afin  qu'ils  la  célébrassent  dans  leur 
équinoxe  du  printems.  Celte  objection  tombe  comme 
l'autre,  si  l’on  considère  que  l'iiisiitution  de  la  fete 
de  pâque  eut  lieu  en  commémoration  de  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ,  arrivée  dans  le  mois  de  mars 
ou  d’avril,  et  que  l'église  voulut  qu’on  la  célébrât 
le  même  jour  par  toute  la  chrétienté  , comme  il  a 
été  statué  au  concile  de  Nicée.  ’ 

Dans  le  concile  d’Arles  on  a également  arrête 
a statuimus  ut  uno  die  et  tempore  per  omriem  orbent 
« pascha  observetur  » et  dans  le  quatrième  concile 
de  Carthage  on  a a Paschae  sollemnitas  uno  die  et 
« tempore  celebranda.  » 

En  résumant  tout  ce  qde  nous  avons  dit,  il 
semble  que  l’on  en  peut  conclure,  sans  crainte  de 


se  tromper , 

I.®  Qu’avant  le  concile  de  Nicée  la  XIV*  lune 
pascale  était  la  même  pour  les  chrétiens  et  les  jutl»i 
et  que  les  premiers,  du  moins  la  plus  gronde 
célébraient  leur  pâque  le  dimanche  après  , abu  * 


ne  pas  se  rencontrer  avec  les  juifs. 
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. 2.“  Que  dans  le  concile  de  Nice'e  on  confirma  celte 

pratique  avec  cette  seule  différence,  que  le  jour  de 
la  XiV*  lune  pascale  serait  celui  que  le  nombre 
d’or  indiquerait. 

3. ®  Que  quoiqu’il  arrive  réellement  que  par  celte 
mc’thode  d-ms  quelques  années  (assez  rares  jusqu’au 
XVI*  siècle,  mais  bien  plus  frequentes  dans  la  suite) 
la  fête  de  pâque  venait  à tomber,  soit  dans  la  pleine 
lune  pascale,  soit  le  jour  avant,  soit  dans  le  dernier 
mois , soit  dans  le  second,  l’e'glise  non-ubstant  retint 
toujours  celte  même  me'thodc  sans  aucun  changement, 
et  sans  aucune  correction  jusqu’à  l’an  lâSa  et  fit 
constamment  la  pâque  telle  que  la  donnait  le  nom- 
bre d’or  et  la  lettre  dominicale. 

4. *  Que  le  môme  defaut,  la  môme  erreur,  quoique 
plus  rarement  se  rencontre  dans  le  cycle  des  e’pactcs, 
et  cependant  l’église  s'en  sert  sans  interruption,  quoi- 
qu’elle sache  d'avance,  que  ce  cycle  a de'jà  donné 
et  donnera  encore  quelques  pâques,  mais  bien  rare- 
ment , ou  avant,  ou  dans  le  jour  môme  de  la  pleine 
lune  pascale. 

5. ®  Que  la  contradiction  apparente  du  canon  du 
concile  de  Nice'e  avec  ces  rares  rencontres  disparait 
tout-à-fait  , si  on  l'interprète  dans  le  sens  et  avec 
l’esprit  dans  lequel  ou  l’a  re’digé  , c'est-à-dire  , en 
prenant  pour  la  XIV*  lune  pascale  celle  que  le 
concile  a voulu , savoir  celle  que  donnerait  le  nom- 
bre d’or,  en  renonçant  entièrement  et  aux  mouve- 
mens  vrais  et  aux  mouvemens  moyens  du  soleil  et 
de  la  lune  , toutes  les  fois  que  ceux-ci  , soit  pour 
l’équinoxe,  soit  pour  les  nouvelles  lunes,  s’éloignaient 
de  la  méthode  adoptée  par  le  môme  concile. 

6. ”  Que  l’église  et  les  papes  en  confirmant,  dès  le 
lems  du  concile  de  Nicée,  l'usage  des  premiers  siècles 
du  christianisme  pour  la  célébration  de  la  pâque  , 
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et  ea  rédigeant  pour  cel  i des  canons  et  des  de'crels, 
ceux-ci  ont  etc  toujours  interprètes  avec  cette  lati- 
tude , autrement  on  n'aurait  jamais  pu  adopter  ni 
le  cycle  des  nombres  d'or,  comme  l'ont  fait  les  pères 
du  concile  de  ^'icce , ni  le  cycle  des  èpactes,  comme 
l'a  fuit  Grégoire  XIII , lesquels  avec  des  différences 
du  plus  au  moins  ont  les  mêmes  délauts. 

7."  EnGn  que  le  but  principal  de  rt-glise  a ete' , 
comme  je  l'ai  dit,  d apaiser  les  dissensions  ancien- 
nes , de  mettre  et  de  maintenir  la  paix  et  la  con- 
corde entre  les  fidèles,  moyennant  runifumiité  du 
tems  dans  la  célébration  de  cette  fête,  a Quid  cnim 
« meriio  ucclesiatn  reprehendat  , vel  erroris  insi- 
« mulet  , si  nonnihil  a perfecla  aequinoxii , atque 
a lunae  Xlf^,  observatione  dejlcclat , et  tranquillilas 
m et  pax  inter  fidtles  in  pascha  omnium  f'eslorum 
tt  dicrum  cclebcrrima  agenda  consen’elur ? AEqui~ 
a noclium  eniin  et  lunani  XIK  libéré  ,et  solum  pro- 
« pter  congruentiam  quamdam  ac  similitudinem  cum 
« pascha  haebrearum  in  hoc  negotio  considérât  ut 
« cap.  I docuimusi  pacem  autem  credentium  atque 
« concordium , ex  praecepto  divino  tueri  atque  con- 
a servare  debet.  » (Glavius  pag.  86.) 

Telles  sont  les  raisons  , Monsieur  le  Baron,  qni 
'me  persuadent,  que  les  doutes,  les  plaintes,  et  les 
réclamations  qu’un  a émises  et  publiées  dans  différons 
journaux  étrangers , à l'occasion  de  la  pAque  pro- 
chaine, ne  sont  aucunement  fondées,  et  ne  peuvent 
être  admises  en  aucune  manière.-...- 
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Note. 


Par  la  lettre  intéressante  que  l’on  vient  de  lire,  et  dan» 
la'|uellc  M.  le  clicvalicr  Ciccolini  a épuisé  la  question 
qu’on  avait  agitée  en  dentier  lieu  clans  plusieurs  journaux, 
l’on  voit  cju’il  y a deux  choses  Ji  distinguer  dans  la  ré- 
forme du  calendrier  dite  grèç’oricnne.  L'une  regarde  la 
forme  qu’on  a donnée  !»  raniicc  solaire,  elle  est  purement 
asirouoinique,  et  repose  sur  les  observations  des  mouve- 
mens  du  soleil , ou  , pour  mieux  dire  , sur  celles  de 
notre  terre  autour  de  ce  grand  astre  du  jour.  L’autre 
coacerne  la  fîxation  des  fêtes  mobiles  qui  tiennent  au 
culte  de  la  religion  chrétienne  et  k la  discipline  de  l’é- 
glise. Cette  dernière  est  nullement  astronomique,  et  n’a 
tien  de  commun  avec  les  niouvcmens  des  corps  célestes, 
soit  vrais,  soit  moyens.  C’est  un  système  arbitraire  et  fictif, 
dans  lequel  l’écjuiiioxe  du  printems  est  fixe,  ce  qu’il  n’est 
pas  dans  la  nature;  les  cycles,  par  lesquels  on  calcule  les 
lunes,  sont  imparfaits,  ce  qui  fait  que  ce  qu’on  appèlc 
dans  ce  système  le  Icms  de  l’équinoxe,  n’est  pas  le  vrai 
tems  de  l’équinoxe;  ce  qu’on  appelé  les  nouvelles  et  les 
pleines  lunes,  ne  sont  point  les  véritables  syzygies  , d’oi 
il  arrive  que  ces  lunes  calculées  avec  exs  fausses  données, 
s’écartent  un,  deux,  et  quelquefois  même  jus<]u’k  trois 
jours  de  celles,  qui  ont  véritablement  lien  dans  le  ciel, 
et  que  le»  astronomes  savent  très-exactement  calculer  d’après 
leurs  tables  astronomique».  Mais  on  a vu,  et  M.  le  clic- 
valier  Ciccolini  l’a  fort  bien  expliqué,  ce  qui  a empêché 
Ici  réformateurs  du  calendrier,  de  suivre  le  calcul  exact 
et  rigoureux,  et  de  s’attacher  plutfit  à une  hypothèse  em- 
pirique et  arbitraire  que  l’on  a adopté. 
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C’e*t  bien  cet  empirisme  ( pour  ne  pas  toucher  îi  d’aulret 
raisons  qui  sont  moins  raisonnables,  puisqu'un  certain 
esprit  (le  parti  s'en  est  mêlé)  qui  a arrête  si  long-tcnis 
les  protestans  d’adopter  cette  réforme  du  calendrier;  un 
s’j  est  opposé  avec  une  grande  opiniâtreté,  sur-tout  en 
Angleterre,  non  à cause  de  la  réforme  que  l'on  a trouvée 
généralement  nécessaire,  mais  A cause  du  système  de  cette 
réforme,  adopté  par  l’église  catholique  romaine. 

Vers  la  fin  du  dix-septième,  et  vers  le  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  plusieurs  savans  mathémaiicienset  théu- 
logiens  protestans  ont  écrit  contre  ce  système,  tels  que  le 
célèbre  docteur  FT'allis  U Oxford,  l’archevêque  de  Canicr- 
burv,  l’évêque  de  Worcester, et  plusieurs  autres.  L’auteur 
anonyme  du  livre  u Tfie  rejormed  Kalendar  etc.  » publié  à 
Londres  en  1701 , dont  nous  avons  déjà  parlé,  page  602  de 
notre  XI*  volume,  va  jusqu’il  dire  , que  la  méthode  qui  fixait 
le  jour  des  pâques  par  des  cycles  si  erronés , et  sujets  îi  tant 
de  contradictions  et  exceptions,  n'était  qu’un  Hocus  pocus.(*] 

C’était  bien  pour  cela,  que  les  protestans  de  l’Allemagne, 
au  lieu  des  cycles  imparfaits  et  des  exceptions  arbitraires, 
voulurent  substituer  les  élémens,  fondés  sur  les  véritables 
lois  des  mouvemens  célestes,  calculer  le  vrai  point  de  l'é- 
quinoxe, qui  est  mobile  et  non  fixe,  les  vraies  lunes  dont 
les  retours  ne  peuvent  être  assignés  par  des  cycles,  par 
les  meilleures  tables  astronomiques  , et  abandonner  , ce 
qu’ils  appelaient  un  échafaudage  bâti  et  rebâti,  de  cycles 
aes  nombres  d’or,  d’épactes,  de  lettres  dominicales,  etc. 


(*)  Nous  avons  été  bien  surpris  de  trouver  ce  root  dans  un  vieux 
livre  anglais,  mais  doux  avons  vu  qu’il  a droit  de  bourgeoisie , puis- 
que noua  l'avons  trouvé  dans  le  dictionnaire  Ae,Johnion,  qui  en 
donne  même  l'étymologie.  Jlocced , dit-il , d'après  y«mus,  veut  iliie 
en  vieux  gaulois,  filou  oii  imposteur,  cl  pake  o\xpocui  une  pmlie. 
C'est  la  bourse  des  escaraolleurs , que  les  français  appèlent  GiiéciK-e, 
avec  laquelle  ils  font  leurs  tours  de  p.isse-passe.  I-es  allenunuU  ont 
aussi  le  mot  de  Ilocua  pocat , pour  désigner  un  tour  d'adresse  de 
faire  accroire  ce  qui  n’est  pas  fondé.  Les  français  et  les  italiens  n ont 
pas  ce  mot  dans  leurs  langues,  mais  ils  ont  la  chose. 
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Maû  nous  arons  cléjk  fait  voir  (vol.  X,  page  568  ) ce 
qu'il  en  est  résulté;  du  désordre  et  de  la  confusion;  le* 
piques  des  protestans  ne  se  rencontraient  pas  toujours  avec, 
celles  des  catholiques,  les  inconvéniens  qui  s’en  suivaient 
dans  la  vie  civile  étaient  graves,  pour  les  éviter,  les  pro- 
teslans  de  r.\!lcoiagne,  d’après  l’initiative  du  roi  de  Prusse, 
Frédéric  le  grand,  ont  à la  fîn  pris  le  parti  le  plus  sage, 
ils  ont  abandonné  le  calcul  astronomique,  et  sc  sont  con- 
formés pour  la  célébration  de  la  pique,  et  autres  jours 
mobiles  qui  en  dépendent,  au  comput  grégorien. 

Quant  k la  défense  de  célébrer  la  fêle  de  pique  au 
même  jour  que  les  juifs,  elle  ne  subsiste  plus,  comme  le 
dit  M.  le  chevalier  Ciccolini ; l'église  catholi([ue  n’y  fait 
plu»  attention,  parce  qu’il  n’y  a plus  des  quatordecimans, 
quil  fallait  réprimer  dans  leur  tems  k cause  des  grands 
troubles  qu’ils  suscitèrent;  mais  ce  qui  est  bien  singulier, 
cest  que,  lorsque  l’église  catholique  ne  songeait  plus  It 
cette  défense  , dont  le  motif  et  le  but  n’esfttent  plus,  les 
protestans  allemands  arrêtèrent  k la  diète  de  Ralisbonne,^ 
le  3o  janvier  1783,  que  comme  leurs  piques  dans  les 
années  1778  et  1798,  d’après  le  calcul  astronomiq.tr  se 
rencontraient  avec  celles  des  juifs,  on  ne  les  célébrerait 
que  huit  jours  après. 

M.  le  chevalier  Ciccolini  dit  dans  sa  lettre,  qne  M.M. 
la  Lande,  Delambre  et  plusieurs  autres  avaient  proposé 
de  rendre  la  fête  de  picjue  immobile,  comme  tant  d’autres 
fêles,  sans  s’embrouiller  avec  les  mouvemens  célestes;  cette 
idée  est  bien  plus  ancienne;  non*seulement  le  célèbre  Jean 
Bernoulli  l’avait  déjk  proposé  en  «724  > comme  nous  l’avons 
dit,  page  4^4  du  X*  volume , mais  vingt-quatre  ans  avant 
lui,  les  astronomes  anglais,  et  l’auteur  anonyme  du  Rc~ 
Jormed  Kalendar , l’avaient  proposé  de  la  même  manière, 
c’est-k-dire , de  fixer  k jamais  celle  fête,  au  premier  di- 
manche après  le  vrai  tems  de  l’équinoxe  du  printems,  sans 
sembarasser  des  lunes,  qui  n’y  avaient  rien  h faire,  rt 
qui  n’y  entraient  que  parce  que  les  juifs  avaient  la  cou- 
tume d’immoler  l’agneau  pascal  lors  de  la  pleine  lime; 
au  contraire  cela  aurait  dA  être  une  raison  de  plus  d’exclure 
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la  considération  des  lunes,  comme  un  usage  iudalqne, 
mais  les  pères  assemblés  au  concile  de  Nicéc  y tenaient , 
dit  notre  auteur  anonyme,  parcequ’ils  étaient  n partly 
n fewish  converts,  and  partljr  genliles from  several  nations.» 

M.  le  chevalier  CiccoUni  a encore  fort  bien  expliqué 
la  difficulté  qui  pourrait  naître  de  la  différence  des  mé- 
ridiens pour  la  célébration  de  la  pùquc,  dans  des  pays  an- 
tipodiques  dont  nous  avons  parlé  dans  le  X*  vol.,  page  433. 
Mais  il  reste  A re'soudre  cette  question.  Un  c.tpitaine  de 
vaisseau  que  fait  le  tour  du  monde,  trouvera  sur  son 
chemin,  comme  l’on  sait,  selon  la  direction  dans  laquelle 
il  aura  fait  ce  tour,  on  jour  plutôt  ou  plus  tard  au  lieu 
où  il  aborde , qu’il  ne  comptera  A son  bord.  L’église  pres- 
crit qu’il  doit  solemniser  en  ce  cas  les  fêtes  , comme  il 
les  trouve  établies  A terre.  Supposons  qn’il  ait  célébré  A 
son  bord  le  dimanche  de  pAque  , et  qu’en  descendant  à 
terre  il  y trouve  le  samedi-saint , doit-il  le  lendemain 
solemniser  une  seconde  fois  cette  fête  f 
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13ans  les  Nouvelles  annales  des  voyages  j de  la 
géographie  et  de  l’histoire  , etc. , publie'cs  à Pari* 
par  MM.  Eyriès  et  Malte~Brun  j on  trouve  dans  le 
cahier  du  mois  de  février  i8a5,  page  i8a,une  des- 
cription de  l’ile  de  Samos  avec  une  belle  carte  de 
celte  île,  la  côte  adjacente  de  Y Anatolie , et  un  petit 
plan  de  l’ancienne  Samos, 

Cette  description  est  d’un  grec,  natif  de  l’tle  de 
Milos J nomme  Joseph  Gèorgirènes.  11  avait  ëlé 
archevêque  de  Samos  depuis  1666  jusqu’en  1671  , 
mais  ne  pouvant  plus  supporter  les  violences  dea 
turcs,  il  se  retira  de  l’ile. 

Etant  aile  ensuite  en  Angleterre,  il  y donna  con- 
naissance d’une  description  de  cette  lie,  dans  la- 
quelle il  avait  exerce  ses  fonctions  pastorales  pen- 
dant cinq  ans.  Cet  e'erit  fut  traduit  en  grec  (*)  et 
imprime  à Londres  en  i68y.  C’est  d’après  ce  petit 
livre,  devenu  rare,  que  M.  Pautus  a rédige  en  alle- 
mand uue  description  de  Samos j qu'il  a inse'rde 


(*)  On  ne  dit  pas  de  quelle  langue  a été  faite  cette  traduction, 
apparemment  du  grec  vulgaire,  en  gréa  littéral. 
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dans  son  Recueil  des  voyages  les  plus  remarquables 
faits  en  Orient , et  dont  les  rédacteurs  des  nouvelles 
annales  des  voyages  ont  donne'  à leur  tour  une  tra- 
duction /rançaise. 

Cette  ancienne  description  d’une  lie  de  l'archipel, 
nous  a rappele'e  uue  autre  de  l’ile  de  Cypre  , faite 
vers  la  même  e'poque  par  un  prélat  latin,  nomme’ 
Antoine  Maria  Gratiani , e'véque  d'Amelia.  Cet 
ouvrage  est  e'erit  en  latin,  l’original  est  rare,  mais 
le  prieur  Le  Pèlètier  en  a donne  une  bonne  tra- 
duction en  français,  qui  a parue  en  i685  à Paris 
chez  André  Pralard  sous  le  titre:  Histoire  de 
la  guerre  de  Cypre  , écrite  en  latin  par  Antoine 
Marie  Gratiani  évêque  d’Amelia^  et  traduite  en 
français  par  M.  le  Pélétier  prieur  de  S.  Gemme  et 
de  Poücnce. 

Rapporter  les  faits  des  siècles  passes,  c’est  l'his- 
toire; les  rapprocher  des  nôtres  et  tirer  des  consé- 
quences et  des  leçons,  en  est  l'amc,  et  la  partie  la 
plus  utile  de  l'Iiistoire,  parce  qu’elle  e’claire  et  conduit 
l’expérience  de  l’homme. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  un  extrait  de  ce  livre, 
nous  1 abandonnons , nous  invitons  même  les  savans 
rédacteurs  des  nouvelles  annales  des  voyages  jàe\e 
faire,  comme  ils  l’ont  si  bien  fait  avec  la  description 
de  Samos , nous  nous  contenterons  d’indiquer  en  peu 
de  mots  ce  qu’il  contient. 

On  y trouvera  d’abord  la  description  topographi- 
que de  cette  île  ; sa  fertilité  ; les  mœurs  de  ses 
habitans  ; la  sécheresse  de  son  terroir  qui  les  en  a 
chusses  autrefois,  et  qui  fut  si  grande  que  pendant 
dix-sept  ans  il  n’y  plût  point  du  tout  5 enfin  la 
diversité  des  mattres  , auxquels  elle  fut  assujettie 
jusqu’à  ce  qu’elle  tomba  entre  les  mains  de  Selim  //, 
qu’on  dit  avoir  été  porté  à la  conquérir  par  l’abon- 
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âance  et  par  la  beauté  de  ses  vignobles,  n’ayant 
jamais  eu  d’homme  qui  ait  plus  aimé  le  vin  que  ce 
prince  ottoman,  apparemment  parce  que  la  loi  le  lui 
défendait.  On  raconte  que  c’était  un  juif  portugais 
nommé  Jean  Miches  , qui  l’avait  persuade  de  sc 
rendre  maitre  de  celte  tic.  Ce  juif  ayant  été  chassé 
de  son  pays  pour  quelque  mauvaise  action , sc  relira 
à Venise.  Il  y fit  encore  quelque  friponnerie,  dont 
il  faut  puni',  il  en  eut  tant  de  dépit,  qu'il  résolut 
de  s'en  venger.  11  alla  à Constantinople , où  il  épousa 
une  riche  juive,  scs  richesses  lui  ayant  donné  les 
moyens  de  s’approcher  de  Sclim , il  en  devint  le 
favori;  pour  se  venger  des  vénitiens  qui  étaient  alors 
les  maitres  de  cette  tie,  il  le  détermina  d’en  faire 
la  conquête.  On  dit  même  que  ce  sultan  étant  un 
jour  à demi-ivre,  en  frappant  Miches  sur  l'épaule 
lui  dit  : Tu  es  roi  de  Cyprcj  si  le  ciel  favorise 
mes  désirs  (*). 

La  guerre  que  cet  empereur  ivrogne  entreprit  dans 
cette  vue,  est  le  sujet  de  l’histoire  latine  de  l'évêque 
A’jémelia;  dont  le  prieur  le  Pèlètier  a donné  une 
fidelle  traduction.  Comme  elle  fut  terminée  des  la 


C)  Il  n’y  a rien  d’exlraorilinaire  en  cela.  En  i8a3  le  JfighSfierif 
(premier  juge)  ii  New-York  en  Amérique,  était  un  juif.  L'empereur 
Emj-lien  était  un  maure  de  la  plut  bsMC  naiuancc.  L'empereur 
JUarius  forgéron;  GaUiius  boucher;  Maximin  garde  dei  troupeaux; 
Matrin  gladiateur;  Justin  I vacher.  La  naissance  de  Mathias  Cor- 
vinus  roi  d Hongrie  n'a  jamais  été  connue.  Le  premier  duc  de  Slorcc 
était  un  paysan  qui  a changé  son  nom  à Altenduh  en  celui  de 
Sforce.  Les  génois  prirent  Paul  de  Nove  teinturier,  pour  leur  duc. 
Samoa  marchand  français  fut  fait  roi  par  les  esclavons.  ArtoiUe 
en  Flandres  était  brasteur  de  bière.  A/osaure/fo  et  Geunoro  à Nipli  s 
pendant  le  soulèvement  contre  les  espagnols,  étaient  deux  hommes 
de  la  lie  du  peuple;  et  qu'avons  nous  vu  et  que  voyons  nous  cu.- 
torc  dans  nos  jours! 
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seconde  campagne,  il  semble  d’abord  qu'elle  ne  puisse 
contenir  que  bien  peu  d’e'venemens  extraordinaires  et 
remarquables,  qui  n’arrivent  que  dans  une  longue 
suite  d'annees.  Cependant  la  prise  et  la  désolation 
de  Nicosie,  capitale  de  l’ile;  le  siège  et  la  reddition 
de  Fama^ouslc  qui  ne  capitula  qu'après  quatre  mois 
d’une  vigoureuse  résistance;  la  mémorable  victoire 
de  Lèpantc  si  célèbre  dans  toute  la  chrétienté  ; 
l’intérêt  que  toute  l’Europe  prit  dans  cette  impor- 
tante affaire,  l’ont  rendue  une  des  plus  éclatantes 
et  les  plus  intéressantes  de  ce  siècle.  C’est  particu- 
lièrement dans  les  détails  de  ces  événeniens  que 
Gratiani  fait  paraitre  la  parfaite  connaissance  de 
tout  ce  qui  se  passait,  ce  qui  n’est  pas  étonnant, 
puisque  son  maître,  le  célèbre  cardinal  Commen- 
don  (*)  qui  y prenait  une  grande  part  pour  la 
cour  de  Rome,  l’avait  bien  instruit  sur  tous  les  in- 
térêts, et  l’avait  initié  dans  tous  les  mystères  de 
l’état,  dont  il  s’agissait  alors. 

Quels  rapproclicmens  une  plume  plus  habile  que 
la  nôtre  ne  pourrait-elle  faire  en  mettant  en  paral- 
lèle les  événemens  de  cette  mémorable  époque  avec 
ceux  non  moins  mémorables  dont  nous  sommes 
malheureusement  les  témoins  dans  nos  jours!  Lais- 
sera-l'On  encore,  comme  après  la  victoire  de  Lèpanlc  , 
échapper  les  avantages  dont  on  n’a  su  tirer  parti? 
Sons  la  mauvaise  politique  de  ce  tems-li , sans  l’ir- 
résolution, sans  la  temporisation  et  la  lenteur  de 
Venieri , général  de  la  flotte  vénitienne,  les  armées 


(■)  Gratiani  a «■cril  la  vie  de  ce  cardinal  en  latin.  Scijuiniloyca 
de  l'c^lisc  royale  de  S.’  Germain  /'tant  k Rome,  y reçut  cette  vie 
en  manuscrit  d’un  abbi'  de  sea  amis,  et  •‘tant  de  retour  k Pari»,  il 
la  fit  imprimer  en  i6(i<).  En  i6-i  le  célèbre  FU-chier , #vê<iuc  de 
Nimca , en  a,  donné  une  excellente  traduction  en  fiançait. 
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des  chrétiens,  il  n’y  a point  de  doute,  auraient  em- 
porte alors  Constantinople.  Les  grecs  qui  ne  res- 
piraient qu’après  la  liberté,  et  à secouer  le  joug  des 
inâdèles  , auraient  bien  secondés  leurs  efforts,  et 
l'Europe  aurait  été  dès  lors  délivrée  de  ces  hordes 
barbares,  venus  d’une  autre  partie  du  inonde  pour 
envahir  et  subjuguer  le  nôtre.  On  prêchait  alors 
la  croisade  dans  un  autre  sens.  Toutes  les  puis- 
sances chrétiennes  y étaient  engagées,  la  fleur  de  la 
noblesse  d’Italie  était  embarquée  sur  cette  flotte  com- 
binée par  la  sainte  alliance  de  ce  siècle.  Après  la 
bataille  de  Lèpante , on  était  dans  la  plus  grande 
consternation  à Constantinople,  comme  si  l'ennemi 
eût  été  aux  portes.  Les  turcs  donnaient  leurs  trésors 
à garder  aux  chrétiens,  et  les  priaient  déjà  de  leur 
permettre  la  liberté  de  leur  religion  eu  leur  payant 
un  tribut,  lorsqu’ils  seraient  les  maîtres  de  l’Empire. 
ISIais  quel  sort!  quel  prestige!  On  n’a  su  proGter 
de  la  circonstance;  un  aveuglement  fatal  a fascine 
tous  les  esprits,  et  a ruiné  tous  les  projets.  Après 
cette  mémorables  et  éclatante  bataille  Don  Juan, 
frère  naturel  de  Philippe  II,  roi  d’Espagne,  géné- 
ralissime de  cette  armée,  s’en  alla  passer  l’hiver  à 
Palerme.  Marc-Antoine  Colonne,  investi  du  comman- 
dement en  l’absence  de  Don  Juan,  prit  le  chemin  de 
Rome.  Pierre  Giustiniani, c[a\  commandait  les  galères 
de  Malte,  partit  pour  Venise...  Penieri  resta  seul  à la 
tête  de  l’armée  navale  dispersée  , les  vainqueurs 
s’étant  retirés  dans  les  ports  les  plus  proches. 

Nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  faire  remar- 
quer, qu'alors  comme  aujourd’hui,  les  grecs  ne  man- 
quaient ni  de  courage,  ni  d’héroïsme.  Alors  comme 
aujourd’hui,  ils  avaient  eu  leurs  Bozari , lears  Alau- 
rocordato , leurs  Miauli , leurs  Canaris , etc.,  même 
dans  le  sexe.  Les  dames  cypriotes  firent  des  pro- 
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diges  de  valeur  et  de  bravoure.  L’une  d’elle,  à ce 
que  raconte  l'évéque  Grattani , mit  le  feu  aux  pou- 
dres d’un  des  deux  plus  graiids  vaisseaux  de  la  flotte 
ottomane,  sur  lequel  l’amiral  ÆfustnpAa  avait  chargé 
tout  ce  qu’il  avait  pu  emporter  de  plus  précieux  au 
sac  de  ^'icosie,  et  6t  sauter  en  l’air  l’un  et  1 autre 
vaisseau  avec  tous  les  équipages  et  un  grand  nom- 
bre d’esclaves  de  deux  sexes. 

Une  autre  de  ces  femmes  fortes,  au  récit  de  l’é- 
vôque  d’Amelia,  porta,  comme  les  femmes  de  Scio 
dans  nos  jours , la  tendresse  maternelle  jusqu’à  la 
dernière  fureur.  Ayant  appris  que  les  turcs  étaient 
entrés  en  Nicosie,  que  son  mari  et  trois  de  ses  en- 
fans  venaient  de  périr  en  fesant  les  derniers  efforts 
pour  la  défense  de  cette  ville,  elle  fut  saisie  d’une 
telle  douleur,  que,  soit  pour  ne  pas  leur  survivre, 
soit  pour  faire  éviter  à un  jeune  petit  garçon  qui 
lui  restait,  la  violence  et  la  cruauté  que  ces  bar- 
bares exerçaient  par-tout,  elle  lui  enfonça  un  poi- 
gnard dans  le  cœur,  et  se  donna  ensuite  la  mort 
de  la  même  manière. 

Les  femmes  de  l’ile  Cursolari , dans  le  golfe  de 
Patras , se  voyant  abandonnées  par  leurs  maris,  mon- 
tèrent sur  les  murailles  de  la  ville,  mirent  hardiment 
le  feu  à une  pièce  de  canon,  qui  brisa  par  hasard 
le  mât  d’une  galère  ennemie,  et  montrèrent  tant  de 
fermeté  aux  infîdelles,  qu’ils  n’osèrent  attaquer  la 
place. 

S’il  est  vrai,  à ce  que  dit  l’évèque  à’^melia , q\xe 
l’tle  de  Cypre  toute  entière,  mérite  à peine  de  porter 
le  titre  de  royaume,  il  fallait  que  les  neufs  royaumes, 
dans  lesquels  quelques  géographes  l’ont  divisée,  fus- 
sent bien  peu  de  chose;  cependant  cette  petite  ilo 
peudaut  près  de  trois  siècles  depuis  1194  jusqu’en 
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1475,  avait  eu  une  succession  de  dia-sept  rois,  soit 
Jegitimes,  soit  usurpateurs,  parmi  lesquels  une  reine 
nomme'e  Charlotte,  qui  fut  chassée  en  i4(>7  pur 
Jacques  son  frère  bâtard  et  ecclésiastique,  qui  usurpa 
sa  couronne.  Charlotte  se  retira  â Rome,  où  elle 
mourut  en  1487*  Cette  princesse  avait  épousé  Louis 
de  Savoie,  comte  de  Génève  et  second  Gis  de  Louis 
duc  de  Savoie,  et  d'Ânne  de  Cypre  Glle  de  Jean  lil, 
roi  de  Cypre  ; Charlotte  par  conséquent  laissa 
par  dotation  ses  droits  sur  le  royaume  de  Cypre 
à Charles,  duc  de  Savoie  son  neveu,  qui  prit  le 
litre  de  roi  de  Cypre,  lequel  ensuite  fut  négligé 
par  ses  successeurs  jusqu'à  Victor- Amadèe.  Ce  dernier 
reprit  en  i633  cette  qualité  qu'il  a transmise  depuis 
à ses  descendans,  malgré  les  protestations  des  vénU 
tiens,  qui  seuls  croyaient  avoir  le  droit  de  faire  por* 
ter  ce  titre  à leur  Doge.  Depuis  l’expiration  de  la 
republique  de  Venise  il  n’y  a plus  de  prétendant  à 
la  couronne  de  Cypre,  et  les  rois  de  Sardaigne  sont 
en  paisible  possession  de  ce  titre,  qui  ne  leur  est 
plus  contesté  parmi  les  puissances  chrétiennes,  mais 
qui  l'est  assurément  à Constantinople. 

Nous  avons  si  bien  parlé  des  belles  vertus  et  des 
grandes  qualités  des  dames  cypriotes,  qu’il  est  juste 
d'en  dire  aussi  un  mol  à l’honneur  et  gloire  de  leurs 
maris.  Ils  passent  pour  être  extrêmement  amoureux, 
belle  qualité  sans  doute,  et  voilà  pourquoi  les  poètes 
ont  dit  que  Vénus  était  née  daus  cette  île;  mais  les 
cypriols  sont  tout  aussi  braves  qu’ils  sont  amoureux 
et  galans , ce  qui  fait  dire  qu’ils  sont  les  véritables 
chevaliers  français  du  levant. 

11  y a encore  là  du  sang  des  Lusignans  et  des 
Nerestans!  Pline  leur  donne  une  autre  qualité  encore, 
dune  nature  bien  plus  extraordinaire;  le  juif  .^^/7e//ex 
le  croira  , mais  ce  grand  naturaliste  le  raconte  tout 
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bonnement  dans  son  XXVlil*  livre,  cliap.  3.  U y • 
dans  l’tle  de  Cypre,  dit-il,  une  race  d’homme  bien 
singulière,  dont  la  salive  est  plus  redoutée  des  serpent 
que  l'eau  bouillante.  Il  rapporte  qu’un  homme  issu 
d'une  race  qui  avait  celte  proprie'te,  nomme  Hexagon, 
étant  venu  à Rome  en  qualité  d'ambassadeur  des  cy- 
priots , les  consuls,  pour  éprouver  celle  vertu  natu- 
relle, le  6rent  mettre  de  son  consentiment  dans  un 
tonneau  rempli  d’aspics  de  vipères  et  de  scorpions, 
et  que  tous  ces  animaux  vénimeux  se  mirent  aussitôt 
à le  lécher  et  le  caresser.  Suivant  yévicenne,  la  salive 
d’un  homme  à jeun  fait  mourir  tous  les  animaux  qui 
piquent  de  leur  aiguillon  (*). 

Les  savans  éditeurs  des  nouvelles  annales  des 
voyages  qui  ont  la  langue  française  mieux  à leur 
commande  que  nous,  sauront,  s’ils  le  voudrout,  tirer 
un  meilleur  parti  de  toutes  ces  relations  que  noos 
ne  faisons  qu’indiquer  ici. 


(■)  Salira  hominit  jrjuni  interfîcit  animalia  pungiti»a.  AvicenM. 
de  natura  animal.  LiO.  cap,  a. 
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Mètagryphes  académiques. 


Nous  avoqs  reçu  plusieurs  concours  pour  le  prix 
que  nous  avons  propose  page  583  du  XI*  volume, 
mais  aucun  n’ayant  répondu  à la  question,  n’ayant 
pas  de'signe’  le  véritable  siège  de  la  savante  academie, 
ni  indique  le  vrai  nom  de  son  vicc-pre'sident  comte 
de  S.,  nom  cependant  très-connu  et  même  illustre, 
le  pris  est  remis  ii  d’autres  concours. 

Plusieurs  de  ces  concurrens  nous  ont  donné  à cette 
occasion  d'autres  notices  en  ce  genre  très-curieuses. 
L’un  d’eux,  par  exemple,  nous  a demandé  si  nous 
avions  connaissance  du  passage  suivant  qui  se  trouve 
daus  un  livre  d'un  fameux  voyageur  naturaliste  fran- 
çais, tome  VllI,  page  3a  i et  suivant  (*). 

« On  trouve  des  lambis  d’une  grosseur  conside- 
« rable  et  d’un  si  grand  poids  qu’il  semble  impos- 
« sible  qu’un  animal  aussi  faible  que  celui-là  puisse 
a traîner  ou  porter  une  maison  si  lourde  et  si  in- 
« commode.  Le  limaçon , dont  j’ai  parlé  dans  un 
« autre  endroit  sous  le  nom  de  soldat,  change  tous 
« les  ans  de  coquille,  mais  comme  ceux  qui  ont 
« beaucoup  fréquenté  les  bords  de  la  mer  n’ont  point 


(*)  Tl  y a pltiiieors  Citions  de  ret  ouvrage:  T'iouveau  x>nyage  aujt 
ilit  de  t'/imérique^  Nous  citons  crlle  in«ia  en  8 volumes.  Il  y en  a 
aac  autre  in-ia  en  6 Toluuses,  réditioo  original*  est  en  a vol. 
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a remarque  ces  changemens  dans  les  lambis  et  autres 
a poissons  à coquille,  il  faut  dire  que  leur  cocque 
« croit  avec  leur  corps , et  que  comme  elle  est  d'une 
« matière  estrémement  dure,  il  lui  faut  bien  des 
a années  pour  arriver  à dis  ou  quinze  pouces  de 
« longueur  sur  environ  autant  d’ouverture,  et  à dix 
« et  douze  livres  de  pesanteur. 

« Ce  pesant  équipage  empécbe  l’animal  de  courir 
« bien  vile,  mais  il  ne  l’empèche  pas  de  changer 
« de  place  et  de  venir  du  fond  de  la  mer  sur  les 
« bords  du  rivage,  et  le  long  des  rochers,  et  des 
« hauts  fonds,  où  on  le  trouve,  et  où  on  le  prend 
« plus  aisément  que  quand  il  faut  l’aller  chercher 
« en  plongeant  dis  ou  douze  brasses  sons  l’eau.  Je 
« m étonné  que  de  tant  d’astronomes  qui  sont  venus 
« en  Amérique  il  ne  s’en  soit  pas  trouvé  quelques- 
« uns  qui  ait  observé  les  mouvemens  du  lambis,  et 
« compté  exactement  combien  il  fait  de  chemin  par 
« secondes  et  par  minutes.  Il  aurait  peut-être  trouvé 
« du  rapport  entre  ce  mouvement  et  ceux  de  qurl- 
« que  etoile  fixe,  ou  de  quelque  planète,  ou  de  quel- 
« que  satellite.  Decouverte  qui  aurait  été  ou  pourrait 
« être  très-utile  à la  perfection  des  arts  et  des  sciences, 
« ou  du  moins  qui  aurait  fourni  de  matière  aux  en- 
« tretiens  des  plus  oisifs  ».  Comme  jusqu’ici  cetle 
belle  decouverte  n’a  point  été  faite,  et  quelle  n’a 
pas  même  ete  tentée,  nous  invitons  le  grand  nombre 
des  académies  et  sociétés  littéraires,  d'en  faire  le  sujet 
a un  prix,  qui  sera  au  moins  aussi  utile  que  tant 
d autres  quon  propose,  et  qui,  tout  au  plus,  servira, 
comme  le  dit  le  savant  voyngeur-naturaliste,  ou  na- 
turaliste-voyageur, à amuser  les  oisifs. 

Voici  un  autre  auteur  à deviner.  C’est  un  savant 
physicien  qui  d.ms  une  des  villes  la  plus  civilisée  de 
1 Europe  a publié  en  un  livre  de  369  psge* 
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in-8.°:  Sur  les  apparitions  et  les  opérations  des  es- 
prits. Cet  ouvrage  est  muni  de  quatre  approbations 
signées  par  sept  personnes  les  plus  respectables  de 
deux  grandes  villes,  dans  lequel  l'auteur  raconte  aussi 
gravement  que  longuement  et  ennuyeusement,  com- 
ment les  esprits  ( idest  esprits  follets  ) s’amusaient 
pendant  la  nuit,  dans  sa  chambre  à coucher,  à faire 
des  expériences  physiques  avec  sa  machine  électrique 
toute  démontée , mais  que  ces  lutins  avaient  fort 
bien  su  remonter,  etc.;  mais  nous  fairons  grâce  à 
nos  lecteurs  des  détails  de  ces  récits,  et  plus  encore 
des  raisonnemens  physiques  et  antiphysiques,  théo- 
logiques et  antithéologiques  que  le  savant  auteur 
émet  à ce  sujet  ; nous  nous  bornerons , pour  mettre 
nos  lecteurs  sur  la  piste,  à indiquer  le  nom  de  ce 
grand  physicien,  qui  dit  avoir  été  en  relation  avec 
le  célèbre  père  Beccaria , il  s’appèle  P.  A.  C.  et  les 
deux  villes  M.  et  T. 
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III. 

Café. 


Dans  le  cahier  pre'ce'dent,  page  44 
lume,  nous  avons  donne  une  petite  ébauche  de  l'hU 
atoire  du  café;  elle  n’est  ni  exacte,  ni  complète,  et 
ne  le  sera  peut-être  jamais;  cependant  on  pourra  tou- 
jours plus  ou  moins  approcher  de  la  vérité,  et  comme 
nous  avons  trouvé  bien  des  choses  à ajouter  et  à cor- 
riger à notre  récit,  nous  allons  le  faire  ici. 

Pfous  avons  dit  dans  le  lieu  précité,  que  les  Imams, 
les  Derviches,  les  dévots  de  métier,  avaient  toul-à- 
coup  pris  en  tête  de  soutenir  que  le  café  était  une 
boisson  contre  la  loi  de  Mahomet , et  que  les  cagou 
et  les  fanatiques  par  leurs  clameurs  exaltées  et  conti- 
nuellement réitérées  étaient  eoGu  parvenus  à le  faire 
condamner  et  sévèrement  défendre. 

Mous  avons  vu  depuis  qu’un  auteur  arabe,  qui 
vivait  l’an  ç)y6  de  l’hégire  (l'an  i58^  de  notre  ère) 
avait  composé  un  ouvrage  sur  ce  sujet,  dont  le  ma- 
nuscrit composé  de  i36  pages  in-4.°  et  divisé  en  7 
chapitres,  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du  roi  à 
Paris  et  porte  le  titre: 

« Ce  que  l‘on  doit  croire  de  plus  précis  et  de 
« sincère,  touchant  le  café,  savoir  s'il  est  permis 
H auæ  musulmans  d'en  user.  » 

L’auteur  de  ce  manuscrit  s’appelait:  Abdalcader, 
Ben  Mohamed,  Alansari , Alÿeziri,  Alhanbali. 
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Ahdalcader  signifie  serviteur  du  Paissant.  Ben 
Mohamed  veut  dire  qu'il  était  fils  de  MahominecU 
Alansari  marque  qu’il  était  originaire  de  Médine. 
Aigeziri  qu'il  était  natif  d’un  lieu  appelé  Getir ; et 
Alhanbali  qu’il  était  Hanbalite  ou  de  la  secte  du 
Hanbal , l’une  des  quatres  sectes  orthodoxes  du  ma- 
hométisme. 

M.  Galland  traducteur  et  éditeur  des  contes  arabes, 
les  mille  et  une  nuit,  que  tout  le  monde  a lu,  donne 
nn  extrait  de  ce  manuscrit  dans  un  discours  adressé 
à M.  Chassebras  de  Cramaille,  qui  a été  publié  eu 
ifiqq  à Caen  avec  le  titre: 

« De  l'origine  et  du  progrès  du  café , sur  un  mai- 
» ruscrit  arabe  de  la  bibliothèque  du  JRoi.  A Caen, 
t et  se  trouve  à Paris  chez  Florentin  et  Pierre  de 
« Laulne , rue  S.  Jacques  1699,  in*  12.  » ' 

Le  mot  Café,  dit  M.  Galland,  vient  de  Cahuch^ 
mmme  le  prononcent  les  turcs;  c'est  le  même  que 
le  Cahouah  ou  Cahouch  des  arabes.  Ce  mot  vient 
d’un  verbe  qui  signifie  en  arabe,  avoir  du  dégoût ^ 
ou  n’avoir  point  d’appétit;  c’est  un  des  noms  que  les 
arabes  donnent  au  vin,  à cause  qu’il  ôte  l’appétit 
quand  il  est  pris  avec  excès. 

Les  mahométans  reconnaissent  trois  sortes  de  café. 
La  première  est  le  vin, et  toute  autre  boisson  qui  éuivre. 
La  seconde  se  fait  avec  les  gousses  ou  les  coques  qui 
enveloppent  la  baie  du  café.  La  troisième  se  fait 
avec  la  fève  renfermée  dans  la  cOsse;  c’est  la  seule 
dont  on  se  sert  en  Europe,  et  que  les  arabes  ap- 
pèlent  Bunn , ainsi  que  l’a  nommée  ce  voyageur  al- 
lemand Léonard  RauwolJ  (f)  dans  son  voyage  dans 


0 P»r  une  faute  d'imprcMion  ce  vo/agcur  ]r  eat  boisib<^ 
lieu  de  jRauwol/l 
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l’orient  fait  eu  15^3  , et  dont  nous  ayons  parle, 
page  4^  volume. 

. Ahdalcnder  n’est  proprement  pas  l’auteur  original 
du  manuscrit  à la  bibliothèque  du  roi,  il  n’a  fait 
que  copier  Schehabeddin  Ben  Abdal^affar  Almalcki, 
autre  auteur  plus  ancien  et  plus  proche  de  l’origine 
de  l’usage  du  café',  qui  rapporte,  qu’au  milieu  du 
IX*  siècle  de  l'hègire  (le  XV*  du  nôtre)  GemaUddin 
Abou  Abdollah  Mohammed  Bensaid  , surnommé  Àl- 
czabhani  (*)  parce  qu’il  était  de  Bhabhan  petite  ville 
de  l’Arabie  heureuse,  demeurait  à Aden,  port  fameux 
alors,  sur  l’océan  à l’orient  de  la  mer  rouge.  Dans 
un  voyage  qu’il  fut  obligé  de  faire  en  Perse,  il  y 
trouva  des  gens  de  son  pays  qui  prenaient  du  café, 
et  qui  vantaient  cette  boisson.  De  retour  à Aden  II 
eut  quelque  indisposition  dont  il  se  persuada  qu'il 
serait  soulagé  s’il  preuait  du  café.  Il  en  prit,  s’en 
trouva  bien , et  reconnut  qu’il  dissipait  les  vapeurs 
qui  appesantissent  la  tête,  qu’il  inspirait  de  lu  joie, 
qu’il  rendait  les  entrailles  libres,  et  qu’il  empêchait 
de  dormir  sans  que  l’on  en  fût  incommodé.  Gema- 
leddin  était  Moufli  d’Aden,  et  avait  la  coutume  de 
passer  une  partie  de  la  nuit  en  prières  avec  les  der- 
viches. Il  leur  proposa  de  prendre  du  café  pour  vaquer 
avec  plus  de  liberté  d’esprit  aux  exercices  de  leur 
dévotion.  Leur  exemple  mit  le  café  en  crédit  à Adeii. 
Les  gens  de  loi  appliqués  à la  lecture,  les  5JèvèlayM^ 
occupés  d’exercices  et  des  méditations  religieuses , les 
artisans  exerçant  des  travaux  qui  épuisent  les  forces, 
les  voyageurs  qui  marchent  la  nuit  pour  éviter  les 


(■)  Cest  bien  Je»  arabes  et  Je»  maure»  que  le»  espagnol»  ont  pri« 
la  coutume  Je  prcuJie  tant  Je  surnom»,  ou  épilbitc»  ajouti!»  à b'Uit 

nom»  Je  famille., 
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chalears  du  jonr  j eofin  tous  les  autres  habitans 
d'Âden  en  prirent  les  uns  pour  se  fortifier,  d'autres 
poar  se  rafraichir,  plusieurs  pour  se  conformer  à la 
mode  et  pour  être  du  bon  ton. 

Nairon,  maronite , professeur  d'arabe  à Rome, 
dans  un  traite  où  il  montre  que  le  café  est  une 
boisson  très-salutaire,  en  raconte  une  autre  origine, 
qai  est  évidemmeut  une  fable,  ainsi  nous  la  rappor- 
terons pas, 

L’asage  du  café'  s’étant  aussi  généralement  répandu 
t Âden,  il  passa  dans  plusieurs  autres  lieux,  et  ar- 
rira  i la  Mecque  vers  la  fin  du  IX*  siècle  de  l'hégire, 
bes  dévots  j furent  les  premiers  qui  commencèrent 
à s'en  servir  dans  la  fameuse  Mosquée,  qui  attire, 
comme  l’on  sait,  un  concours  prodigieux  de  pèlerins 
de  toutes  les  sectes  des  mabométans  (*).  Insensible- 
ment le  café  devint  si  commun  à la  Mecque  que 
tout  le  monde  allait  le  prendre  dans  des  maisons 
où  l’on  jouait  aux  échecs  et  à d’antres  jeux.  Il  passa 
de-là  aux  autres  villes  de  l’Ârubie  et  alla  jusqu’au 
Caire,  Les  derviches  arabes  de  cette  ville  en  pre- 
naient dans  leur  mosquée  les  nuits  qu’ils  passaient 
dans  des  exercices  de  leur  dévotion.  Ainsi  l'usage 
du  café  s’accrût  jusqu’à  l’année  917  de  I hégire 
( l'an  1 5 1 1 de  notre  ère  ) qu’il  reçut  une  furieuse 
atteinte  de  laquelle  nous  avons  déjà  parlé , mais 
Voici  de  quelle  manière  le  raconte  notre  auteur  arabe. 


0 Depuis  quelque  ten»  leur  nombre  a beaucoap  diminué,  et  va 
toujours  en  diminuant  I I.eura  théologiens  disent,  qu'il  j viennent 
loujoun  nruf-cenl  mille  pélerini  par  an  bien  comptés,  il  n'en  man- 
que pat  un  tcul,  car  ceux  qui  manquent  aont  remplacés  par  des 
anges  qui  se  revêtent  de  corps  faunaaiat.  Pauvres  hamaiot!  Centt, 
tm  si  fa  notle  innanai  géra. 
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Ehair  Begt  goaverneur  de  la  Mecque , sortant  uft 
soir  de  la  mosque’e  après  la  prière,  apperçul  des  gens 
assis  qui  prenaieut  du  café  pour  se  préparer  à pas> 
ser  la  nuit  en  prières.  Tout  ce  qu’on  pût  lui  dire 
à l’avantage  de  cette  boisson  ne  le  satisfit  pas,  et 
lorsqu’il  apprit  qu’en  la  prenant  on  s’égayait,  on 
louait,  on  dansait,  il  s’imagina  qu’elle  éuivrâl,  et 
défendit  à ces  gens  de  prendre  do  café  dans  la  mos* 
quée,  et  leur  ordonna  de  se  retirer  en  leurs  maisons. 

Le  jour  suivant  il  assembla  les  officiers  de  justice 
et  les  docteurs  de  loi,  leur  rapporta  le  désordre  qu’il 
avait  découvert,  et  leur  demanda  leur  avis.  Les  doc- 
teurs répondirent  d’abord  que  le  café  devait  sans 
doute  être  défendu  dans  la  mosquée,  mais  qu’avant 
de  le  défendre  ou  de  le  permettre  dans  les  maisons 
des  particuliers,  il  fallait  savoir  des  médecins  s’il  était 
bon  ou  mauvais  pour  la  santé.  Deux  médecins  per- 
sans qu’on  avait  consulté, et  qui  appréhendaient  peut- 
être  que  le  café  ne  diminuât  leur  pratique,  dirent 
que  le  café  était  froid  et  sec,  et  par  ces  deux  qua- 
lités nuisible  à la  santé.  Un  docteur  de  loi  qui  était 
présent,  et  qui  était  un  grand  érudit,  et  avait  lu 
beaucoup  de  livres,  répartit  qu’au  contraire  les  mé- 
decins arabes  convenaient  unanimement  que  le  £«nn 
éuit  chaud  et  sec.  Les  deux  médecins  persans, 
grands  sophistes,  comme  tous  les  orientaux,  et  souvent 
les  occidentaux,  soutinrent  que  le  Bitnn  chaud  et  sec, 
dont  parlent  les  médecins  arabes,  était  différent  de 
celui  dont  il  s’agissait,  et  que  d’ailleurs  ce  dernier 
portait  à des  choses  défendues,  ce  qui  suffisait  pour 
en  interdire  l’usage.  Sur  ce  rapport  la  condamnation 
fut  résolue,  et  défense  fut  faite  de  prendre  du  café 
soit  en  public,  soit  en  particulier. 

Ces  défenses  ne  durèrent  pas.  Le  sultan  Caiifou 

les  leva  aussitôt  qu’il  en  eut  connaissance,  et  1 annee 
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suivante,  Khair  Be^  expira  sous  le  bâton  en  pnnition 
de  ses  concussions.  Tout  le  monde  convint  que  le 
café  n enivrait  point  et  on  en  prit  comme  aupara- 
vant. 11  passa  d'Egypte  en  Syrie,  et  de-là  A Cons- 
tantinople , où  plusieurs  maisons  de  café'  furent  éta- 
blies. 

On  en  fit  ensuite  une  grande  affaire,  dans  la- 
quelle on  intéressa  la  religion  , sous  prétexte  que 
pendant  que  les  maisons  de  café  étaient  remplies, 
les  mosquées  se  trouvaient  vuides  au  lems  de  la 
prière.  Les  derviches  et  les  prédicateurs  déclamèrent 
contre  cette  boisson,  et  prétendirent  que  c'était  une 
espèce  de  charbon,  la  fève  étant  réduite  en  cet  état 
par  la  torréfaction , et  que  tout  ce  qui  avait  rapport 
au  charbon  était  défendu  par  la  loi.  Leur  raisoa 
paraissait  évidente,  parce  que  selon  XAlcoran  le  char- 
bon ne  peut  être  mis  au  nombre  des  choses  que  Dieu 
a créées  pour  la  nourriture  de  l'homme  , le  Moufti 
ordonna  par  conséquent  que  les  maisons  où  se  pre- 
nait le  café  seraient  fermées,  mais  on  continua  d en 
prendre  en  particulier  et  en  cachette,  jusqu'à  ce 
qu'un  autre  Moufii , ou  plus  raisonnable , ou  aimant 
mieux  le  Bunn  que  son  prédécesseur,  leva  la  dé- 
fense, et  déclara  que  le  café  ne  devait  pas  être  re- 
gardé comme  du  charbon.  Après  cette  déclaration 
les  prédicateurs  cessèrent  de  crier,  et  étaient  les  pre- 
miers à en  prendre  publiquement. 

11  y eut  cependant  du  changement  pendant  la 
guerre  de  Candie  contre  les  vénitiens.  Les  maisons 
de  café  furent  nouvellement  supprimées  à Constan- 
tinople seulement,  à cause  des  nouvellistes  qui  s'y 
assemblaient  et  qui  parlaient  trop  librement  des 
affaires;  ce  fut  le  grand  visir  Kuproli , père  de  deux 
frères  du  même  nom,  qui  fit  celte  suppression,  mais 
le  café  se  vendait  pourtant  publiquement,  et  on  en 
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prenait  dans  les  marches,  dans  les  mes,  chez  toi, 
tant  qu'on  voulait. 

Les  maisons  de  café  n'élaient  pas  supprime'es  dans 
les  autres  villes  de  l'empire  ottoman , où  il  n’j  avait 
rien  à craindre  des  nouvellistes  ou  des  alarmistes. 
Depuis  ce  tems  on  fait  un  usage  immodéré  du  café 
dans  tout  l’orient.  On  en  présente  à tous  ceux  qui 
entrent  dans  une  maison,  c'est  un  acte  de  civilité, 
de  courtoisie,  de  politesse  indispensable  que  de  pré- 
senter la  tasse  et  la  pipe , et  quoique  la  tasse  ne 
revienne  pas  à deux  liards,  puisqu'on  la  prend  sans 
sucre  et  sans  crème,  on  en  consomme  en  telle  quan- 
tité, qu’il  U y a point  de  maison  à Constantinople, 
où  l'on  ne  dépense  autant  en  café,  que  l'on  ne  dé- 
pense à Paris  en  vin. 

Les  turcs  le  prennent  ordinairement  fort  chaud, 
dans  des  petites  tasses  sans  soucoupes  , et  sont  per- 
suadés, qu’il  fait  meilleur  effet  que  lorsqu’il  n’est 
que  tiède.  Ils  n’y  mettent  point  de  sucre  , au  con- 
traire c'est  cette  amertume  aromatique  et  suave  qui 
en  fait  les  délices.  Les  grands  seigneurs  et  les  riches 
mettent  dans  chaque  tasse  une  goutte  d’essence  d’am- 
bre (*).  D’autres  le  font  bouillir  avec  deux  clous  de 
girofle.  D’antres  avec  un  peu  d'anis  des  Indes  (**), 


(*)  Succinwn  , .vppeté  auui  Karabé.  Les  turcs  en  arOmsIiwat 
rgalemcDt  leurs  sorbets  , et  quelques  mets  , mais  ce  ne  sont  que 
les  riches , car  cette  essence  est  eicessivement  chère.  Les  Tiellinlt 
en  mettent  quelques  gouttes  sur  du  coton  qu'ils  mettent  dans  l'o- 
reille, c'est  contre  la  surdité,  si  elle  ne  provient  pas  d'un  défaut 
organique.  La  vertu  de  cette  essence  est  antispasmodique. 

(")  Anis  étoilé  delà  Chine,  nommé  aussi  Badiane  ,Sf  mina  ilbch 
cniiaii.  {Linn.)  Les  chinois,  et  à leur  exemple  les  hollandais  et 
les  allemands,  en  mettent  quelque  fois  dans  le  thé  pour  rendre 
cette  boisson  plus  agréable  au  goût.  Nous  n'avons  point  vu  en  faire 
usage  en  Angleterre.  On  connaît  la  liqueur  appelée  Badtant  dei 
Jndei  fréquemment  servie  sur  nos  tables. 
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«t  d’aatre<  arec  da  Cacoulch,  qui  est  la  graine  du 
çardamomum  minus.  (*) 

Nous  avons  dit,  page  47  de  ce  volume,  que  le  cafë 
avait  ete  premièrement  introduit  en  Angleterre  en 
l65i  par  un  marchand  turc,  cela  n'est  pas  exact, 
voici  comment  Houghton  , Ellis , Anderson  que  nous 
avons  déjà  cité  et  d’autres  rapportent  ce  fait. 

Un  négociant  anglais  nommé  Daniel  Etward , 
membre  de  la  compagnie  du  commerce  en  Turquie, 
apporta  en  i65a  le  premier  café  en  Angleterre.  Son 
domestique,  un  grec,  nommé  Pasqua,  ouvrit  une 
maison  à Londres  dans  laquelle  il  vendit  du  café 
au  public.  Cependant,  d'après  une  biographie  da 
célèbre  antiquaire  Antoine  Wood  (**),  il  paratt  qu'il 
7 avait  déjà  eu,  un  ou  deux  ans  avant,  des  cafés 
pnblics  à Oxford. 

En  i65i  un  juif  nommé  7oco&  y avait  établi  une 
maison  de  café  dans  la  paroisse  de  S.'  Pierre,  OÀ 
les  oisifs  s’assemblaient  humer  le  café  , et  craquer 
des  nouvelles.  Ce  juif  quitta  Oxford  et  vint  s’établir 
à Londres  dans  le  quartier  appelé  Holhorn  , dans 
les  Old  Southampton  Buildings \ il  y vivait  encore 
en  1671. 

En  1654  nn  antre  juif  du  mont  Libanon,  nommé 
Cirques  Johson , jacobite,  vendait  publiquement  du 
Café  à Oxford;  mais  les  particuliers  en  prennaient 
déjà  dès  l'an  i65o  dans  leurs  maisons. 


(*)  Fructuâ  Cardamomi  minon'i , car  on  dittingne  trois  sortes 
de  Carilaniaioes,  le  grand,  le  moyen,  et  le  petit,  le  dernier  passe 
four  le  meilleur.  C’est  d'ne  plante  indigène  des  Indes  orientales , 
on  la  regarde  comme  un  stimulant  très-ènergique  de  l’organe  da 
|o4t. 

(*’)  Extraett  Jrom  the  lift  of  Jf.  dnthony  Wood.  C'est  le  même 
qui  a écrit  l’hUtoire  et  les  antiquités  de  i’uaiTCrsité  d’Oxford  es 
'674  et  i6j5. 
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, En  i6j6  j4rthur  Tilly^ard,  apothicaire  et  grand 
royaliste  à Oxford,  y vendait  le  café  tout  prépare' 
dans  sa  pharmacie.  Les  royalistes  s’y  assemblaient 
pour  en  prendre. 

Dans  la  douzième  année  du  règne  de  Charles  II, 
ce  qui  revient  à l’année  i6yn,  il  y a eu  deux  actes 
de  parlement  par  lesquels  on  a mis  un  impôt  sur 
le  café  , le  thé  et  le  chocolat;  il  y est  dit. 

« Pour  chaque  gallon  de  caf'è , fait  et  %>enda,  Ui 

« appreteurs  payeront quatre  pences.  Pour 

« chaque  gallon  de  chocolat , sorbet  ( Sherbet)  et 
« thé  fait  et  vendu  ^ tes  appreteurs  payeront  huit 
« pences.  » 

Mous  avons  fait  mention  dans  notre  cahier  prece- 
dent de  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  pour  et  contre 
l’usage  du  café,  voici  encore  un  docteur  hollandais 
nommé  Corneille  Bontekoe , qui  dès  l’an  i6y 3 s’était 
déclaré  grand  partisan  de  ces  boissons  orientales,  sur- 
tout du  thé,  à un  tel  point,  qu’il  prétendait  que 
même  l’usage  immodéré  de  ce  breuvage,  deux  à trois- 
cent  tasses  par  jour  ne  sauraient  être  nuisibles  à 1a 
santé  (*).  La  chronique  scandaleuse  rapporte  que  la 
compagnie  des  Indes  orientales,  avait  été  si  contente 
et  si  satisfaite,  de  l’ouvrage  qu’il  publia  à ce  sujet  (**)r 


(*)  On  rit!  cependant  nous  avons  connu  des  personnes  qui  en 
prcniiaient  autant,  et  qui  se  portent  fort  bien,  qui  vivent  encore 
à rSgc  lie  75  ans,  et  qui,  s'il  plait  k Dieu,  viveront  et  se  porte- 
ront encore  quelque  tems  bien. 

(“)  De  titre  en  est:  Kan  Thé,  Cojfy  en  Chocolade,  Uaage 
Bontekoe  a publié  plusieurs  autres  ouvrages  fort  estimés  eu  bollsa- 
dais;  un  miiilrc  chirurgien  i Paris  les  a traduits  en  français,  et  If* 
a publiés  en  1699  en  1 vol.  in-ia  à Paris  chei  Daureut  d'Hourj.  H 
ne  faut  p.is  confondre  ce  médecin  avec  un  autre  auteur  hollandais 
de  ce  nom , suais  dont  le  prénom  est  Ytbranu  , et  qui  en  1681 
av%t publié  à Ainsterdaiu  un  voyage  aiu  ludes  orientales  asseï  estiinl- 
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qu'elle  fit  remettre  à iRuiear  une  somme  d'argent 
très-cODsidérabie  pour  lui  témoigner  sa  recounaissaucel 
Quelques-uus  ont  dit  que  cet  ouvrage  avait  e'ie  sug- 
ge're’,  d’autres  prétendent  qu'il  avait  et^  commande, 
qui  sait?  ce  lie  sont  peut-être  que  des  faux  soupçons 
comme  cette  autre  histoire  des  harengs-pecs. 

Nous  avotu  dit  plus  haut  que  les  arabes  fesaient 
une  boisson  fort  agrcable  avec  les  coques  ou  les 
écorces  dans  lesquelles  sont  enveloppées  les  fèves  que 
nous  appelons  proprement  le  café,  que  nous  rôtissons 
et  réduisons  en  poudre  noire,  avec  des  petits  mou- 
lins, ( les  orientaux  les  pillent  dans  un  mortier)  et 
dont  l’infusion  avec  de  l'eau  bouillante  fait  la  buis- 
son , qui  met  à contribution  et  maitrise  si  doucement 
toute  l’Europe  civilisée  ^ avec  quoi  mattrisons-nous 
en  revanche  et  en  échange  ces  pays  qui  nous  pr&r 
entrent  tant  de  jouissances  si  délicates  et  si  agréables? 
avec  de  l’eau-de-vie  et  de  la  poudre  à canon  ! 

'Voici  de  quelle  manière  les  personnes  de  distinction 
font  préparer  cette  boisson , appelée  le  café  à la  sul-‘ 
tarte  en  Arabie,  car  on  ne  saurait  le  faire  autre  part, 
parce  que  ces  coques  de  café,  qui  déjà  n’ont  pas 
beaucoup  de  substance,  quand  elles  sont  transportées 
ailleurs,  ou  gardées  loug-tems,  perdent  tout  leur  arôme, 
qui  réside  principalement  dans  la  fraîcheur  de  ces 
écorces  déjà  sèches  de  leur  nature;  les  garder  dans 
des  lieux  humides  leur  fait  contracter  un  mauvais 
goût;  on  ne  boit  ce  café  à la  sultane  dans  toute  sa 
perfection  qu’à  la  cour  de  Yemen, 

On  prend  l’écorce  du  café  parfaitement  mûr,  on 
la  brise  et  on  la  met  dans  une  petite  poêle  ou  ter- 
rine sur  un  feu  de  charbon  en  la  tournant,  enso  te 
qu’elle  ne  se  brûle  pas  comme  le  café,  mais  qu’elle 
prenne  seulement  un  peu  de  couleur;  quand  l'écorcç 
est  prête,  on  la  jète  dans  de  l'eau  bouillante  et  oa 
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laisse  bouillir  le  tout  comme  le  café  ordinaire.  La 
couleur  de  cette  boisson  est  semblable  à celle  de  la 
bière.  Il  n’est  pas  uécessaire  d’y  mettre  du  sucre , 
parce  qu’il  n’y  a aucune  amertume  à corriger,  et 
qu'au  contraire  on  y sent  une  douceur  agréable,  on 
en  fait  grand  cas  dans  tout  le  pays,  et  les  européens 
qui  en  ont  goûté,  assurent  que  c’est  une  boisson  déli> 
cieuse. 

Lorsque  les  arabes  font  le  café,  comme  nous,  avec 
la  poudre  de  la  fève  grillée,  ils  font  envelopper  la 
caffétiére  d’un  linge  mouillé  en  la  retirant  du  feu, 
ce  qui  fait  d’aboid  précipiter  le  marc  du  café,  et 
rend  la  boisson  plus  claire,  il  se  fait  aussi  par  ce 
moyen  une  petite  crème  au-dessus,  et  lorsqu’on  le 
verse  dans  les  tasses,  il  fume  beaucoup  davantage, 
et  forme  une  espèce  de  vapeur  grasse , qu’ils  se  font 
un  plaisir  de  humer  à cause  des  bonnes  qualités  sa- 
lutaires qu’on  lui  attribue. 

Pour  l’ordinaire  on  ne  connah  qu’une  manière  de 
faire  le  café,  qui  est  celle  d’en  brûler  les  fèves,  les 
réduire  en  poudre , et  la  faire  bouillir  dans  de  l'eau. 
11  y a cependant  un  autre  moyen  encore  d’en  tirer 
une  boisson  fort  agréable  et  sur-tout  très-salutaire, 
c’est  d’en  faire  une  infusion  avec  les  fèves  toutes  na- 
turelles , comme  ou  la  fait  avec  le  thé.  C’est  un 
extrait  pur  de  ce  qu’il  y a dans  le  café  de  plus 
volatil,  de  plus  aromatique,  c’est-à-dire  la  partie  la 
plus  éthérér,  la  plus  odoriférante,  la  plus  légère , et 
en  même  tems  la  plus  douce,  au  lieu  qu’en  le  brûlant, 
cet  esprit  doux  et  subtil  se  dissipe  entièrement , et 
ne  laisse  qu’un  résidu  terrestre  et  aduste.  'Pouiours 
est  il  certain  , que  de  le  manière  que  noos  préparons 
le  café,  il  perd  considérablement  de  son  poids,  on 
compte  que  le  déchet  est  de  cent-vingt  grains  sur 
Une  -once J diminution  trop  grande,  pour  que  la  dis- 
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eipatioD  et  levaporatioa  des  esprits  Tolatils  n y ait 
beaucoup  de  part. 

Le  premier  qui  ait  parle'  et  enseigne  cette  nouvelle 
manière  de  faire  le  café,  est  un  médecin  français, 
docteur  régent  de  la  faculté  de  Paris  , nommé  Pfi- 
colas  Andry  ; il  l’a  proposée  dans  son  Traité  du 
régime  du  carême  (*).  11  faut  prendre,  dit-il,  un’ 

gros  de  café  en  fèves  bien  mondé  de  son  ecorce, 
le  faire  bouillir  l’espace  d’un  demi  quart  d’heure 
au  plus,  dans  un  demi  septier  d'eau,  ensuite  re- 
tirer du  feu  la  liqueur  qui  sera  d’une  belle  cou- 
leur citrine,  et  après  l’avoir  laissée  reposer  quelque' 
tenis,  la  boire  chaude  avec  du  sucre.  Cette  boisson , 
dit  le  docteur  Andry , exhale  une  odeur  douce,  elle 
a un  goût  agréable,  elle  fortifié  l’estomac,  elle  cor- 
rige les  crudités , et  débnrasse  sensiblement  la  tête. 
Mais  une  qualité  particulière  que  ce  médecin  y trouve, 
c’est  qu’elle  adoucit  l’acreté  des  urines  et  soulage  la 
toux  la  plus  opiniâtre  i il  dit  qu’il  en  a fait  l’expé- 
rience sur  plusieurs  malades  avec  succès. 

Le  même  café  qu’on  a employé  une  fuis,  retient 
encore  assez  de  sa  vertu  pour  pouvoir  servir  une 


{‘)  Le  titre  de  cet  ouvrage  est;  « Le  régime  du  carême,  conii— 
« Ucré  par  rapport  k la  nature  du  corps  et  des  alimens.  En  trots 
« parties  , ou  Ton  examine  le  sentiment  de  ceux  qui  prf^tendent 
« que  les  alimens  maigres  sont  plus  convenables  à 1 homme  que  la 
« \iande  ; oii  l’on  traite  à ce  sujets  de  la  qu.itilé  et  de  Tusage  des 
c levâmes,  des  lierb.iges  , des  racines,  des  fruits,  des  poissons,  et 
c où  l’on  éclaircit  plusieurs  questions  tombant  l'abstinence,  et  le 
« )eàne  , suivant  les  principes  de  la  physique,  et  de  la  médecine;  cn- 
« tre  autres  , si  l'ou  doit  dcfendic  en  carême  l'usage  de  la  macreuse 
c et  tlii  tabac.  Par  Nicolas  Andry,  docteur  régent  de  la  faculté  de 
« médecine  de  Paris,  lecteur  et  profee^eiir  royal.  Paris  17  lo  i vol.  în-  ia« 
Ce  même  médecin  a donne  la  même  année  un  autre  ouvrage: 
f Uemarques  de  médecine  sur  différens  sujets,  principalement  su^ 
K cc  qui  regarde  In  saigniT,  la  purgation,  et  U boitsoo- » 
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seconde  et  même  la  troisième  fois,  ce  qui  vient  de 
ce  que  ce  fruit  qui  ne  ramolil  presque  point  en 
bouillant,  est  d’un  tissu  exlremêinent  compacte,  qui 
empêche  que  ce  qu'il  contient  de  plus  subtil  ne  s’éva- 
pore pas  tout-d’un-coup.  Si  on  laisse  bouillir  long- 
tems  ce  café',  la  couleur  se  charge,  et  la  liqueur 
devient  verte  comme  du  jus  d'herbe,  elle  est  moins 
bonne  alors,  parcequ’ellc  est  trop  chargée  de  par- 
ties terreuses,  elle  dépose  même  au  fond  du  vase 
un  peu  de  limon  vert,  ce  qui  marque  assez  la  gros- 
sièreté de  ces  particules;  il  faut  donc  prendre  garde 
de  la  faire  trop  bouillir.  Le  docteur  Andry  pense, 
que  si  l’usage  de  cette  boisson  salutaire  s’introduisait 
généralement  , on  avait  lieu  de  croire  que  l’on  en 
retirerait  plusieurs  autres  avantages  encore.  Le  doc- 
teur assure  qu’ayant  fait  lui-même  usage  de  cette 
boisson,  il  a découvert  qu’outre  les  qualités  qu’il 
veuait  de  rapporter,  elle  avait  encore  celle  de  sou- 
tenir les  forces  contre  l’inanition,  en  sorte  qu’étant 
prise  à jeûn,  on  peut  se  passer  long-tems  de  nour- 
riture sans  en  être  incommodé,  c’est  de  quoi,  dit- il, 
se  convaincront  aisément  ceux  qui  en  voudront  foire 
l’expérience;  plusieurs  de  nos  lecteurs,  la  feront. 

Le  célèbre  médecin  écossais  Guillaume  Bûchait 
dans  sa  Domestic  Médecine  London  179^  (*)  recom- 
mande cette  boisson  comme  un  bon  remède  contre 


(")  Traduit  en  français  par  J.  D.  DuplaniL  La  dernière  édition 
est  de  Paris,  i8oa.  5 vol.  iu-8“  Cet  ouvrage  a été  traduit  dans  pres- 
que toutes  les  langues  vivantes  de  l’Europe  , en  français,  en  italien, 
en  allemand,  en  hollandais  etc-,  il  a passé  par  un  prodigieux  nombic 
d'éditions  et  de  rontrcfactions ; il  fiut  sur-tout  se  méfier  de  celle 
de  Genève  en  7 vol.  in— la,  elle  est  imprimée  avec  une  grande  né- 
gligence et  d'un  usage  dangereux  par  le  nombre  de  fautes  dont  clic 
fourmille.) 
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ia  grarelle  et  la  pierre,  il  la  prescrit  à la  dose  de 
Luit  à dix  onces  prise  matin  et  soir,  en  y ajoutant 
quelques  gouttes  d’esprit  de  nitre  dulciQe,  il  assure 
que  cette  boisson  a souvent  soulage'  le  malade,  en 
lui  faisant  rendre  des  grandes  quantités  des  flocons 
des  matières  terreuses. 

Le  docteur  Buchan  conseille  aux  asthmatiques  une 
très'forte  infusion  de  café  brûlé,  lorsqu’ils  ont  des 
accès,  et  des  spasmes  violens  de  cette  maladie.  Il 
dit  au  reste  qu’il  ne  faut  le  prendre  que  rarement, 
■lors  il  rejouit,  il  brise  les  matières  glaireuses  de 
l’estomac,  il  en  ranime  l’action;  il  dissipe  les  pe- 
santeurs et  les  maux  de  tète,  qui  dépendent  des  dé- 
rangemens  de  digestion  ; il  épure  même  les  idées 
et  aiguise  l’esprit,  s’il  en  faut  croire  les  gens  de  let- 
tres; mais  ceux-ci  auront  bientôt  le  plaisir  et  l’avan- 
tage de  boire  de  cette  bippocrène,  de  cette  panacée, 
dans  toute  sa  pureté,  et  en  toute  perfection.  C'est 
Ali  Pacha,  vice-roi  d’Egypte,  qui  prend  ce  soin 
de  leur  aiguiser  l’esprit,  puisqu’il  l’a  lui-même  si 
aigu,  qu’il  sait  si  bien  se  servir  à son  avantage  de  celui 
des  européens.  Ce  Pacha  turc  fait  avancer  l’Egypte  à 
grand  pas  vers  la  civilisation,  et  vers  on  état  florissant. 
U s’occupe  è-p résent  à introduire,  à acclimater  , et  à 
naturaliser  les  produits  les  plus  riches  des  deux  In- 
des. Il  semble  que  sous  un  ciel  si  propice,  la  na- 
ture même  se  plait  à favoriser  et  à seconder  ses  va- 
stes projets,  qui  vont  bientôt  changer  les  destinées 
de  cette  partie  du  monde;  nous  nous  arrêtons  pour 
le  moment  qu’au  café,  pour  donner  la  bonne  nou- 
velle aux  amateurs  de  celte  boisson  , que  nous  ve- 
nons de  recevoir  dans  ce  moment  de  l’Egypte.  Ali 
Pacha  a fait  établir  dans  la  haute  Egypte  des  plan- 
tations nombreuses  de  caflers  de  diverses  qualités, 
mais  sur-tout  de  celles  de  Mocka.  L’état  des  jeunes 
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aibrisseaax  fait  nattrc  les  espérances  les  plus  flat- 
teuses, et  bientôt  le  commerce  du  bon  café  devien- 
dra une  branche  importante  d’exportation , et  nous 
aurons  le  plaisir  de  prendre  cette  boisson  parfumée 
dans  sa  plus  grande  perfection.  Le  café  Mocka  que 
les  caravanes  apportent  immédiatemente  de  l’Arabie 
en  Egypte,  y coûte  actuellement  uo  à piastres 
d’Espagne  le  quintal  de  Oques  (*).  11  est  reconnu 
que  la  qualité  qui  parvient  par  cette  voie  est  supé- 
rieure à celle  que  les  américains  importent  en  Eu- 
rope de  la  ni'tr  rouge,  cette  dernière  étant  presque 
toujours  mélangée. 

C’est  donc  ainsi  que  les  gens  d’esprit  en  Europe 
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auront  l'espoir  et  l'obligation  d’en  avoir  davantage, 
«U  ge'nie  et  à l’esprit  re'geuerateur  d'un  Turc! 


Cours  des  Monnaies  en  Egypte. 


Doublon  d'Eupagne 

Tallari  coloDoaire  d'Etpagiic 

Tallari  de  la  reine  (d Hongrie  Marie  ïhéreae).'.. 

S<!qiiina  venitient. 

Ducats  d'Hollande 

Hahmoudics  turques * 

Doublés 

BeKhlils 

N.  B.  Le  tau  x ofHciel  des  Tallaris  n’est  que  de  i3 
de  i5  paras  est  seulement  entre  les  négocians., 


. . . a4o  Paras 

34  ! 

33  ■ 

46  I 

5 i 

î 

paras,  celui 
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IV. 

Fautes  importantes  à corriger. 


Dans  le  XI*  Volume  Gabier  VI  page  5go  ligne  8 
et  suiv.  on  lit  dans  la  lettre  de  M.  Capocci. 

« Mais  toutes  ces  apparences  sont,  on  ne  peut 
« pas  mieux  , expliquées  en  substituant  le  cube  au 
« carré  des  distances  etc-...  » lisez',  au  carre'  de  la 
distance  au  soleil.  L'on  voit,  combien  celte  correction 
est  importante. 

Dans  le  m£‘me  volume  page  558  lignes  g et  lo  on 
lit  dans  la  lettre  du  chevalier  Ciccolini  a On  doit 
U les  compter  pour  un  jour  entier  » Lisez:  On  doit 
compter  les  deux  dernières  o,  5o  et  o,  ^5  pour  un 
jour  entier. 
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imai  V de  M.  U Baron  de  Zach.  Grand  nombre  Je  questions 
<alenclafOgra{jhi<iiie«  qii'on  aJie«»c  à l’éilitcur  Je  CfUe  Correipon- 
dance,  laç).  On  dcmanile  une  miHlioile  facile  à la  porl>^e^c» 
amalcura  pour  calciiler  Ira  tfm5  Je»  équinoxe»,  i^o.  Nouvelle 
nictlioJe  ai»<?e  et  commwle  Je  calculer  l'inataut  Je  l'équinoxo  mojreit 
Jt  printems,  i3i.Do  IVquitioxe  vrai , pour  le  ticcle  piéapul,  et 
Iti  «ièclc»  pj^’s  , i3a.  Type  du  calcul  île  IVqiiipoac  moyen  et 
vrai  pour  l'un  i Je  noire  ire  chrétienne,  i33.  Pour  l'aiin^e 
duD»  laquelle  s’eat  tenu  le  concile  Ue  Niccc,  1 34- Six  petite»  table» 
pour  faire  ce  calcul.  i35— 138. 

Lmii  VI  Je  M.  le  conteilUr  délai  de  5c^utert.  Nomelle  mélhode 
pour  rëJuire  lea  <li»lancei  lupairc».  Il  ne  la  propose  pat  pour  la 
pratique,  il  ne  la  traite  que  pour  la  tlidorif , iSg.  Donne  une 
formule  clirfcte  et  rigoureuae  pour  la  correction  à appliquer  aiia 
diitancfi  appartntee , (lant  lea  cai,  oii  l'on  ne  calcule  pu»  <liiuc- 
lement  le»  rlialancei  vraies,  140.  Développemens  analytiques  rie 
celle  formule,  i4i  — ijÿ.  Application  à Jea  eaemploa,  et  c»mpu- 
raiion  avec  lea  métlioJea  qui  Jonnent  les  ilialancea  vraiea  rlirecle- 
inent , i48.  Comparé  arec  la  indllioJe  Je  Borda,  1 jq.  Avec  la 
méllioJe  Je  Hornar , i5o.  Ce  qui  reste  à tléairer  ilam  la  méthode 
Je  Uorner , i5i.  On  public  lea  lablea  Je  Horner  Jana  lea  mé- 
ipoircs  Je  l'amirauté  a S,  Peterabourg,  i5a. 

LrrraK  VII  de  D.  Mari.  FerJ.  de  Navarrele.  Lea  oomraunicationa 
litt^rairea  et  aciontifiquea  vont  a'élabliren  Eapagne,  1 53,  M.  Je  iVu- 
varrete  eovoit  plusieurs  ouvruees  importuns  qui  jonneut  connais, 
sance  Jeu  derniers  travuua  liyJrogiupliiques  en  Espagne,  |5|.  L'im- 
pression des  voyages  inédites  de  Chr.  Colomb,  et  d'autres  anciens 
navigateurs  espagnols  avance  toujours.  Les  gravures  des  cartes  y 
apportent  du  retard.  Nouvelles  déeouvertea  dans  les  anciens  ma- 
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nuttriUqwi  n'avaient  tiiffitamtncnt  examiné,  i55.  M.  Je  Zach 

a l’espoir  de  donner  une  ijilition  françaitc  de  l'oiivraRe  de  M.  Je  5a- 
laxar  »ur  l i?Ut  et  le*  progrès  Je  I liydioprapliic  en  Espagne  tlepuii 
ton  origine.  OuTrage  inlcicMant,  mai»  tigt-raie  »ur  la  moiiaichig 
de  U Chine,  lupprimée  avec  beaucoup  Je  toin,  oli  on  pourrait 
te  trouver,  i56. 

Notes  du  Baron  De  Zach.  Donne  un  prëcii  tuccinct  de  la  tavantc 
inlioduction  , que  M.  de  Navarrtie  a mit  à la  télé  de  la  rt-laUon 
du  Toyage  Je  Jeux  goèiclift  etpagnolct  envoyi'ct  pour  reconnatUe 
le  détroit  de  Fuca  , publiée  a Madrid  en  180a  , i5?.  Divcrtct 
tcnialivet  que  let  navigaleuit  ctpagnolt  ont  faiict  pour  d^oiivrir 
un  pattjpe  de  la  mer  atlantique  dont  la  nier  pacifique  , 158. 
llfconnaiMAncpt  mai'itinict  faitet  par  det  moinct.  Let  j^iiilet  en 
coiilrndiclioii  avec  un  amiral  etpagnol,  iSp.  La  dent  JeM  Ac FUurieu 
contre  let  uavigaleiirt  espagnolt.  Récrimination  Je  M.  de  Navar- 
retr  iGo.  L'entrt^e  Je  Fuca  n'élait  pat  une  fable,  elle  eaiste,  qui 
a été  le  premier  naTigalciir  qui  l’a  reliouvi*e  aprèt  Fuca  , 161. 
Fausset  nourcllet  ri^panduet  en  Europe  tor  la  navigation  dans  le 

■ canal  de  Fisca.  Singulière  rencontre  du  capitaine  Kanconere  avec 
un  vaisseau  américain  dans  cet  parages . iGa.  Autre  renconlie 
extraordinaire  de  yancnuvrt  avec  let  deux  goélettes  espagnoles. 
Atlas  qui  accompagne  la  relation  de  ce  voyage  espagnol,  iG3.  la's 
cartes  de  ces  parages  avaient  été  publiées  sept  ant  avant  la  relation 
de  ce  voyage,  16).  Plant  de  plusieurs  ports,  et  autres  gravures  qui 
se  trouvent  dans  cet  atlas,  iG.S,  Comment  les  rétlaclcurs  des  voya- 
ges maritimes  défigurent  et  dénaturent  quelquefois  let  récits  sim- 
ples et  naïfs  des  marins.  Exemples  de  ces  coiitoisions  littéraires,  iGG. 
Discours  historique  de  M.  de  Navamte  sur  la  part  que  les  espa- 
gnols avaient  prisé  aux  guerres  d'outre  mer , et  aux  croisades  de- 
puis le  XI«  jusqu'au  XV*  siècle.  Autre  discours  ilu  métne  auteur 
sur  les  progrès  que  l'art  de  la  navigation  a fait  en  Espagne. 
M.  de  Navamte  revendique  i>  scs  compatriotes  la  priorité  de  l'in- 
vention des  caries  réduites,  167,  Les  espagnols  avaient  déjà  pro- 
posé  dès  l'an  i535  la  méthode  des  distanres  lunaires  pour  trouver 
la  longitude  en  mer.  Ils  l'ont  même  pratiquée  en  tSyg  en  mer, 
pour  corriger  les  longitudes  données  par  l'estime.  Véritable  bis- 
toire  du  fameux  imposteur,  faussaire,  fripon,  voleur,  Maldona<h> , 
qui  prétendit  avoir  découvert  en  i588  le  passage  delà  mer  atlan- 
tique, dans  la  mer  parifîque,  168.  L’abbé  ,émoi'f/n' à Milan  a ré- 
chauffé en  1811  cette  insigne  et  palpable  imposture  en  publiant 
ce  prétendu  voyage  auquel  il  noyait,  et  qu'il  voulait  persuader 
aux  autres.  Le  baron  de  Undenau  l’a  fort  bien  réfuté  , m.-iis 
l’abbé  n’a  pas  voulu  comprendre.  M.  de  Navamte  l’aurait  peiit-étic 
converti , 16g,  Le  nom  du  célèbre  astronome  flamand  Langrenus 
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(fan  tan/fren)  ctlropi^,  RiVluction  Je  cette  luitlion  littéraire. 
BeDKinnfnifn»  sur  le»  bues  qui  ont  tcnri  «le  fondrmfnt  K U 
«instructiun  Je»  fartes  hydrographiqiif»  publicf»  au  <li'p6t  à Ma* 
drid.170.  Let  travaux  dan»  cg  dép6t  eontinufnt  tou^our»  arec 
une  grande  «clivitd.  On  Ta  incowamenl  publifr  plmieuri  nouvel- 
le» cartes,  routier»  et  portulan»,  171.  Calalogue  des  cartel  dg» 
cdlea  de  lEurope  qu'on  a déjà  publié  dan»  ce  dépôt  avec  lenre 
prix  en  franc»,  i;a.  Mémoire  dr  M.  de  Salatar  »ur  lei  pro(;in 
el  r^txt  actuel  de  rhydro|;rapliie  en  Expagne.  M,  De  Zach  » l e»— 
poir  J'en  donner  une  traduction  françaiae,  enrichie  Je  nouvelle» 
adilitionx.  Hixtoire  des  auteurs  de  l'ordre  de»  prdcheuri,  ouTrage 
reroroinemlable,  rempli  dea  notices  littéraire»  trd»-intdre«Mntc»  et 
peu  cnnnuci,  173.  Où  l'on  pourrait  trouver  un  ouvrage  fort  im- 
porlinl  «ur  la  Chine,  mai»  excenivement  rare,  puiiqu'il  « été 
«oinneiiifinent  «uppiimé  par  le»  bons  amis,  17}. 

Lrm.  Vlll  de  M.  U chevalier  louit  CicenUni.  Veut  fermer  la  bon- 
cbe  à jamaix  i toutex  1e«  critique»  »ur  le  tenu  auquel  il  faut 
6xer  le  jour  de  la  fdte  mobile  dei  piques,  i;5.  But  principal  de 
l’i*);li<4.  en  dl.ibli»«ant  lr«  ri'nlc»  qu'on  a aciopide»  depuis.  R:ii«on« 
pour  IrtqiiHIe»  on  n'a  pas  touIu  rendre  celle  f/'te  immobile;  it 
T a de»  aofn  mysli^ips  en  crU.  |^6.  L’dglixe  a lait  iixage  d'une 
mi’lhorle  empirique  à elle,  tout-k-fxit  inildpendante  ilet  mouTf— 
meni  vrai»  ou  luoyent  Jn  eorps  cdlextes,  177.  Elle  vouUit  par-lk 
étouffer  les  tfhinne<  qui  diritnient  l'dijlixe  el  !«•«  Jitpulo  Jfi  parti» 
en  donnant  <le«  règles  ilire»  et  focile»  pour  fixer  unifonn/ment 
le  jour  lie  pique,  178.  L'i^lise  connaimaît  for!  bien  la  non^coii- 
formilé  Je  ce  lyitéme  ivec  le»  moiivemen»  cdle«Ie«,  et  let  erreur» 
qui  en  ri^eultaienl , inaii  elle  y tenait  pour  d'aiitre»  cauie»  ma- 
jeurei,  179.  Celait  pour  iToir  une  règle  6xe  et  facile,  qui  éublit 
nuiforindioent  le  jour  de  pàque,  qii'on  a pliitàt  adhdrd  k ce  sy- 
itème  fictif  et  lirople , qo'au  lytU^roe  Trjj  trop  embrouillé  pour 
tire  généralement  bien  coropri».  Bdforme  du  calendrier  par  Gré- 
goire XIII  en  i58a,  180.  Pluoicur»  MT»ni  critiquèrent  eette  ré- 
forme, maii  il»  nVUient  pu  entn^  danx  ion  ?drit»ble  exprit,  qui 
n'tUit  nullemenl  icientibque,  maii  purement  diwiplinaire.  181. 
Erreuri  de»  lune»  qui  déplacent  la  fête  de  ptque;  pourquoi  og 
n'y  a pa«  eu  tgard  , 183.  Vacillation  lur  le  ternie  de  wHe  ftte. 
Prttendii  «Itpiacenient  d’iin  moi»  entier  «or  ce  jour,  i83.  Le 
public  ne  l'cn  apperçoit  pai.  Explication  de  ce  ea»,  184.  L'dgii»» 
ne  fait  plut  attention  b la  concurrence  de$  ptqucx  de»  chrétiena 
avec  cellct  de»  juif» , l’objet  de  la  dtfenxe  de  ne  pax  cëldbrer  cette 
fête  le  mtme  jour  que  le*  juifi  n'eaixte  plua,  i85.  Autre  cor- 
rection b faire  au  calendrier  grégorien  , propoxte  en  170a  «oua 
CUmtnt  XI,  n'a  point  eu  lieu,  el  pourquoi,  18&  Deux  autrea 
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objectioiu  sur  le  tfms  «le  la  ccli'bralion  Je  lapâqae,  187.  Rfponiei 
A ces  obicclioii».  188.  Iti'iunié  ilc  lous  le»  poinit  de  réforme  du 
calenJi  ief  gn'-sorien , 18^  M.  If  cbevalier  Ciccob'nï  »c  Halte  d'avoir 
i/ponJu  à toutci  le»  obipction»  et  iloiilci  que  l'on  avait  faite*  à 
l’occaiion  <lu  jcHir  ilf  pàniie  de  la  pivicnle  année  i8a5,  IQO. 

Note  du  Baron  de  iCach  Dcm  choacs  à dislinguer  Jani  la  reforme 
du  calrndi'ier  gr^Rorien  ; l'unf  qui  regarde  la  vraie  agnég  «claire 
t»t  parf  ment  aatruiioiniquc , l’aulre  qui  rfjprde  la  célébration  de 
la  félf  de  pique  rat  loulc  gnipiriqiie  et  arbilraire,  ipi.  C'était  la 
raiaoti  pourquoi  le»  protealani  a'oppoaffentà cette i-^forme.Etplicatioa 
du  mot  Hucui  pneus  qui  n'c»t  piopremfnt  d'aucune  langue,  ma» 
la  choae  faille  chex  loule»  lei  nations,  19a.  Les  ctlholiquci  ne 
feiaient  plus  attfption  A la  coiiicidgnce  de  leur»  pique»  a?pc  ccbf» 
det  {uifi,  lo»  proIftUm  y ont  encore  eu  ^rd  Vfri  la  611  du 
Xyill”  liécU'.  Pliisitur»  auvana  du  siOclg  paiaé  et  dmièclc  pre-atnt, 
aiaifnt  opim'a  df  rendre  la  lèle  de»  pAque»  immobile,  iq3.  L« 
prolialans  pi^trndfiit  que  le»  luno  n'avaignl  riien  à faiie  avec  Ira 
pàqiies  de»  clirélicin,  que  ce  n'élait  que  le  re«le  d une  coutume 
judaïque.  Si  le»  navigaleuri  autour  du  moude  lont  obU|^  de 
cëlébicr  deux  foi»  la  fete  de»  pâquea,  iÿ4-  • 

NOUVELLES  et  ANNONCES. 

J LUe  de  Cjpre.  Aucieune  description  de  l’ile  de  Samos  par  un 
archcM-que  grec,  publiée  en  giec  à Londres  en  i68y,  traduite  en 
allemand,  et  réproduite  en  français  à Paris  en  i8aS,  iqS.  Celte 
description  rappelé  une  autre  d'un  éréque  latin  A'Amelitt,  dent 
une  traduction  française  avait  parue  à Pana  en  i6S5,  ig&  Un 
juif  portugais  engage  le  grand-seigneur  A Constantinople  A faire 
la  guerre  aux  vénitiens,  et  de  reconquérir  l'ile  de  Cypre.  Ce 
sultan  ivrogne  veut  faire  ce  juif  roi  de  Cypre.  Ce  qu'étaient  quel- 
quefuis  les  chefs  du  pouvoir  , 197.  La  guerre  de  Cypre.  Prise  do 
Nicosie  et  de  Famagusle.  Mémorable  bataille  de  Lepante.  Lea 
fruits  de  cette  grande  victoire  perdus.  Mauvaise  politique  de  la 
sainte  alliance  de  ce  lemr-IA,  198.  Les  vainqueurs  ne  proBtent 
pas  Oc  leurs  avantages,  ils  se  dispersent,  et  vont  chereher  des 
lauriers  dans  le  repoa  Les  turcs  croyaient  leur  empire  renversé, 
il  I aurait  été,  si  on  sétait  conduit  différemment.  Les  grecs  de 
ce  siècle  avaient  aussi  des  £osari.  des Afaurocni'sfalo,  des  ilfiaufi'r, 
des  Canaris  même  dans  le  sexe,  199.  Héroïsmes  des  dames  cy- 
priules.  Les  anciens  géogiaphes  divisaient  l'ile  de  Cypre  en  neuf 
royaumes,  les  portious  étaient  bien  petites,  aoo.  Cette  Ile  dans 
U coûts  du  trois  siècles  avait  dix-sept  rois  soit  légitimes,  soit  il* 
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l^itimei.  L*«  ducs  de  Savoie , loi»  de  Cypre  par  droit  de  dota- 
tion. Les  rois  de  Sardaigne  avaient  négligé  ce  titre,  yietor-jim»- 
dée  l’a  reprit  en  |633.  Le  doge  de  Venise  y prétendait  par  droit 
de  conquête.  Le  sultan  de  Constantinople  proteste,  parceqii'il 
est  dans  ce  moment , le  seul  beatus  de  ce  royaume.  Grandes  qua- 
lités des  cypriotes  , ce  qui  a fait  que  Vénus  y avait  établie  son 
séjour.  Ils  u>nl\et  chevaliert  français  du  levant;  braves  et  galans; 
ils  ont  encore  du  sang  de  JUssignatu  ei  des  Nerestans , 301.  Les 
tnimaua  véniineux  ne  font  point  de  mal  aux  cypriotes , ils  les 
choyent  et  les  caressent,  303. 

II.  .Vétagry/shes  académiques.  On  n’a  pas  encore  pu  deviner  le  vrai 
siège  cl  le  vrai  nom  du  vice-président  d’une  certaine  académie 
des  sciences.  Le  prix  est  remis,  ao3.  Autre  auteur  A deviner,  qui 
a proposé  des  questions  aslm-ichtyologiques  fort  importantes  et 
très-amusantes  pour  les  oisifs,  30 j.  Encoie  un  auteur,  et  grand 
professeur,  qui  dans  son  ouvrage  sur  l’apparition  des  esprits, 
raconte  fort  gravement,  mais  trèsenniiyeusement , comment  des 
lutins,  ou  des  esprits  follets,  au  milieu  de  la  nuit  avaient  monté 
son  appareil  électrique  tout  démonté,  et  avaient  tait  jouer  la, 
machine,  et  — — le  docteur,  3o5. 

III.  Café.  L'histoire  du  café  complétée.  Manuscrit  arabe  sur  la  dé^ 
fensc  du  c.ifé  faite  aux  musulmans,  306.  M.  Gaf/amf  en  a donné 
un  extrait  en  français  à Caen.  Trois  sortes  de  café  chez  les  ara- 
bes, 3oy.  Comment  l’usage  de  celte  boiuon  est  venu  de  la  Perse 
en  Arabie.  Vertus  de  cette  boisson,  308.  Usage  devenu  hieiilut 
général.  On  en  prenait  dans  les  mosquées,  jusque  dans  celle  de 
la  Mecque.  L’afilucncc  des  pèlerins  n’y  est  plus  si  grande,  elle 
va  toujouis  en  diminuant,  ce  qu’en  pensent  les  tli  ologiens  ma- 
boDsétans,  309.  Le  café  reçoit  une  furieuse  alteinlc  d'un  gouver- 
neur «le  la  Mecque.  Il  défend  d'en  prendre,  comme  contraire  à 
la  loi,  et  comme  contraire  A la  santé.  Médecins  persans  so///ii's(e>, 
combattus  par  un  arabe  érudit,  mais  sans  succès,  310.  Le  sultan 
fait  lever  cette  défense,  mais  on  en  a fait  une  affaiic  de  religion; 
nouvelle  défense  ; elle  a fini  comme  toutes  les  défenses.  Les  mai- 
sons de  café  fermées  à Constantinople  pendant  le  guerre,  à cause 
des  nouvellistes  et  des  craqueiirs  qui  s'y  assemblaient,  311.  Le 
café  est  un  objet  de  grande  dépense  dans  les  maisons  turques  a'' 
Constantinople.  Comment  les  grands  seigneurs  et  les  riches  aro- 
matisent et  parfument  leur  café.  Comment  les  chinois,  les  hol- 
landais et  les  allemands  paifiiment  le  thé.  Essence  d'ambre,  réméiie 
contre  la  surdité  des  vieillaids,  313,  Comment,  et  par  qui,  le 
Café  avait  été  introduit  en  Angleterre,  ai3.  Etait  un  point  de 
réunion  pour  les  royalistes  cbex  un  apothicaire  à ü.iford;  impôt 
!ur  le  café , le  thé  cl  le  chocolat,  par  actes  de  parlement.  Un 
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médecin  hollandai»  vante , prbne  et  recommande  l'ütage  du  ttié 
d'une  roanici'C  exorbilantc;  il  lavait  bien  puiiiquoi,  114.  La  com- 
pagnie dei  Indei  onentaln  lui  triuuiguc  la  lecuiiDaiuance  d'anc 
manière  beaucoup  plui  lubitaiitiellr,  que  ne  Int  la  boiuon  cb 
elle— même.  Lei  malini  pictendcut  que  Ici  liullandais  avaient  (ait 
la  même  choie  pour  In  harei-gi  peci.  Le  cajé  à la  tuUaiie  pnv 
paré  avec  In  écorcei  de  la  fève,  manière  de  le  faire,  ai5.  Com- 
ment lei  arabei  font  le  café  avec  la  poudre  de  la  fève  rôtie.  Aulic 
manière  de  faire  le  lafé,  par  infusion  de  la  fcve  naturelle,  011 
attribue  à cetU  boiiion  dri  grandes  veitui  médicales,  aib.  La 
médecin  fiançaii  eu  a parlé  le  pr,  niier,  manière  de  préparer  et 
café,  317.  Cette  buisson  est  A la  fois  agi<‘able  et  salutaire , ellr 
soutient  les  forces  contre  l'inanition,  ai8.  L'n  célèbre  docteur  é- 
cosrais  recommande  ce  café  naturel  contre  la  gravellc  et  b pieiir, 
cl  le  café  brûlé  contre  l'asthme.  Le  café  épure  les  idées  et  siguu* 
l'esprit;  le  pacha  d'Egypte,  qui  prend  beaucoup  de  café, l'a  auui 
fort  aigu  , puisqu'il  sait  si  bien  se  servir  de  celui  dn  euiopi'cni- 
Il  a fait  introduire,  acclimater  et  cultiver  le  bon  Mocka  en  Eg)P'c. 
d'oU  nous  le  recevrons  de  la  première  main  et  dans  la  plus  graude 
perfection,  319.  Le  café  qne  les  américains  importent  en  Euiope 
de  la  mer  rouge,  n'est  pas  de  la  première  qualité,  il  est  mélaiigi. 
Poids  et  mesures  en  Egypte,  330.  Les  européens  auront  l’obliga- 
tion à un  turc,  de  pouvoir  enfin  bien  aiguiser  leurs  esprits. Cviiii 
des  monnaies  en  Egypte,  aai. 

W.  Fautet  im/ioriantee  a corriger.  Dans  une  lettre  de  M.  Cafocc 
Dans  une  autre  de  M.  le  chevalier  Ciccolini , 333.. 
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LETTRE  IX. 

De  M.  le  Baron  de  Zxcn. 

Gineê,  le  i*'  Man  iSiST.- 

T3ans  le  caliicr  pre’ce’dent  nous  avons  donné  une 
méthode  prompte  et  facile  pour  calculer  le  jour  et 
l'instant  de  l’équinoxe  du  printeras  moyen  et  vrai} 
nous  y avons  dit,  page  i34,  que  d’après  celte  mé- 
thode on  pourrait  également  calculer  les  jours  et  les 
instans  de  l’équinoxe  d’automne,  ainsi  que  de  deux 
solstices  d’été  et  d’hiver,  et  que  nous  en  fairions  le 
sujet  d'une  autre  lettre;  en  voici  l’explication. 

Le  calcul  est  le  même;  les  tables  sont  les  même» 
que  celles  que  nous  avons  données  pages  i35 — 138,  k 
l’exception  de  la  petite  table  IV  qui  est  du  mois  de 
mars,  époque  de  l’équinoxe  du  printems,  et  qui  doit 
Fol.  XII.  ( N.*  III.  ) & 
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être  remplacée  par  la  petite  table  suirante,  qui  ut 
du  mois  de  septembre  > époque  de  l’équinoxe  d'au- 
tomne. 


Ta«l«  IV. 

Mouvement  moyen  du  loleil  en  æptembre. 


Sept. 

Mour.  moy. 

Ap. 

ao 

8*  i9”i3*'3i' 

45- 

ai 

8 ao  ta  3g 

45 

aa 

8 a 1 II  4^ 

45 

a3 

8 aa  10  56 

45 

=4 

8 a3  lo  o4 

45 

La  table  VI  reste  aussi  la  même , quant  aux  équa- 
tions qu’elle  renferme,  à l’exception  que  des  soustrac- 
tisses  qu’elles  ct.iient  pour  l’équinoxe  du  printems, 
elles  deviennent  auditives  pour  l’cquinoxc  d’autonme. 
L’argument  de  cette  table  est  aussi  différent,  ccsl 
alors  le  complément  à tu  signes.  Par  exemple  1 "t" 
gument  VIH*  io°  devient  IIP  ao".  L'argument  IX* î5* 
sera  II*  o5°,  etc.  On  pourrait  facilement  arraiiget 
cette  table  en  changeant  seulement  les  colonnes  des 
argumens  de  la  manière  suivante: 


Pour  ne  pas  eroliaraiscr  le  o'; 
culaleur,  pou»  rèpioduison»  'O 
celte  taille  arrangée  pour  1»>6" 
ment  d’automne. 


Au  lieu 
<te 

On 

mettera 

Arg.  anoni.  ro. 

vm*  O” 

3o“ 

1 1 1 G**  36'  5 1 ' 

1 

29 

I 16  5i  aa 

a 

3o 

1 17  l5  13 

a's 

a 

1 aa  57  I 1 

I 

1 aa  5g  o5 

3u 

iir  0 

1 a3  00  07 
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Table  VI.  A. 


Équations  additives  pour  réduire  t*équinoxe  moyen 
de  l’automne  en  équinoxe  vrai. 


ir 

Arg.  «nom.  in. 

Itl’ 

Aig.  anom.  tn. 

o“ 

i’  i8* 

0“ 

1*  a3''oo'  07" 

t 

1 17  21  16 

1 

1 33  5g  o5 

a 

1 17  4i  37 

a 

I 33  57  II 

3 

1 18  06  Si 

3 

1 33  54  36 

4 

1 18  18  37 

4 

1 33  5o  49 

5 

I 18  49 

5 

I 33  46  30 

6 

1 ig  09  16 

6 

1 33  4>  00 

2 

1 19  38  39 

7 

I 33  34  4g 

8 

I I9  46  ^3 

8 

1 33  37  4<< 

9 

I 30  04  39 

9 

I 33  tg  56 

10 

1 ao  ai  17 

to 

I 33  II  i3 

1- 

I 30  37  l4 

1 1 

1 33  01  4<> 

■ la 

I 30  63  33 

la 

I 31  5i  17 

1 i3 

■ 31  06  4 > 

i3 

1 31  40  0^ 

! '4 

1 ai  ao  09 

• 4 

1 31  38  00 

i5 

1 31  33  49 

i5 

1 31  i5  09 

) i6 

I 31  44 

16 

1 31  01  38 

; *7 

1 31  Ô5  34 

■7 

1 ao  4^ 

i 

1 33  o3  3g 

18 

1 30  3 1 38 

■9 

I 33  i4  36 

'9 

1 30  i5  3i 

ao 

1 33  33  17 

ao 

1 ig  58  36 

ai 

1 33  3o  49 

ai 

1 19  4» 

aa 

1 33  37  33 

aa 

1 19  33  a3 

a3 

1 aa  4^  31 

a3 

1 19  o3  06 

ai 

1 33  48  30 

34 

1 18  43  o3 

a5 

1 33  5s  37 

a5 

1 18  33  l3 

a6 

1 33  5S  43 

36 

1 18  00  36 

1 33  58  OÜ 

1 17  38  18 

aS 

I 33  5g  38 

aà 

1 17  l5  13 

39 

1 a3  00  19 

39 

1 16  5i  33 

3o 

I 33  00  07 

3o 

1 16  36  5i 
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Cela  bien  entendu,  et  fesant  attention  que  dam 
la  table  IV  A , on  prend  la  quantité  à ajouter  aux 
e’poques  de  l’année  pour  les  amener  au  plus  près 
de  6 signes , le  reste  du  calcul  se  fait  comme  pour 
l’équinoxe  de  printems,  comme  on  le  verra  par  le 
type  suivant. 


I Exemple. 

On  demande  le  jour  et  l’instant  de  l’équinoxe 
d’automne  pour  l'année  présente  i8a5  au  méridien 
de  Paris. 


Tab.  I i8a5 ÿ 9”5o'38*. 

Tab.  IV  A ao  •ept,..8  19  i3  3i 

Somme  S ss  5 39  04  09 

6* 

55  5i 

Tab.  V pour  as  bcaret....54  i3 


Apogée  3*9*54  5i* 

^ 

3 09  55  36 

Somme  S 5 39  o4  09 
ÂBom.  moy.  .a  19  08  3i 


1 38 

pour  4°  minutet ...  1 3g 

Donc  l'équinoxe  mojen  arrive,  aeptemb.  ao  A aa''4o' 
Equation  de  la  table  VI  4*  ' 16 


Seplemb.  aa  ao  56 

Ou  sept.  a3  à 8*' 56'  tema  dvil.i 


II  Exemple. 

On  demande  le  jour  et  le  moment  de  l’équinoxe 
d’automne  pour  l'an  1 de  J.  C.  au  méridien  de  Jé- 
rusalem. 


Lépoque  pour  l'an  i (page  i33)=  g*  7*41' a3*  apog.  a’ 8®  3a' 4ÿ 
Tab.  iV  A U septembre 8 aa  10  56 


Somme  S 5 ag  5a  19 
6 


Tab.  V pour  3*' 


7 41 
■ 7 “4 


45 


a 8 33  34 
5 ag  5a  19 

3 al  18  4^ 
Anom.  iDOj.i 


■ pour  7 min  ...  17 
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Donc  l’Àjainoxe  mo3ren  iTautomne  le  a3  septembre  à 3'*07'. , i 
Equation.  Table  \l  J. i 19  33 

34  Septembre  . 33  4'-*  ^ 3{ra,r 
ou  35  Sept.  10  43tem9cir. 

III  Exemple. 

En  qael  jour  et  à quelle  heure  tombera  l’e'quinoxe 
d’aulomae  dans  ranne'c  qu'on  a tenu  le  premier  con- 
cile general  à Nice'e,  où  l'on  a Gxe  le  jour  du  la 
cele’bration  des  pâques^  et  qui  est  l’un  3a5  de  J.  G. 

Epoque  l'an  3a5  à Nicéc  ( p.  i34)  9*10®  9' 3i' Apog.  3’ i4®07' 08" 
Table  IV  M le  30  septembre. 8 19  i3  3i  4^ 

Somme  S 5 39  a3  oa  3 1 4 07  53 

6 5 = 5 39  u3  03 

36' 58"  3 i5  i5  09 

Tab.  V pour  iS’’.  ..  36  58  Anom.  moy. 

Equinoxe  moyen.  Septembre 30  à i5*'o' 

Table  VI  A équation i 31  13 

Equinoxe  rxai.  Septembre 33.  à 13'' 13' A Nicée.i 

lE  Exemple. 

Quand  est-ce  qu’arrivera  le  jour  de  l’e'quinoxe 
d’automne  à Gênes  l’an  1900  de  J.  G.? 

Tab.  I époques. .9*09”4o'35"  Apogée  3’  11®  13'  1 4* 

Tab.  IV  A sept.  ao  ta  3g  4^ 


5 

39  53 

•4 

3 1 1 I 3 59 

Réduct.  A Gènes  tab.  IlL  . . 

. 1 

o5 

S sss  5 39  5t2  09 

Somme  S 5 

'J9  5a 

09 

3 18  39 1 0 

6 

Anom.  moy. 

7 5< 

Tab.  V pour  3 heures. 7 ^4 

37  ■ 

Pour  1 1 minutes  37 

Donc  équinoxe  moyen  septembre. ...  ai  A 3^  11' 

Tab.  VI  A équation -fs...  t 33  ta 

Vrai  équin,  d'automne , septem a3  A i'*a3'  A Gènes. 
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Ayant  calcule  le  teœs  de  lequinoxe  du  printems, 
on  peut  loul-dc-suite  avoir  celui  de  lequinoxe  d’au- 
tomne, sans  faire  ce  calcul  par  les  tables.  Il  ne 
faut  pour  cela  que  connaître  l’espace  du  tems  écoule 
d’un  équinoxe  à l’autre.  D’après  les  observations  et 
les  tables  solaires  les  plus  modernes,  on  a trouvé  que 
du  printems  à l’automne,  il  y a 186  jours  11  heures 
ao  minutes , on  n’a  alors  qu’à  les  ajouter  au  tems 
de  l’équinoxe  du  printems,  pour  avoir  de-suite  celui 
de  l’équinoxe  d’automne.  Par  exemple,  nous  avons 
trouvé  page  i3a  du  cahier  précédent,  que  l’an  i8i5 
l’instant  du  vrai  équinoxe  de  printems  avait  lieu  à 
Paris  le  ao  mars  à 9''  36'  c’est-à-dire  80  jours  de 


l’année  à 

Ajouter,  l’intervalle 186  ii  ao 


On  aura  l’équinoxe  d’automne  ....  a66’  à ao''  56 

ou  le  aa  septembre  à ao  56 

Exactement  comme  nous  l’avons  trouvé  ci-dessus 
par  le  calcul  de  nos  petites  tables. 

On  SC  tromperait  très-fort,  si  de  l’équinoxe  d au- 
tomne on  voudrait  trouver  celui  du  printems  suivant 
la  même  manière,  c’est-à-dire,  en  y employant  le 
même  intervalle. 


Les  inégalités  du  mouvement  de  notre  terre  cfi 
produit  nécessairement  une  dans  cet  intervalle , et  si 
celui  du  printems  à l’automne  est,  comme  nous  l'avons 

dit,  de i86i  ti"2o’ 

Celui  de  l’automne  au  printems  n’est 
que  de tj®  t8  99 


La  différence  est  de. 


7I  i6"5t’ 


Ainsi  si  l’on  voulait  déduire  du  tems 
de  l’équinoxe  d’automne  de  l’an  ibaÿ 
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^uc  nous  avons  trouvé ao*’  56' 

Celui  du  printems  l8a6,  il  faudrait 
ajouter 17®  ^9 

Somme.  .....  44^ 

Otant  une  année.  . . . 365 

Reste  pour  l’instant  de  l’équinoxe  du 
printems 80  i5  a5 

C’est-à-dire  le  tems  de  cet  équinoxe 
en  1826 ao  Mars  i5  a5. 

On  trouverait  la  même  chose  en  calculant  ce  tems 
de  l’équinoxe  par  nos  tables. 

La  terre  parcoure  les  36o  degrés  de  son  orbite 
en  365  jours,  5 heures,  48  minutes,  5o  secondes; 
si  ce  mouvement  était  uniforme,  ce  qu’il  n’est  pas, 
la  moitié  de  ce  tems  serait  l’intervalle  d’un  équinoxe 
à l'autre,  c’est-à-dire  182  jours,  i4'*  54’  25",  mais 
l’inégalité  de  ce  mouvement  fait  que  du  printems  à 
l’automne  cet  intervalle  uniforme  est  trop  court  de 
3 jours,  20  heures,  26  minutes,  et  l’intervalle  de 
l’automne  au  printems  trop  long  de  cette  même  quan- 
tité, ce  qui  fait  la  différence  de  7 jours,  i6‘‘  5l', 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Les  anciens , prévenus  d’idées  chimériques  de  per- 
fection qu’ils  croyaient  de  l’essence  des  choses  célestes, 
étaient  effectivement  dans  la  persuasion  que  tous  les 
mouvemens  célestes  étaient  uniformes,  circulaires  et 
égaux;  ils  n’avaient  pas  des  observations  assez  exactes 
pour  déterminer  ces  inégalités.  Cette  idée  de  perfec- 
tions célestes  n’avait  pas  même  abandonné  les  mo- 
dernes. Kepler  lui-même,  qui  cependant  avait  été  le 
premier  à trouver  quejes  orbites  des  planètes  ne  sont 
pas  circulaires,  mais  elliptiques,  cherchait  les  lois  de 
leurs  mouvemens  et  de  leurs  distances  au  soleil,  dans 
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In  regularilc  des  corps  ge'ometriques  et  des  proportions 
harmoniques. 

Lorsqu'on  ne  trourait  pas  dans  le  ciel  les  choses 
telles  qu’on  les  avait  arrangées  dans  l'imagination, 
on  allait  chercher  ces  perfections  imaginaires  dans 
un  autre  tems  et  dans  d’autres  circonstances.  C’est 
ainsi  que  Thomas  Burnet  dans  sa  Thvoria  Telluris 
sacra  (*)^  a pense'  qu'au  commencement  du  monde, 
l’équateur  était  dans  le  plan  de  l’écliptique,  et  que 
par  conséquent  l’équinoxe  était  alors  perpétuel,  mais 
que  le  déluge  ayant  rendu  le  globe  terrestre  fort 
inégal , par  la  formation  de  hautes  montagnes , des 
mers,  des  minéraux,  des  métaux,  il  en  perdit  son 
équilibre,  et  que  son  axe,  qui  était  perpendiculaire 
au  plan  de  l’écliptique,  devint  depuis  oblique;  c'est 
d’où  vient  la  succession  des  saisons,  ce  qui  n'est  que 


(■)  Le  vrai  titre  Je  cet  ouvrage  est.-  Teüurît  Theoria  sacra, orbit 
nostri  originem  H mutationts  generales,  quas  aut  jam  subiit  aut 
olim  subilurus  est,  complectens.  Lnndini  iTiSi  in-4  “ Le  roi  Charlci 
le  lit  traduire  en  anglaia,  on  en  a depuis  fait  des  traductions  dins 
toutes  les  tangues,  et  plusieurs  Mitions  à Londres,  h Paris,  à Ani- 
stcrd.ini , i>  Francfort , à Hambourg.  Cette  dernière  est  une  traduction 
en  allemand.  Cet  ouvrage  a été  réfuté  par  plusieurs  savana  même 
de  son  tems.  Erasme  fEarren  lui  opposa  un  ouvrage  intitulé  Geo* 
Ingia,  et  Burnet  lui  répliqua  d.sns  un  écrit  qui  porte  le  titre:  Bt- 
sponsnt  ad  objectinnes  Erasmi  IVarren.  Peu  après  il  publia 
yiixhneiogiac  phihsophicae  , sive  duclrina  antiqua  de  rerum  origi- 
Tiitms , en  Jeux  livres,  dont  le  dernier  est  une  espèce  de  commentaire 
aur  l.r  théorie  de  la  terre.  Il  .i  trouvé  un  autre  critique  plus  savant 
encore  dans  le  c>'lébre  docteur  Kcill , professeur  à Oxford,  et  le 
grand  ami  de  Newton.  Son  ouvrage,  dn  examination  of  burnets 
theory  of  the  earth , with  some  remarks  on  M.  fEhiston  s new 
Tluory  oj  the  earth,  a eu  deux  éditions,  l’une  en  iGg8,  l'autre  en 
Le  célèbre  Pline  français  a aussi  réfuté  ces  systèmes,  mais  on 
a réduit  toutes  ces  rêveries  à leur  juste  valeur,  pour  en  substitues 
d'autres  qui  ne  vaillent  pas  mieux;  on  trouve  même  Ic  célèbre 
dans  les  raiigs.^ 
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leffet  d’un  mécanisme  du  mouvement  de  notre  terra 
d’un  tropique  à l'autre. 

Les  poètes  avaient  rcve's  la  même  chose  de  l'âge  d’or. 
Ovide  dans  son  premier  livre  des  Métamorphoses, 
V.  107,  dit; 

Fer  erat  aeternum  placidique  tepenlibus  auris 

Mulcebant  Ziephyri  natos  sirie  semine  Jlores. 

Virgile  dans  ses  Georg.  //,  149,  336 , parle  aussi 
de  ce  printems  perpétuel  et  l’appcle  Fer  assiduum. 
Horace  11  od.  6,  17,  lui  donne  1 épithète  de  Fer 
longum.  Mais  tout  cela  n’avait  de  fondement  que 
dans  la  verve  poétique,  cette  opinion  au  contraire 
qui  n’est  fondée  sur  aucun  principe  physique  ni  suc 
aucun  fait  historique,  est  formellement  contredite  par 
Un  passage  de  la  Genèse  chap.  VIII,  v.  aa,  où  Dieu  dit: 

a Tant  que  la  terre  sera^  les  semailles  et  les 
« moissons , le  froid  et  le  chaud ^ l'èlé  et  l'hiver, 
« le  jour  et  la  nuit,  ne  cesseront  pas.  » Ces  paroles 
marquent  que  l’ordre  qui  avait  précédé  le  déluge 
allait  être  rétabli. 

Voici  encore  un  autre  moyen  de  déterminer  l’ins- 
tant de  l’équinoxe,  lorsqu’on  .a  une  fois  celui  d'une 
certaine  année  donné;  on  en  peut  déduire  les  équi- 
noxes de  toutes  autres  années  quelconques. 

Soit  à cet  effet,  la  longueur  de  l’année  tropique 
365  jours,  5 heures,  4^  minutes,  5o  secondes  = a. 

La  longueur  d’une  année  civile  commune  de  365 
jours  = ft. 

On  aura  a — b = 5*‘  4^'  5o.* 

Soit  l’instant  d’un  équinoxe  calculé  pour  une  cer- 
taine année  donnée 

Le  nombre  d'années  écoulées  depuis  le  tems  de 
l’équinoxe  donné  à celui  que  l’on  cherche  = n. 

Le  nombre  des  jours  bissexlils  contenu  dans  cet 
intervalle  de  tems°»c. 
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Le  tenus  e'coule  en  anne'es  tropiques  sera=au 

eu  anne’es  civiles  ....  ^=bn  c. 

La  différence  de  ces  deux  teins  sera  an — bn — c=— > 
n (a — b)  — c;  et  puisque  a — b—5'‘  48'  5o"  cette  dif- 
férence sera  /»  ( 5’’  48’  5o") — c,  laquelle  ajoute'e  ou 
rctraucbe'c  du  tems  de  l'equinose  donne  = donnera 
Je  tems  de  l'equinoxe  cherche  selon  qu^il  sera  pour  une 
année  passe'e  ou  à venir  après  l’équinoxe  donné.  C’est- 
à-dire,  p.  une  année  à venir  ce  sera  ni — c-f-(5*‘48'  5o*)/» 
p.  une  année  passée d-\-c — (S**  48' 5o")n. 

Si  l’année  pour  laquelle  on  a donné  l’instant  de 
l’équinoxe  est  une  aunée  bissextile,  on  divise  1e  nom- 
bre d’aunées  écoulées  entre  l’année  donnée  et  l’année 
cherchée  par  4>  pour  avoir  le  nombre  des  joursbis- 
sextils=^c.  Si  c’ést  une  année  commune,  on  rétran- 
chera du  nombre  d'aiinées  écoulées  autant  d'unités 
que  l'année  cherchée  sera  éloignée  de  l'année  bis- 
sextile suivante,  le  reste  divisé  par  4 ot  ajoutant  une 
unité  au 'quotient,  donnera  le  nombre  c des  jours 
bissextils. 

Si  dans  le  nombre  n d’années  écoulées  il  se  trouve 
une  année  séculaire,  laquelle,  comme  l’on  sait,  dans 
le  calendrier  grégorien  est  une  année  commune , on 
diminuera  le  nombre  des  jours  bissextils  d’une  unité. 

Quelques  exemples  mettcront  au  fait  de  ce  calcul. 

I Exemple. 

Dans  les  éphémérides  astronomiques  de  Milan  pour 
l’an  i8o8  qui  est  bissextile;  on  trouve  l’entrée  du 
soleil  dans  le  bélier,  c’est-à-dire  le  commencement 
du  priiitenis  marqué  le  20  mars  à ^=d.  On 
demande  quand  cette  même  entrée  aura  lieu,  ou  bien 
à quel  instant  commencera  le  priutems  l’annce  pré- 
sente i82Ô? 
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De  1808  à i8a5  se  sont  ecoul«îs  17  ans  = n. 
L’annee  1808  claut  bissextile,  il  n’y  a rien  à retran- 
cher (le  ce  nombre  selon  le  pre’ceple,  donc,  divisé 
par  4 > il  donne  4 pour  quotient  ==■  c.  Ainsi  le  type 
(lu  calcul  selon  la  formule  d — c -j-  (5''  4®  5û"  ) n 
sera  comme  ci-contrc: 

d = 20—”  7’’o4' 

c 

rf_c=i6  ^'■oV 
+(5''48f5o")  i;=4  a 5o 

Mars  20  g 54  équinoxe  du  printems  en  iSaS. 

30  9 55  Les  épliémcriilct  de  Milaa  marquent 


JI  Exemple. 

L’équinoxe  d’automne  est  marqué  dans  les  c’plic- 
mc’rides  de  Milan  pour  l’an  1809  le  a3  septembre- 
à o''i8’,  on  demande  l’instant  de  cet  équinoxe  dans 
l’année  i8a5  ? 

Le  nombre  d’années  écoulées  est  16  = n.  Puisque 
l’année  donnée  1809  est  commune,  et  qu’elle  est 
éloignée  3 ans  de  l’année  bissextile  (jiii  suit,  on  a 

selon  le  précepte  h * “ 4'  Ainsi  le  type 

du  calcul  est: 

L'an  1809 Sept.  23  o'' 18' équinoxe  d'automne. 

— 4 jours 

19  — O**  18' 

+{i'‘43'5o")  X 16  3 ai  I 

1825  Sept aa  ai  19  équin,  d'automne 

Q3  21  18  Les  épbém.  de  Milan. 

///  Exemple. 

L’année  1701  a été  la  première  année  du  nouveau 
style,  dans  laquelle  on  a calcule  à Paris  la  Con- 
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a4o 

naissance  des  tems  ; on  est  curieux  de  voir  quelle 
a e'té  l’erreur  dans  ce  tems  sur  les  instans  des  deux 
e'quinozes  du  priutems  et  de  l’automne  étant  donnés 
ceux  dans  la  Connaissance  des  tems  de  la  présente 
année  i8a5  ? 

L'année  donnée  étant  antérieure  à celle  dont  on 
cherche  les  équinoxes,  les  opérations  se  font  en  sens 
contraire. 

Le  nombre  d'années  écoulées  est  1^4,  et  puisque 
l'an  i8x5  est  le  troisième  arant  le  bissextil,  on  aura 

— I =<  3o  = c.  La  formule  en  ce  cas  est 
d + c — ( 5‘‘48'  So")  n. 

Donc  d - - Man  ao  leloo  C.  d.  t.  i8a$ 

+ c = +3“ 

ôo  9 a8 

— (5**  48' 5o")  X 1 3 4— 3o  O 55 
Man  30  8'*  33' 

30  8 o5  selon  la  C.  d.  t.  de  1701 , p.  38 
Erreur  38'. 

On  aura  de-suite  l'équinoxe  d'automne. 

1835  selon  la  C.  d.  tsept.  a3  8*'5i'=  d 
c = -H  3o 

5*'48'5o"  ) X 134  — 3o  O 55 

Sept.  33  7 56  équinoxe  d’automne  en  170V. 

33  8 37  La  C d.  t.  de  cette  année. 

Erreur. . . 4>' 

Pour  épargner  aux  calculateurs  la  peine  de  mul- 
tiplier les  5'’48'5o"par  un  grand  nombre  d’annéc.s, 
la  table  suivante  des  multiples  en  abrégera  le  calcul. 
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Table  des  multiples  de  5''48 


2^1 


i 

e 

e 

< 

J.’  h.  ' * 

S 

*4* 

e 

e 

J.*  h.  ' • 

y 

s 

a 

-c 

J * h.  ' • 

1 

1 o5  30 

10 

a 10  08  ao 

100 

□4  o5  a3  ao 

a 

0 1 1 3;  4° 

ao 

4 ao  16  4» 

aoo 

48  10  4^  4*^ 

3 

0 17  a6  3o 

3o 

06  aS  00 

3oo 

7a  16  10  00 

4 

0 a3  i5  ao 

40 

9 16  33  ao 

4oo 

96  ai  33  ao 

5 

I o5  04  10 

5o 

la  03  4>  4° 

5oo 

lai  oa  56  4o 

6 

I i«  53  00 

60 

■4  la  5o  00 

600 

145  08  ao  00 

2 

1 16  4<  5o 

70 

16  aa  68  ao 

700 

169  |3  4J  30 

8 

1 aa  3o  40 

80 

19  09  06  4<> 

800 

193  19  06  4<> 

9 

3 04  19  3o 

90 

ai  19  iS  00 

900 

a 18  00  3o  00 

10 

a 10  08  ao 

100 

a4  o5  a3  ao 

1000 

a4a  o5  53  ao 

IV  Exemple. 

L'équinoxe  de  l'automne  ayant  été  calculé  plua 
haut  au  méridien  de  Paris  pour  l’an  i8a5,  on  a 
trouvé  que  l'instant  que  le  soleil  entrera  ce  point 
sera  le  aa  septembre  à ao'’5G'.  On  demande  quel 
sera  cet  instant  l'an  3a5  de  J.  G.  époque  du  concile 
de  Nicée  ? 

L'époque  doanée  en  i8s5  e«t , septembre.,  sa  a ao^56'.  N.  S.j 
Réduction  au  calendrier  Julien la 


10 

Septao 

56 

i8a5— 3a5  = 1 

i5oo— 3 4*  > 

..3,5 

4 

385 

ao 

56 

Tab.des  multiples 

iooo*“*==a4a^  o5*  53'  ao*  j 

[ 

5oo  ssiai  oa  56  4"  j 

1 363 

8 

5o 

aa  Sept  13^06' à Paris 

Nous  l’avons  tronvé  plus  haut aa  — la  la  k Nie. 

Le  calcul  des  solstices  d’été  et  d’hiver  sera  traité 
dans  une  troisième  lettre. 
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LETTRE  X. 
De  M.  H ORNE  R* 


Zuric,  le  lO  mers  iSai^i 


remarques  judicieuses , que  M.  Duhamel  vient 
de  publier  dans  voire  excellent  recueil  sur  les  avan- 
tages et  les  de'fauts  de  ma  méthode  pour  réduire  les 
distances  lunaires  , m’ont  vivement  intéressé.  Elles 
prouvent  à l’évidence  , ce  que  j'avais  avancé  dans 
Je  vol.  VI.  pag.  536  de  votre  Corresp.  astron. , sa- 
voir, qu’un  observateur  capable  de  faire  des  obser- 
vations exactes  ne  saurait  omettre  de  faire  attenüon 
à l’état  du  baromètre  et  du  thermomètre.  S'il  n’a  pas 
de  baromètre,  il  doit  au  moins  avoir  égard  à la  tem- 
pérature, quand  même  il  ne  pourrait  le  faire  autre- 
ment que  ( comme  le  conseille  un  auteur  anglais  ) 
hy  the  thermometer  of  your  feeling.  II  paraît,  que  le 
besoin  d’une  correction  relative  à la  densité  de  l’air 
s’est  présenté  à-Ia-fois  à plusieurs  personnes  ; car 
M.  de  Schubert,  en  fesant  un  rapport  sur  cette  mé- 
thode à l’amirauté  de  S.‘  Pétersbourg  (*),  l'a  également 
trouvée  digne  d’y  ajouter  une  table  pour  corriger 
les  réfractions.  Je  l’avais  fait  de  mon  côté  déjà  long- 
tenis , en  appliquant  celle  correction  au  résultat  des 
tables  V.  et  VI.  de  mon  opuscule  (ou  Correspondance 


ü Voy.  vol.  Xn,  page  lîg. 
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astronomique  vol.  VII.  pag.  >74)*  table,  quoi- 
que de  peu  detendue,  est  d’un  usage  facile  et  aussi 
exacte,  que  toute  autre.  Vous  la  trouverez  ici  incluse. 

M.  Duhamel  pense,  qu’il  faudroit  donner  mes  ta- 
bles en  dixièmes  de  seconde.  Certainement  une  mé- 
thode, qui  est  susceptible  de  toute  rigueur,  ne  saurait 
sacrifier  cet  avantage.  Outre  cela  le  démembrement 
des  corrections  exige  une  plus  grande  précision  pour 
e'viter  les  erreurs,  qui  proviennent  de  l’accumulation 
de  tant  de  petits  termes.  Cependant  1’  incertitude 
sur  la  véritable  température  de  l’air  estimée  diffé- 
remment suivant  la  bonté  et  la  position  du  thermo- 
mètre, l’influence  de  la  troisième  décimale  dans  la 
table  des  facteurs , les  erreurs  presque  inévitables 
de  l’observation  et  des  instrumens  (*)  me  'semblent 
proscrire  ces  dixièmes  d’un  calcul,  qui  le  plus  sou- 
vent se  fait  à la  hâte  et  dans  une  situation  fort  dif- 
férente de  celle  d’un  calculateur  tranquille.  Si  l’on 
veut  porter  l’exactitude  jusqu'aux  dixièmes  de  secon- 
des, il  ne  suffit  pas  de  corriger  la  valeur  r par  le 
baromètre  et  le  thermomètre , il  faut  apporter  les 
mêmes  soins  nu  résultat  des  tables  III  et  IV  parce 
quelles  supposent  un  facteur  constant  (109"  p.  ex.) 

CO».  L'  cos.  S'  1 e • 1 

«=»  ; — I : cependant  ce  lacicur  varie  de 

CO».  L CO».  O *• 

quelques  secondes  suivant  la  hauteur  de  l’astre  , et 
sur-tout  suivant  sa  parallaxe,  Inqnelle  chez  les  pla- 
nètes peut  approcher  de  trente  secondes;  il  varie  de 
même  d’après  l’état  du  baromètre  et  du  thermomètre. 
J’avais  tenu  compte  de  ces  corrections  dans  mon 
premier  mémoire  (^Corresp.  astron.  vol.  VI,  p.  52^.) 


f)  Vojrei  la  rrmarqiii*  pag.  g ile  ma  Millioà*  court*  tt  faeil*  *tc, 
•«  Corrttp.  atron.  voU  VU.  p.  167. 
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hu  moyen  de  quatre  tables  (Tab.  III  soleil  et  lune. 
IV  baron),  et  V therm.  ) Daus  le  cas  d’une  eitréme 
pre'cisiou  il  faut  ensuite  corriger  les  demi-diamètres 
du  soleil  et  de  la  lune  pour  l'accourcissement  causé 
par  la  réfraction  selon  l'inclinaison  de  l'arc  de  dis- 
tance; correction  qui  dcvicut  importante  sous  les  tro- 
piques, où  les  deux  astres  sc  présentent  souvent  dans 
le  même  vertical.  Pour  avoir  la  distance,  telle  qu'elle 
serait  vue  du  centre  de  la  terre,  il  faut  encore  la 
corriger  pour  l’aplatissement.  On  y arrive  ou  en  cber- 
chant  les  azimutlis  des  astres,  ou  eu  corrigeant  les 
hauteurs  selon  l’effet  de  l’angle  de  la  verticale  et  du 
rayon  de  la  terre.  La  table  VI  de  mou  premier  mé- 
moire doit  faciliter  cette  opération. 

Je  ne  disconviens  pas,  que  dans  des  cas  d’impor- 
tance , si  tous  les  élémens  du  calcul  méritent  une 
confiance  supérieure,  ou  fasse  bien  de  porter  son  at- 
tention jusqu’aux  dixièmes  de  secondes.  Mais  alors 
il  vaudra  peut-être  mieux  de  quitter  cet  amas  de 
tables  et  des  corrections  subsidiaires  , en  se  servant 
de  la  formule  suivante:  soit  D la  distance,  H la 
hauteur  plus  grande,  h la  hauteur  plus  petite,  Af 
la  somme  de  ces  hauteurs,  T leur  différence;  B la 
réfraction  corrigée  ( moins  la  parallaxe  , si  c'est  le 
soleil  ou  nne  planète  que  l’on  a observée)  pour  l’astre 
supérieur,  r la  même  chose  pour  l’astre  Inférieur, 
on  a 

cot.  I D cot.  î !H  tang.  I T •=  tang.  Ff 

tang.  (i  Z>  -J-  ) tang.  h X f—  eorrection  a. 

(i  ^ lang.^X^=  correction  b. 

a est  toujours  positif;  b est  négatif,  si  î D, 
positif,  si  iV  ^ l D.  Il  suffit  de  prendre  quatre  dé- 
cimales. 


I 
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Prenons  l'exemple  de  M.  Duhamel-,  nous  aurons 


: = 

5o’; 

D = 75"  40’ 

réfr.'©  —.par. 

= 9'  8»,  3=  R 

' =3  h ta  5 

4°  ; 

;D=  37  5o  l cot.  9,1098 

réfr.  5) 

3a,  4—  r 

31=67 

3o 

lAf=  33  45  1 cot  0,1771 

10 

{ 7*=  a8  5 l tang.  9,7'a7a 

A =45'’ 

48' 

l tang.  0,01  ai 

D=37 

5o-4- 

0+N=83 

38 

/ tang.  o,95a4  ( î />  — 

Rf)  = 7*  58' 

/ tang.  9)|4^o 

A=  5 

40 

l Ung.  8,9966 

//  = 6i  5o 

l Ung.  0,1913 

iBgle  5 = a7 

i3 

l cou.  9,9490  Angle 

Z = 7.4  5i 

1 ton.  9.1173 

l R 3,7390 

l r 1 ,5 1 1 <) 

a =a+  8' 

9*^ 

1. 

i a a, 6880 

» r « - 

i = — 0'  8",5 

t_ 

/ b 

r -..a 

a — b ^ "j'  5g*,  i ==»  correction  clierchée.  b est 
négatif,  parceque  N [ D. 


Tableau  du  même  calcnl  d’après  mes  anciennes 
tables.  Corresp.  astron.j  vol.  VI,  pag.  5a6. 


D = î5"39'3o';  l 6i*5o' 
5 5 4o 

r56  lo 


réfr.  rooy.  o'  3o*,8 
réfr. — par.  8 4^,6 

r = 8 1 5, 8 


Table  I.  Arg.  D....  86, 'a 
7!. ..59, a 


Tab.  III.  Arg.  5 — o,  oS^ 
Z o,  oaS 


ay,  o 

Tab.II.Arg.Detr+  8,3 
35,3 

35’,3  X o,o35  = + 1,8 

36,5 
r'=  7'aa,o 
Correction  chercbée  7 58, 5 


— o,  o 1 a 
Tab.  IV.  Barom.  -4-  o,  oa6 

....  V.  Thenn.  -4-  o,  oa  1 
Facteur -+-  o,  o35 

x6o«  = 5i’,45x8',a6=4a5".o 

SID.  D 

= 7’  5,*o 

Barom + 8,8  Tab.  L..^., 

Tberm. ....  -4“  8,  a B. , 


7 aa,o 

Nous  trouvons  un  exemple  du  cas  contraire  dans 
une  observation,  que  j'avais  faite  dans  la  mer  du 
sud,  le  u4  sept.  i8o4  ( voyez  mon  premier  mémoire, 
pag.  i5).  Il  nous  fera  voir,  que  la  hauteur  des 
Vol.  XII.  ( N.»  III.  ) T 
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aslres  et  létal  de  l’atmosphère  exercent  une  in- 
fluence sensible  non-seulement  sur  la  diffe'rence  des 
réfractions  mais  aussi  sur  le  facteur  constant, 
qur  sert  de  base  à la  table  III. 

S 5 4” 43' Z)  = loC'Sj' 44"- Baiom.  17*7  Z Therro.  Ràiuin.  + *'">5 
Z 11  i4  53“a8',8  t coU9,865o  rifr.  4'49.'a  — ®'4‘.*» 

MG5  57  ! flf  3a  58,5  icot.0,1879  bar.—  5, a par.  — 0,7 


T 43  29  i 2’  ' *«•  9.Co°7  thfr.—  16,8 

JVa4  .5 Mg.  9.6536  r=4'27,”2 


• 0 53  ag 

K+'Pn  44  

i4  * *g-  9' 7479  * 

//  54  43  l Ig.  O,  i5oi 

Z 37  44  ^ 

i Zl. .. . 1. 5a5o 


l tg.  0, 66a6 

I ii”i4'i  tg.  9,a98o 

l CO*  9, 9606 
/ r . . a,  4268 

4'  4»'°  ^ “ ®>^®74 


therm.  — a,  r 

o'38,'4 

par.  © — 4.9 

fl  = o’  33,*5 

« a4“a'=  Z 


I b i,4’^>  4—  26,5 

a 4.  Z 4’3o,*5  = Corr.  cherchée. 

D’après  mes  anciennes  tables  on  a 
O = i«6®57'44"  s = 54°43’  réfr.-par.  36’,3  / tin.  T 9,8377 
Z = Il  i4  réfr.  4 49.»  Ctûo.D  0,0193 

T—  43  29  r ==  4 12,9.... log.  r 2,4029 

a,  2599 
3’  a,’o 


Tab.  I.  Arg.  Ih=  1 49."‘  lU®  — ®>  °4o 

r—  44, 3 fi  • • • -i-o>»®9 

k>4,8  Tab.  IV  bar.  —o,  oaa 


bar.  — 3,uTab.l 
ther.  — 10,6  .... 
a 48,2 


Tab.  Il  O et  r -1-12,3  ....  V therm.  0,072 


À. 

B. 


117,1  Som.  de*  tact  — O,  I a5 

— «,ia5  X 117"=°— >4. 7 

102, 4 Correction  cherchés. 


I 42.4 

4'3o",6 
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Si  je  crois,  qu'il  ne  vnul  pas  la  peine  d’allonger 
trop  le  calcul  des  distances  pour  obtenir  une  préci- 
sion, qui  souvent  n'est  qu’illusoire,  et  que  pour  l’u- 
sage  commun  des  marins  il  vaut  mieux  de  s’abstenir 
des  dixiémes  de  seconde  , qui  rendent  l’usage  des 
tables  fatigant  et  l'interpolation  difûcile,  j’adopte 
entièrement  l'opinion  de  M.  Duhamel  de  donner  à 
ces  tables  bien  plus  d'étendue.  On  e’pargne  par-là 
an  calculateur  beaucoup  de  tems  et  de  peine,  et  on 
diminue  en  quelque  sorte  l'ambiguite’  qui^  règne  tou- 
jours sur  la  vraie  valeur  du  dernier  chiffre  d'un 
terme.  Je  pense  donc  de  refaire  entièrement  mes 
tables  sur  une  échelle  plus  grande,  et  d’y  ajouter 
quelques  autres  tables  nouvelles.  J’adopterai  les  nou- 
velles tables  de  réfraction  de  M.  Bessel , consignées 
dans  votre  Corresp.  aslron.  vol.  VIII,  pag.  44'^  > 
vol.  IX,  pag.  117,  et  je  tâcherai  d’arranger  le  tout 
de  manière  que  mes  tables  puissent  servir  également 
pour  un  calcul  expéditif  et  superhciel , que  pour  une 
réduction  tout-à-fait  rigoureuse.  J’y  joindrai , peut- 
être,  un  petit  volume  de  tables,  dont  j’ai  commencé 
la  construction  dans  l’intention  de  dispenser  les  ma- 
rins entièrement  de  l’usage  des  lignes  trigonomé- 
triques  dans  le  calcul  des  parallaxes. 

En  parlant  des  méthodes  pour  réduire  les  distances 
lunaires,  je  dois  vous  dire  nn  mol  sur  un  moyen 
mécanique  d’opérer  cette  réduction , inventé  par  le 
capitaine  anglais  D.  Thomson.  C’est  une  Sliding 
rule  ou  règle  logarithmique  longue  de  trois  pieds 
anglais.  Elle  est  accompagnée  d’un  volume  in  gr-'S”, 
contenant  a4  pages  de  texte,  et  64  pages  de  tables 
en  petits  caractères.  En  voici  le  titre:  The  descri- 
ption and  use  of  the  longitude  scale  or  lunar  cor- 
rector , for  readily  clearing  the  apparent  lunar  di- 
stances fron  the  effèct  of  parallax  and  refraction 
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wid  for  finding  the  apparent  lime  from  the  altitude 
qf  lhe  sun  ur  a star,  by  David  Thomson.  Second 
édition  gveatly  improved.  London  i8a3.  8.  Je  n’ea- 
trcrai  pas  ici  dans  le  detail  de  la  construction  de 
l'instruiucnt,  ni  de  son  usage;  je  me  bornerai  à 
vous  dire  ( ce  que  l’auteur  a pris  garde  de  deeéler 
à ses  lecteurs  ) que  ce  u’est  que  la  méthode  d!Elford 
adopte’e  au  Sliding  rule.  On  cherche  d’abord  les 
deux  corrections  pour  la  parallaxe  au  moyen  de  Vins* 
trument  avec  les  hauteurs  et  la  distance  apparentes. 
Ensuite  on  trouve  dans  ce  livre  une  troisième  cor- 
rection , qui  contient  dans  un  seul  terme  l’effet  de 
la  réfraction  et  les  secondes  d’erreur,  qui  de'coulent 
du  proce’dé  fautif  de  cette  méthode.  C’est  une  table 
semblable  à celle  A'Elford , mais  étendue  sur  4^  P^* 
ges  : elle  a pour  argument  les  hauteurs  des  deux 
astres,  et  va  depuis  28“  jusqu'à  120*  pour  tous  les 
quatre  degrés  de  distances.  L'auteur  avoue  que  la 
construction  de  cette  table,  à la  vérité  incompara> 
blcmcnt  plus  exacte  que  celle  A’Elford,  lui  a coûté 
beaucoup  d’ouvrage.  Pour  les  distances  entre  88*  4^ 
et  91°  i5’  on  est  obligé  de  chercher  la  seconde  cor- 
rection par  le  calcul,  parce  qu’il  a été  impossible 
de  tracer  sur  la  règle  une  tangente  aussi  grande. 
M.  Thomson  a suppléé  à ce  défaut  par  une  petite 
table,  qui  contient  les  logarithmes  Ae  p , de  sin.  Z, 
tang.  D à trois  décimales.  L'unité  du  logarithme, 
c’est-à-dire  la  caractéristique  i est  représentée  ici  par 
une  longueur  d’environ  17  pouces  anglais,  de  sorte 
que  la  troisième  décimale  est  eucore  assez  visible 
sur  l’échelle  ( prenant  un  espace  de  0,02  pouces  ) et 
qu’on  peut  discerner  les  secondes  autant  que  la  cor- 
rection reste  au-dessous  de  20  minutes.  Les  résultats 
que  donne  cet  appareil  sont  ordinairement  justes  a 
cinq  secondes  près  ; précision  que  l’on  doit  plutôt 
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à la  table  qui  donne  la  troisième  correction,  qu'au 
procède  mécanique  du  Lunar  corrector  ; lequel  d’ail- 
leurs  n’est  pas  aussi  expéditif,  qu’on  pourrait  peut- 
être  s'imaginer.  Je  ne  manque  pas  d’habitude  dans 
l’usage  du  Slidiiig  rule,  dont  je  nie  sers  continuel- 
lement ; cependant  il  me  coûte  quelque  tems  pour 
mettre  en  coincidence  les  traits  de  la  règle  glissante 
( du  Slider)  Avec  ceux  de  la  règle  fixe;  la  difficulté 
devient  plus  grande  encore,  s’il  s'agit  de  faire  coïn- 
cider deux  parties  , qui  , n'etani  pas  données  en 
nombres  ronds , ne  ticunent  qu’une  place  intermé- 
diaire entre  deux  traits  contigus.  Je  pense  donc, 
qu’on  ferait  tout  aussi  bien,  en  laissant  la  règle  de 
côte,  de  chercher  les  deux  premières  corrections  par 
le  calcul  des  logarithmes  d’après  la  méthode  d'£’l- 
ford , et  de  se  servir  de  la  table  de  M.  Thomson 
pour  la  troisième  correction.  Cela  va  sans  dire,  que 
dans  cette  méthode  il  n’y  a aucun  moyen  de  tenir 
compte  des  changemens  de  la  réfraction.  L’auteur 
n'a  pas  manqué  de  se  procurer  des  témoignages  eu 
faveur  de  sa  méthode  de  plusieurs  personnes  distin- 
guées, MM.  Troughton,  Horsburgh^  Campbell  ^ elc. 
La  division  a été  exécutée  soigneusement  par  M.  Bâte 
à Londres  , l’artiste  le  plu«  renommé  pour  la  fa- 
brique des  Sliding  rules.  La  manière  de  trouver  le 
tems  vrai  par  cet  instrument  repose  sur  la  formule 
qui  donne  le  carré  du  cosinus  de  la  moitié  de  l’angle 
horaire  par  le  sinus  de  la  demi-somme  des  côtés  du 
triangle.  Elle  ne  parait  pas  susceptible  de  quelque 
précision,  vu  que  pour  un  angle  horaire  au-delà  de 
deux  heures,  une  minute  de  tems,  n’occupe  sur  l’é- 
chelle qu’un  espace  d’un  dixième  de  pouce,  et  au- 
delà  de 4 heures  seulement  la  moitié  de  cette  grandeur. 
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TABLE  A. 


Pour  corriger  ia  rèjraciion  moyenne  suivant  la 
hauteur  du  baromètre  exprimée  en  pouces  et  lignes 
Jrançaises.  Arg.  minutes  de  la  réfraction  mo- 


yenne. 


Bar. 

i’ 

2' 

3' 

4’ 

5' 

6' 

7* 

8' 

9' 

Bar. 

37  0 

a,“3 

4.“6 

6, ‘9 

9."a 

II, ”5 

i3,"8 

16, "1 

i8,"4 

ao,"8 

39 

1 

2 

1 

a.  1 

4.Ï 

6,4 

8,5 

10, 6 

13,  8 

•4.9 

•7.  ' 

19,  3 

1 

. 3 

1.9 

3,9 

3.9 

7,« 

9.8 

>'.7 

i3,7 

i5,  7 

'7.^» 

ag 

0 

. 3 

i,« 

3,5 

■S,  3 

7.  ' 

8,9 

10, 6 

• a,  4 

>4.  a 

l(),0 

33 

ti 

• 4 

1,6 

3,3 

4.8 

6,  4 

8, 0 

9.6 

1 i,a 

13,  8 

■ 3,4 

• 

10 

. 5 

«.4 

a.  8 

4.3 

5,  7 

7.  ' 

8,5 

9,9 

1 1,4 

la,  8 

9 

. 6 

It  3 

a,  5 

3.7 

5,  0 

6,  3 

7. a 

5.7 

9,9 

1 i,a 

8 

• 7 

Il  < 

a,  I 

3,  3 

4.3 

5,3 

6,4 

8,5 

9,6 

7 

. 8 

0,9 

1,8 

a.  7 

3,5 

4.} 

5,3 

6,  1 

8,0 

i> 

• 9 

0,7 

>.4 

a,  1 

a,  8 

3,5 

4,3 

5, 0 

5.7 

6.4 

b 

. 10 

0,  5 

I.  > 

1,6 

')|  ' 

a.  7 

3,  a 

3.7 

4.  a 

4.8 

4 

37  1 1 

0,3 

®.7 

Il  1 

>t  4 

1,8 

a,  i 

a,  5 

a,  8 

3,  a 

3 

3tt  0 

o,a 

0,  0 

0, 3 

0,7 

°.9 

1. 1 

i.a 

'.4 

1,6 

a 

• I 

0|  0 

0,0 

0, 0 

0, 0 

■ 

m 

■ 

0,  0 

a8 

1 

Arg.  secondes  de  la  réfraction  moyenne. 


Bar. 

10" 

ao* 

5o* 

37  0 

o,'4 

o.'7 

i."« 

.,'5 

a,"o 

1 

0, 4 

0.7 

1,  1 

‘,4 

1,8 

3 

0, 3 

0,7 

1,0 

I,  3 

na 

. 3 

0,  3 

0,6 

0,9 

1,  a 

. 4 

0,3 

0, 5 

o,g 

>,  > 

ta 

. 5 

o.a 

0,5 

0.7 

0,  ti 

1,0 

i.a 

• 9 1 

. 6 

o,a 

0,4 

0,9 

1,0 

‘ ^ 

• 7 

o.a 

0,4 

0, 5 

0, 8 

0,9 

• 7 1 

. 8 

0,  I 

0,  3 

0,4 

0,  7 

0,  7 

• “ 1 

• 9 

0, 1 

0,  a 

0, 4 

0, 6 

0,  6 

• M 

. 10 

0, 1 

0,  a 

0,  3 

0,  5 

0.  4 

• 4 

37  II 

0, 1 

0,  I 

o,a 

o,a 

0,3 

. 3 

a8  0 

m 

0,  I 

0,  I 

o.a 

o.a 

3 

• 1 

m 

0,0 

0,0 

0,  0 

0,  0 

38  1 

l 
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TABLE  I. 

Pour  corriger  les  réfractions  suivant  le  thermomètre 
octogèsimal  en  supposant  la  réfraction  moyenne 
à i6“  = ao"  C.  minutes  de  la  réfraction  mo- 

yenne à lii”  B, 


H 

i' 

3' 

3' 

4' 

Bl 

DI 

7’ 

8’ 

9' 

~ ô' 

e.'j 

ia',3 

Vm 

3o,"9 

37,"! 

43.’4 

49."G 

55, '7 

0,  io3 

4 

".7 

En 

39,3 

35, 3 

4'.  1 

46,9 

5a,  8 

97 

3 

5.  b 

11.  1 

IH 

>7-  7 

33,3 

38,8 

44.3 

49. 9 

9» 

a 

5,  3 

lo,  4 

ia.7 

ao,  9 

36,  1 

3i,3 

36,5 

4i,8 

47,  0 

87 

— 1 

4-9 

9.« 

'4.  7 

'9.6 

a4.5 

39.4 

3 4.  3 

39.3 

44.1 

8a 

O 

4.6 

9.  a 

i3,8 

111 

a3,  0 

37, 6 

3a,  3 

36,8 

4i,4 

77 

+■ 

4.3 

8,6 

12.9 

1 w 

ai,  5 

35,8 

3o,  1 

34.4 

38,  7 

73 

a 

4. 0 

8.0 

la,  O 

ao,  0 

34.0 

a9,  0 

3a,  0 

36,0 

67 

3 

3.7 

7.4 

1 1, 1 

■ 4,8 

18, 5 

aa,  a 

aô.  9 

39.6 

33,  3 

6a 

4 

3.4 

6,8 

lo,  a 

1 i,  6 

•7,0 

ao,  4 

a3,8 

27,  a 

3o,6 

57 

5 

3.  < 

6,  a 

9.  3 

la.  4 

1 5,  5 

18.6 

ai,  7 

34,  8 

37.9 

5a 

6 

a.» 

5,6 

8 5 

11,3 

'4, 1 

16,9 

19.7 

33, 6 

aa,  4 

4? 

7 

a,  5 

5, 0 

7.6 

10,  1 

t a,  6 

i5,  1 

17,6 

ao,  a 

aa,  7 

4a 

8 

Bg 

4.5 

' 6,  7 

9»  0 

1 1,  a 

i3,  4 

i5,  7 

1 8,  0 

ao,  a 

37 

9 

m 

3.9 

5,8 

7.8 

9. 7 

11,6 

1 3.  G 

i5,5 

'7.  5 

3 a 

10 

*»  7 

3,3 

5,  O 

6,6 

8,3 

10,  0 

1 1,6 

i3,3 

'4.9 

38  i 

1 1 

<=4 

3,8 

4.  ' 

5,5 

6,9 

8.3 

9>  7 

11,0 

■3.4 

a3 

HW 

I,  • 

a,  a 

3,  3 

4.4 

5, 

■ai 

7*  7 

8,8 

9.  9 

18  ! 

Hh 

0,  8 

1,6 

3,  3 

4. 1 

mS 

5,7 

G,  6 

7.  4 

'4  1 

O,  5 

1 > 1 

I.  6 

a,  a 

3.7 

3,  8 

4.3 

i 9 

09  ; 

W1 

O,  3 

0,  5 

0,9 

1,  0 

1,3 

1,8 

a,  1 

a,  3 

0,004  1 

.6 

0,  O 

O,  0 

O,  O 

0,  0 

0,  0 

0,  0 

0,  0 

0, 0 

0,  0 

0,  000  1 

n 

O,  3 

O.  5 

0,9 

1,  0 

1,3 

1, 6 

i.i 

a,  1 

a,  3 

0,  oo4 

lu 

O,  5 

I,  ' 

1,6 

m 

^IHI 

3.  a 

3,8 

4,3 

4.9 

09 

m 

0, 8 

1.6 

a.  4 

H 

4,8 

5.6 

6,4 

7.> 

i3 

ao 

1.  < 

a,  I 

3,3 

4, a 

6.4 

7.4 

8,  5 

9.5 

18 

ai 

1,3 

a,  6 

4. 0 

5,3 

9- a 

10,  6 

II, 9 

aa 

aa 

1,6 

3,  1 

4.  7 

6,3 

7.8 

10,  9 

13,  5 

14.0 

a6 

ai 

1,8 

3,6 

5,5 

7.  3 

9. 1 

ta,  8 

14. 6 

16, 4 

3o 

a'» 

a,  1 

4. a 

6,  3 

8.3 

.0,4 

• 4.  5 

16,  6 

18,  7 

35 

aS 

a,  3 

4.  7 

7.0 

9'  4 

11,7 

1 4, 0 

16.4 

18,  7 

ai,  1 

aG 

a,  G 

5,  a 

7.8 

10, 4 

i3,  0 

i5, 6 

18,  a 

30,  8 

33,4 

a; 

a. 9 

5.  7 

8.6 

11.4 

• 4.3 

E m 

33.  0 

35,8 

38 

3.1 

6,  a 

9.4 

la,  5 

1 5, 6 

lyvl 

E Kl 

a4  9 

38, 1 

3.4 

6»  7 

10,  t 

13,4 

16,8 

B 1H 

•16,  9 

3o,  a 

56 

+3o 

3,6 

7.» 

10,  8 

• 4.4 

18,  0 

BD 

38:8 

3a,  4 

0,  oGo  1 
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Suite  de  la  table  I.  B. 


35a 


Srcendes  de  la  réfraction 


1_. 

Thrrm. 

fi 

10" 

•io" 

3o" 

4o" 

5o'  j 

—5“ 

l'.O 

a",i 

3',i 

4."> 

S.'a' 

4 

1,0 

3,0 

3.9 

^.9 

4-9 

3 

0.9 

I,  8 

3;  8 

3,  7 

4.6 

a 

0,9 

'•7 

a,  6 

3,5 

4.4 

—1 

0,  8 

1,6 

3,4 

3,3 

4.  ' 

O 

0,  8 

1,5 

a,  3 

3, 1 

3,8  1 

4-1 

0.7 

'.4 

3,3 

3.8 

3,5 

a 

0.7 

1.3 

3,0 

3.7 

3,3 

3 

0, 6 

Î.3 

1.8 

4 

3, 0 

4 

0,  6 

I 

•‘7 

3,3 

3,8 

5 

0, 5 

1,0 

1,5 

a,  0 

a,  3 

G 

0,  5 

0,9 

1.4 

1.8 

a,  a 

7 

0, 4 

0,8 

1.3 

1,6 

a,o 

8 

0,4 

0, 8 

'.  I 

Il  5 

1.8 

9 

0, 3 

0,7 

1,0 

1,3 

1.6 

lO 

0, 3 

0, 6 

0,8 

1 

1,3 

1 1 

0,  a 

0,  5 

0,7 

0,9 

i>  1 

ta 

0,3 

0.4 

0, 5 

0.7 

0,9 

1 3 

0, 1 

0.3 

0,4 

0,5 

Oi  7 

'4 

0,  1 

o,a 

0, 3 

0, 4 

0, 5 

■ 5 

0,  0 

0,  1 

0,  1 

0,  a 

0,  a 

i6 

0,  0 

0,  0 

0,0 

0, 0 

0, 0 

•7 

0,  0 

0,  1 

0,  1 

0,  a 

0,  a 

i8 

0,  1 

0,  a 

0,  3 

0. 4 

0.4 

'9 

0, 1 

0, 3 

0,4 

0,  5 

0,7 

ao 

0,  a 

0. 4 

0,  5 

0.7 

0,9 

ai 

0.  a 

0,  5 

0.7 

".9 

'.  ' 

aa 

0,  3 

0, 6 

0,8 

1*  1 

1 , 3 

a3 

0,  3 

0, 6 

0.9 

If  2 

1,5 

•>4 

0,  3 

0,7 

1 , 0 

1,3 

'.7 

a5 

0, 4 

0,  8 

t»  3 

i,G 
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LETTRE  XL 

Del  P.  Gio.  iNGRiHi^Mi  dclle  Scuole  Pie. 

Firenze,  7 febbirajo  iSaS. i 

Ho  il  piacere  di  compiegarlc  una  non  indifferente 
raccolla  di  determinazioni  gcografiche,  ed  altre  ana- 
logh,e  dcduzioni,  conclusc  delle  osservazioni  aslro- 
nomiche,cKe  il  Signor  Rüppell  lia  faite  in  Egitlo, 
neir  Arabia  , e nella  Nubia,  e cbe  Ella  lia  pubbli- 
cate  in  varj  luoglii  délia  sua  Corrispondenza.  Gio- 
verà  rammcntare  a questo  proposito  , cbe  le  occul- 
tazioni  osservate  a Siout , Luxor , Corseir  c Cairo 
furon  già  calcolate  dal  Signor  Martinclli,  c pubbli- 
cate  nella  Corrispondenza  al  IX.  volume.  In  se- 
guito  lo  stesso  Signor  MarlincUi  calcolo  egualmcnte 
quelle  osservate  aile  piramidi  di  Ghizè , e per 
mezzo  mio  le  trasmesse,  ma  non  avendo  mai  veduto 
in  luce  questo  lavoro,  bo  motivo  di  supporle  smar- 
riie  (*),  e perciô  mi  do  cura  di  ripeterne  la  spcdi- 
zione.  A qnesti  calcoli  del  Signor  Martinclli  aggiiin- 
giamo  adesso  quelli  delle  occultazioni  osservate  d& 
Akaba  fino  a Damiatta  inclusivamente^  il  cbe  in- 


(■)  Efleclivctncnl , U pli  qui  conleniil  cei  calcula  noua  n'tat  ja- 
naia  parvenu. 
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eiemc  coi  tempi  del  cronometro  e delle  latitudioi 
già  prodotte  dal  Sigiior  Horner , compléta  luUo  ci6 
elle  vi  è di  relative  aile  osservazioni  fatte  dal  Si- 
gner lUippell  iiel  iSaii.  Quanlo  aile  rimanenti  non 
ubbiamo  (in  qui  potuto  occuparci  cbe  di  quelle  sole 
cite  ginngono  al  lo  novembre  i8a3,  di  quelle  cioè 
ehe  si  trovano  registrate  nel  vol.  X.  délia  Corris- 
pondcttza , cd  abbiamo  dovuli  liuiilare  i nostri  cal- 
culi  ai  tempi  dcl  cronometro  , aile  latiludiiii  , ed 
aile  longiludioi  concluse  dalle  distanze  Innari.  I due 
priini  articoli  uclla  parte  compresa  al  di  là  del  Giu- 
gno  appartengono  al  P.  lÀnari  professer  di  Fisica 
in  Siena,  il  riinaneiite  è lavoro  dell' astronomo  Si- 
guor  Dcl  Nacca. 

lu  proposito  delle  osservazioni  predette  è da  no- 
tnrsi,  cbe  vi  è errore  di  un  giorno  nella  data  délia 
occultazionc  del  f>  Sagiltario  osservata  a Daniiatla 
( vol.  VIII,  pag.  48  );  deve  questa  accudere  il  ay 
di  agosto  corne  è annunziato  neirEffemeride  calco* 
lata  da  noi  per  1’  Egilto  ( vol.  VI,  pag.  76  ),  quindi 
anche  il  tempo  medio  di  detta  osservazionc  calcolato 
dal  Signer  Horner  ( vol.  \II1,  pag.  533  ) ha  do- 
vuto  subire  una  rctti(icazione  che  ha  dato  7°"  4^' 
per  r ora  media  dell’  immersione  osservata. 

Anche  altri  errori  si  sono  scoperti  uel  corso  dei 
nostri  calcoli.  A pag.  47  del  vol.  IX.  le  altczze  délia 
sera  dcl  3i  gciinajo,  debbono  esser  segnate  a 6 ore, 
e non  a u ore.  Alla  pag.  48  Tullima  altczza  presa 
la  nialtina  del  2 fcbbrajo  deve  notarsi  a 11””  45'45' 
in  luogo  di  11“”  4*  48"-  Alla  pag.  5i,  il  mezzodl 
del  4 marzo  fu  a i“™  22',  e non  a i.””  24.  Alla 
pag.  52,  la  prima  altezza  délia  sera  del  6 marzO 
deve  segnarsi  a 4“"  7'  4°"  vece  di  4"”  7*  44’’ 
Alla  pag.  4^9  dello  stesso  volume  IX.  l'altezza  dop- 
pia  à’Antarcs  osservata  a i4“"  8' 5o"  non  combioa 
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in  guisa  veruna  colle  rimanenti  faite  nel  luogo  me- 
desimo , il  che  pero  si  otterrebbe  poncndo  per  altezza 
doppia  88®  17’  4o"'  Nello  stesso  vol.  IX.  il  valor  di  x 
del  mutodo  del  Signor  Littrow  per  il  calcolo  delle 
altezze  circuDimeridiune  è sbagiiato , tanto  a pag- 19 
che  a pag.  31,  ia  ambedue  i luogbi  deve  porsi 


È presumibile  cbe  la  longitudipe  risuhata  per 
Akaba  sia  molto  prossima  al  vero,  essendosi  poluto 
concluder  l’errore  delle  tavole  per  mezzo  dell’osser- 
vazione  corrispondente  falta  a Fiviers , luogo  la  cui 
longitudine  è delle  meglio  conosciute,  corne  è délit) 
e dimostralo  nel  vol.  I,  pag.  168.  Non  si  è potulo 
perô  nel  determinar  quest' errore  far  caso  cbe  délia 
sola  immersione,  in  quanto  che  dal  calcolo  dell’enier-* 
sionc  ne  deriverebbe  nno  affalto  inammissibile , cioè 
di  ta", 6 provenienteforse  daU’esserc  stata  osservatala 
Stella  alquanto  più  tardi  délia  sua  effetiva  cmersione. 

Il  Signor  Büppell  osservô  il  a4  giugno  182a  a 
Médina  1'  immersione  di  due  piccoîe  stelle,  la  no- 
slra  effemcride  non  ne  annunziava  cheuna,  ed  in« 
fatli  nei  calaloghi  di  La  Lande  questa  soltanto  si 
trova,  che  possa  verso  quell’epoca  venire  inconlrata 
dalla  luna.  Sembrava  dunque , che  nna  delle  due 
immersioni  csservate  dal  Signor  Biippell  dovesse  es- 
scr  quelle  délia  Stella  aniiunziata,  e qnindi  potcsse 
aversareuna  longitudine  geografica  conforme  a quella 
data  dalle  altre  due  immersion!  osservale  nello  stesso 
luogo  J cioè,  per  un  medio  l.*'  54  4>^>  tutlaltro 
è accaduto.  Se  si  suppone  che  la  predetla  Stella  di 
La  Lande  sia  la  prima  delle  due  osservale  dal  Sig. 
Rüppcll,  allora  ne  risulta  per  longitudine  I®'  46’54"d, 
se  la  seconda  si  ha  per  longitudine  i®®  55  27  ,4» 
risulta  menti  ambedue,  e specialmente  il  primo,  assai 
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discordi  da  quclli  dati  delle  ahre  due  occultazioni, 
che  d'allronde  cotnbinauo  sufQcieutementc  fra  loro. 
Non  resta  che  supporte  o un  errore  occorso  uel  tempo 
indicaio  per  uiia  deile  due  occultazioni,  O un  er> 
rorc  nella  posizione  délia  Stella  inserita  nel  catalogo 
di  La  Lande.  C.  d.  t.  an.  XIII,  pag.  a36. 

Le  longitudiiii  geograûche  dedotte  dalle  distanze  lu- 
nari  sono  quelle  di  Don^ola-A^usa  ed  Handach.  Per 
quest' ultimo  luogo  non  si  é prodotto  il  risultamento 
délia  distauza  délia  luna  a Venere  , per  essere 
questa  distanza  fuori  dei  litnili  nei  quali  sono 
date  deir  effemeridi  planetarie  di  Copenhaghen. 
Quanto  poi  aile  distanze  délia  luna  aile  stelle  e pia- 
neti  osservate  a Wadi-Halfa , Castello  Akromar , 
Isola  Argo , essendo  queste  mancanti  deile  rispettive 
osservazioui  deile  altezze,  e dovendosi  per  couse- 
guenza  dedurle  dal  calcolo,  ci  siamo  risoluti  di  oc* 
cuparcene  in  seguito.  Restano  pure  da  calcolarsi, 
fra  le  osservazioni  a tutto  giugno  i823,  le  due  oc- 
cultazioni osservate  ad  Ambucol  ed  a Meroe,  e la 
distanza  vera  délia  luna  a Venere  per  la  surriferita 
osservazione  di  Handach  , onde  anche  da  questa 
dedur  la  longitudine  geograhea  di  detto  luogo. 

I calcoli  deile  occultazioni,  che  giungono  lino  a 
dare  la  longitudine  geograCca  si  son  disposti  corne 
quelli  che  trovansi  al  vol.  IX,  pag.  63,  64-  I cal- 
coli poi  di  quelle  che  non  danno  risultamento,  si 
son  disposti  conforme  a quelli  che  si  hanuo  allô 
stesso  volume  nelle  due  pagine  seguenti , ove  termi- 
nano  colle  ascension!  rette  e declinazioni  apparenti 
délia  luna  , ad  oggetto  di  poter  ritrovar  nel  Cielo  e 
determinare  le  stelle  occultate,  siccome  vicn  dicLia- 
rnto  nel  volume  medesimo,  pag.  Gi. 

Si  aggiungono  per  ultimo  auche  i risultati  deile 
esseevazioui  dell'  ago  magnetico  fatte  ad  Aktomar 
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e ad  jimbucol.  Questi,  con  dati  che  troransi  uniti 
aile  osserTazioni  medesioie  faite  dal  Signor  Rüppell 
nelle  diverse  stazioni,  scrviraono  per  determinare  la 
posizione  dei  varj  punti  che  sono  in  una  certa  pros- 
simità  aile  stazioni  medesime,  corne  tempj,  piramidi, 
punte  di  monli  etc.,  dei  qnali  egli  ha  osservato  l’azi- 
mut magnetico,  e misurata  e valutata  prossimamente 
la  distanza.  Potranno  anche  servir  d'aggiunta  alla 
estesa  tavola  delle  declinazioni  magnetiche  dei  Si- 
gner Honsteen  riportate  nella  Conoscenza  dei  lempi 
deir  anno  1827,  ove  non  se  ne  trova  veruna  osser- 
vata  verso  quel  luoghi. 
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Longitudini  geograjivhe  risultanli  dalle  occultazioni 
osservate  dal  ÿig.  Odoardo  Rüppell  in  ^rahia  ^ 
e in  Egitto  dal  primo  Maggio  a tuUo  y^gosto  182a. 


Elementi 

del 

calcolo 

Longitudinc  di  Akaba. 

Ifflinersione.  | Enieraione. 

OA^ervate  a Viviers  di  v Leone 
il  primo  Magi^gio  iSai. 

Imm.  V Leone 
osserv.  • AVabt 
1 Maggio  1833. 

Tempo  iDCilio  deirotserv. 

7’'o6’oo”,i 

8"'aC’3o“.i 

10°  i8'  ig'4 

LoDgit.  supposta  ciel  luogo. 

O og  a3  E 

• 09  33  E 

a 07  36  E 

Lalitudine. 

44”  ag'  oa“ 

44”  39' «3' 

39  3o  55 

Lat.  corr.  dall'ang.  délia  V. 

44  '7 

44  17  5(5 

ag  ai  a5 

Lon|;itudine  délia  luna. . . 

1 7 1 4**  ' '-t'O 

173  ag  34,3 

17a  a6  13,9 

Latitiidinc  . . . 

3 39  53,9  A 

a 33  13,0  A 

a 3a  4!>>'a  A 

Parallasso  équatoriale. . . . 

0 55  i4,3 

0 55  i3,4 

0 55  i3,8 

Seinidiameiro  délia  luna. 

0 i5  o3,i 

0 i5  oa.9 

0 i5  u3,o 

Par.  oriz.  alla  lat.  del  luogo. 

0 55  oc),i 

0 55  08,3 

0 55 1 1 ,3 

Obbliquilà  dcirecclitlica. . 

a3  53,0 

a3  37  53,0 

a3  37  53,0 

Longit.  appar.  

17a  19  ao,a 

17a  48  47,5 

173  30  i5,5 

î délia  1.  f'J. 

Lalif.  1 

3 58  i3,9  a 

3 06  4 1 ,C  A 

3 04  35,a  A 

Longit  appar.  

17a  33  49,(» 

17a  33  4g, 6 

17a  33  4q.6 

5 délia  Stella. 

Distanza  app.  dei  rentri.  ■ 

0 1 5 1 1 ,4 

0 1 5 36,0 

0 1 3 39,6 

Semidiam.  app.  délia  luna. 

0 1 5 13,7 

0 |5  13,4 

0 i5  i5,o 

Differenza 

— C.3 

H-  13,6 

— 1 35,4 

Errore  iiclla  longit  délia  1. 

- >4 

•—  1 35  4 

Corr.  délia  long.  geng.  supp. 

MMMMM 

+ 3 o3,a 

Long.  geog.  corr.  in  tempo. 

3®^*  1 0'  39“,^ 

3a”  3g‘48* 

MHMMI 

(’)  Del  le  tavole  di  Burckhardt. 
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Longitudini  geografiche  risultanti  dalle  oceuUazioni 
osservate  dal  Sig.  Odoardo  Rüppell  in  Arahia, 
c in  EgiUo  liai  primo  Maggio  a tuUo  Agosto  i8aa. 


Loogitudine  di  Medioa  l'antica  Arsinoe.  | 

r.lemeoU 

ael 

calcolo. 

Immcraione 
di  P.84.H.  I.V 
ostervata 
a Mcdina 
il  aa  Giugno 
i8aa. 

Immer.iooc 
di  L.  L.  XIII 
^9*  P*g-  286 
oaservala 
a Médina 
il  a4  Giugno 
i8aa. 

Iromersîone 

supposta 

uella 

procédé  Ote. 

Iinmer.ione 
di  P.  i7gH.XI. 
oescrrata 
a Mcdina 
il  a5  Giugno 
i8aa. 

Tempo  niedio  dell’ouer. . 

7“^3a'  oa',0 
I 49  oo  E 

8»'oi’  i4',a 

8“^io'38',4 

9"33'o7",7 

Long.  tupposU  del  luogo. . 

I 49  00 

39°  >8' 39' 

1 49  00 
ag'  i8-3g" 

1 49  ou 

Latituiline  <lel  luogo..... 

ag”  i8'  3g" 

3l>®  18'  3q“ 

Lalitudine 

corretta 

ag  09  II 

Q9  09  11 

39  og  II 

ag  og  1 1 

Long.  % 

5 délia  luaa. 

137  aS  53,3 

164  33  14,5 

164  37  3i,8 

177  5a  37,3 

Latît  1 . . . 



0 oa  35,3  A 

3 33  36,GA 

a 33  5o,4A 

3 33  44>8A 

Farillasse  équatoriale. . . . 

0 5g  a8,o 

0 56  36,6 

0 56  36,6 

0 55  46,5 

Semidiam.  délia  luna 

0 i6  13,3 

0 i5  a5,7 

0 i5  a5,7 

0 1 5 1 1 ,g 

PaiaUaise  orizontalc 

0 5g  a5,6 

0 56  34,3 

0 56  34,0 

0 55  43.9 

Übbliquità  dcU’ecclittica. . 

a3  37  5a.o 

a3  37  5a,o 

a3  37  5a,o 

ai  37  5 1,0 

Long.  app. 

[ délia  luna. 

i36  5o  56,9 

i63  57  47,3 

164  01  57,7 

■77  4 44.4 

LatiL  « 

1 

0 37  3g,3A 

3 00  1 1 ,8A 

3 01  10,5  A 

4 o5  33. 6A 

Long.  app. 

t délia  atella. 

137  o3  48,8 

164  i3  38,5 

164  iS  38,5 

'77  87  3o,o 

Latit  — 

1 

0 4i  57,5A 

3 o5  a8,aA 

3 o5  38,3  A 

4 04  ig,oA 

Dist  app.  dei  centrî 

0 i3  33, g 

0 16  4i,a 

0 13  35,6 

0 12 

Sernidiam.  app.  délia  luna. 

0 16  30,8 

0 i5  35,6 

0 i5  34,6 

0 i5  18,0 

DifTerenaa . 

— a 46,g 

1 o5,6 

— 3 og,o 

— a ag,8 

Frrore  nclla  longit 

— 3 01,5 

+ ' 07.4 

- 3 37,8 

— a 3a,o 

Corr.  délia  long,  geogr. . . . 

+ 5 i6,g 

— a 05,7 

+ 8 37,3 

4-  4 81,7 

I.oog.  geogr.  corrctta. ..... 

Detta  in  parti  d'equatore. 

1 5^  16,9 
28  3.|  i4 

1 46  54,4 

1 55  37,3 

1 53  5i,7 
a8  37  56 

Medj 

j 38®  3i 

o5" 
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Longitudini  geogri^che  risultanti  dalle  occultazioni 
osservate  dal  Sig.  Odoardo  Rüppell  j in  Arabia  e 
in  Egitto  dal  primo  Ma^io  a tutto  Agosto  i8aa. 


Ix>ngitudine  di  Damiatta. 

ElemenU  <lel  calcolo. 

lœmersione 
di  L.  L.  X p.  434 
oaterrala 
a Damiatta 
il  aa  dgoato  iSaa. 

Immeriione 
di  P Sagillariol 
OMaerrata 
a Damiatta 
ila7  Ago»toi8aa.j 

Tempo  raedio  dcU’oMervai. . . , 

8“'4a’  36',7 

7"45’  o3*,3 

IjongituiliDC  >uppo»ta  dcl  luogo. 

I 3o 

I 57  3o 

Latitudine. 

3i  a4  4^ 

3i  a4  4^ 

LaliL  corr.  daU'ang.  délia  verti. 

3i  i4  5i 

3i  i4  3i 

Longitudine  

a3o  10  57,7 

377  37  11,0 

2 délia  luna. 

Lalitudinc  a 

5 t5  oa,7  A 

3 1 7 03,9  A 

Parallatsc  eqoatoriale. 

0 54  a3,o 

0 54  48,^ 

Semidiametro  délia  luna 

0 li  4g, a 
0 54  ao,i 

0 1 4 Â6.a 

Parall.  orii»  alla  lat.  dcl  luogu. . 

0 54  48>® 

Obbliquilà  deireoclittica 

a3  a7  5a, 3 

a3  37  5a,3 

Longit  appar.  J...... 

aag  4^ 

377  ag  5g, 0 

( délia  luaa. 

Latitud.  — } 

6 00  ag3  A 

4 o3  5i,g  A 

Longit.  appar.  J 

aag  53  5o,o 

377  43  o°i7 

i delta  (tella. 

Latitud.  — ) 

5 49  4'.*  A 

3 55  53,7  A 

Distanza  apparente  dei  centri. . 

0 lî  5o,4 

0 i5  i4'9 

Semidiametro  appar.  délia  1. . 

0 14  52,4 

0 i5  03,7 

Differenxa 

I 1 ,'i 

Errore  che  ne  riiultercbbe  nel- 

la  long,  délia  lun.a 

+ i3,8 

Correz.  délia  long,  geogr.  snpp. . 

— 37,3 

Longitudine  geoerafica  eorrelta. 
Detta  in  parti  d'equalore. . . . . 

1 57  01.7 

ag® i5  4' 

Medj 

“9'  >9'  47’  1 
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Continuazione  delle  posizioiii  apparenli. 


Elemenli 

Imracraioni  osaervate  a Damiatta. 

del  calcolo. 

Il  33  Agosto. 

Il  33  Agoeto. 

Il  aa  Agosto.  | 

Tempo  ro.  deU’osiicrv. 

7"'-',i'36',7 

7°''5o'  39",  l 

8"'J3'54>,6  1 

Lon.  geogr.  tupposta. , 

1 5^  L 

i 57  3o  E 

I 57  3o  E 
3t“  34  43  1 

1 

Latituilinc  geogiafica. 

3i“  ai  43 

3i°34  43 

Ljtit  COÏT.  cl.  angolo 

di  verticale 

3i  14  5t 

3i  1 4 5i 

3i  14  5i  1 

Long,  vera  \ 

317  38  33,9 

317  43  03,3 

a 18  0^  56, ï j 

2 il.  luna. 

Lalil.  — * 

5 1 1 3 1 A 

5 13  34,6  A 

5 13  5i,3  A 

P.irall.i59c  équatoriale. 

0 5|  f^•x,^x 

0 54  4-1,1 

0. 5i4.,i  1 

Seinitliam.  (IHla  Inna. 

0 14  .34,4 

0 ' 4 34,4 

0 1.4  54,1  1 

Parallasse  otizonLalc. . 

0 5^  1 

0 b\  39,3 

0 54  38,5  '- 

Obbl.  dell'ccclittica. . . 

57  ai  .5‘j,3 

33  37  5-1,1 

3I  37  5a, 3 i 

Lon.  app.  \ 

317  i5  38,3 

317  18  47,7 

317  35  40,1  i 

> délia  luna. 

Lat.  — J 

5 59  07,0  A 

5 59  04,0  A 
0 1 4 58,5 

5 58  aa,o  A ! 

Seinid.app.della  luna. 

0 1 4 38,9 

0 i4  50,5 

Asc.  retta  app.  

313  5o  0 1 

313  53  19 

ai3  10  a^ 

5 d.  lun. 

Déclin,  app.  ) 

19  35  48  A 

19  30  54  A 

19  4‘  5a  A; 

i 
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Continuazione  delle  posizioni  apparenti. 


Elemcnti 
dcl  calcolo. 

Immersioni 

osseivate  a Damialla  34  Agoslo. 

— 

1 

a 

a.''* 

3.‘ 

1 

4‘ 

Tenip.  oued.  d.  OM<*rv^ 

,<-'09' 

3 4", 3 

7<-'33' 

>4'.4 

9*'o9' 

o8',8 

9°'a8’ 

3i’,5 

auppOsU  . 

I 

57 

3o  E 

1 

57 

3o  E 

1 

67 

3o  E 

1 

67 

3o  E 

Lalitud.  geograüca  . . . 

3i<- 

24 

43 

Si" 

a4 

43 

3i“ 

a4 

43 

3i” 

a4 

43 

Laùt  coiTclU 

■4 

5i 

3i 

>4 

Si 

3i 

>4 

5i 

3i 

>4 

5t 

Long,  vera  

o4i 

38 

5o,6 

341 

3o 

46,6 

343 

18 

16,0 

343 

V 

61,7 

} dclU  luna 

Lalit.  7 

5 

04 

a8^A 

5 

°4 

a6,o  A 

5 

o3 

a5,3A 

5 

o3 

1 1,0  A 

Parallatse  cquatoriale 

0 

54 

'4.7 

0 

54 

>4.7 

0 

54 

1 4<6 

0 

54 

1 4,6 

Semidiam.  d.  luna. . , 

O 

>4 

46.9 

0 

>4 

46.9 

0 

■4 

46.9 

0 

'4 

46.9 

Parallasse  orizont 

O 

54 

>1,9 

0 

54 

II, 9 

0 

54 

1 1,8 

0 

54 

11.8 

Obbliq.  dcir  rclitlica. . 

33 

37 

53,3 

a3 

37 

5a,3 

33 

37 

53,3 

33 

37 

5a, 3 ; 

Long.app.  J.... 

• 7 

35,1 

341 

i8 

47.0 

a4i 

5o 

45,0 

a4i 

67 

48,3 

J dclla  luna 

Latit.  ) 

5 

5i 

a4,5  A 

5 

5i 

31,3  A 

5 

48 

1 1,0  A 

5 

47 

o3,g  A 

Semidiam.  app.'*~  . . . 

0 

'4 

53.3 

0 

•4 

53,3 

0 

'4 

5o,5 

0 

>4 

49-7 

Asc.  rcttaapp.  

a3. 

5o 

01 

337 

5i 

■7 

338 

36 

4" 

338 

34 

36 

i d.  luna 

Dcclinac.  ) 

36 

10 

06  A 

36 

10 

30  A 

36 

i3 

58  A 

3G 

>4 

30  A 

lUsultati  delle  osservazioni  astronomiche  faite 
in  Nubia  dal  >Si^.  X)doardo  Rüppell. 


Andamcnlo  del  cronometro.  | 

( 

1833 

Mezaodi 
al  crouometro 

Tempo  medio 
a uiezzodi  vero 

Errore 

dcl  cronometro 

variaz. 

diurna 

A Wadi  Halfa. 

Gennajo  3o 

3i 

Ffbbrajo  i 

3"r53'  I7*,4 

3 5i  53  ,3 
3 5l  37  ,0 
1 4 5 1 1 1 ,3 

oOri3'  33', 9 
U i3  43,4 

0 i3  53  ,0 
13  i3  56 ,0 

a”  38'  43\5 
3 38  09 ,8 

3 37  34,9 
3 3,  i5  ,3 

33*,7 

34.9 
3g  <5 
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i8i3 

Mrzzod'i 
il  croiiotuetro  a 

^empo  iticdio 
m(M£Zodi  vci'o  c 

Errore 

clcronometro 

variaz. 

diurna 

AL  Castcllo  Akromar. 

l'cbbiajo  ^ 

la 

ao 

Mario  a 

i 

S 

9 

i4*.7 
i 3a  3o  ,7 
1 il  45 .3 
l il  00 ,5 
1 ^ ao  .8 

i aa  4C.3 
1 ai  üâ  ^ 

I ^ 4a  »<j 

1 ïS  49 .1 

0°^  ^ a3‘.o 
0 îT  18  ,5 
0 i3 ,1 

0 Li  52  ti 
0 la  3j  ,a 
0 la  06 ,8 
0 i_i  ^ j6 
0 U 10  .8 
0 10  55  [7 

i°^i6!  3i",7 

i iS  la  ,a 
1 î?  3a  ,a 

1 16  33  ^4 

1 U 48  fi 
1 10  3g  ,S 

1 g «S  i? 

1 S 3i  .8 
1 7 53  ,4 

39*. 5 
40,0 

MÎ 

384 

Isola  Ar^o. 

Marzo  i_3 

Li 

1 i5  3M 
1 îi  4M 

0 09  5a, 4 

0 09  35,8 

1 o5  44.4 

1 û^  10.6 

33,8 

Ambucol. 

* 

Aprilc  2Ü 

— ^ 

— 

Mnggio  a 

— U 

— 12 

— a 

0 35  a';, a 
0 ^ 45,8 

0 33  59,7 
0 M 00,7 
0 la  J7,3 
0 aü  3 1,9 
0 a5  j8^7 
0 a5  a b ,i 

a3  §2  aC.o 
a3  ^ i6.6 

a3  $7  07,7 
a3  5fi  5ij5 
ai  5fi  o7.a 
ai  5fi  03,  t 
a3  55  o3,7 

0 iS  01,  a 
0 ^ ag.a 

0 35  5a,5 

0 35  3^ 
0 in  ; 4'7 
0 ^ 53.6 
0 39  ai  ,4 

32,0 

36,7 

38J 

34.6 

3a,a 

Muroe. 

Maggio  lâ 

— '7 

— iB 

— la 

0 XX  3a. I 
0 XI  59,3 
0 XJ  X9,l 
0 xû  57,9 

a3  56  oa,7 
ai  55  o3,3 
ai  55  04.7 
•j3  56  oG  o 

0 26  ag,4 
0 a5  5£1 
0 a5  a'i,4 
0 a4  5 1.3 

33,6 
3 1,5 
33.1 

Ambucol. 

Maggio  XI 

— XX 

M 21 

- ^ 

0 XI  o8»o 
0 Xû  3ri  .i 
0 Xû  00. U 
0 

ai  55  1 1,9 
ai  55  i5.4 
ai  55  19.4 
ai  56  ai. 8 

0 a4  56,1 
0 a4  ^ 
0 ai  5ÇI 
0 ai  Ï874 

34.3 

3 a, 9 

3M 

Ednbbe. 

Giugiio  2 

0 l5  1 4,8 

a3  j8  39,0 

0 lû  35,8 
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Latiludini. 


A IVadi  Hal/a. 

Per  le  allrzze  circummciuliane 
j <Iel  Icmbo  australe  ciel  Sole. 

CasuUo  Akromar. 

Altezze  circummeridiane  di  Sirio. 

Il 

1 i8aa 

■1 

Niioi. 

di 

otserv. 

Izklitudinc 

i8aa 

iSE^I 

Latitudinc 

i8 

i6 

i8 

ai"  53'  37", 9 

Marzo  a 

— 3 

- 4 

Z 1 

8 
1 1 
1 1 

9 

5 

3a,  i 

i5/j 

Metlio  tli  5a  Osscrv.  ai”  53'  a8"4 

Isola  Argo 

' Allezie  clrcummeriilianc  <1i  Sirio. 

Medio  di  44  Osserv.  19®  lo'  ai’,o  1 

Dongola  Aguta. 

Altezze  circummeridiane  di  Antarrs. 

IB 

Nuin. 

di 

osserv. 

Latitudinc 

l8aa 

Num. 

di 

osserv. 

Izititudine 

iMarzo.  la 
i3 

8 

10 

>4 

i5 

19®  aa'  44", 1 
55  ,0 
5a,  8 

54,6 

Aprilc.  aa 

10 

i8®  i3'  4G",a 

1 Metlio  di  47  Osserv.  ig^aa'  5a", 4 

. Ambucol. 

1 Aliène  circummeridiane  di  Antarcs. 

Afffroe. 

Allczzc  circuramcridianc  di  Antarcs. 

i8aa 

Nam. 

di 

osscrv. 

Lalitudine 

i8aa 

Num. 

di 

osserv. 

Latitudinc. 

Maggio  lo 
1 1 
la 

e 

18®  4'  a6",3 

3o  ,3 

18, G 

Maggio.  17 
18 
•9 

i 

18®  a8'  i6',5 

’7  •' 

37 ,0 

1 Medio  di  Osserr.  i8°  !(  a5",3 

1 Edabbe. 

1 Altezze  circummeridiane  di  Antarci 
1 e délia  Spiga  délia  Vergine. 

Medio  di  46  Ossciv.,  18"  a8'  3o",7 

Handach. 

Altezze  circummeridiane 
délia  Spiga  Verg. 

i8aa 

Nam. 

di 

osserv. 

Asiro 

Lalitudine 
1 ( 

i8aa 

Num. 

di 

osserv. 

Latiludine 

Glugno.  8 

9 

B 

Antarcs 

Spiga 

verg. 

18®  a'  i6"4 
I 58,4 

Giugno.  ta 

■ 

18®  35'  3g*,  I 

1 Medio  3a  Osserv.  |8“  a*  6“,3 

V 3 
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Occullazioni. 


JmbucoL 

Tcm.  d.  Cron. 

Temp.  medio 

|8a3  Aprile  37  Imniersione  di  AnUrcs 

Emcraionc  

Il”'  57'  56" 
.3  37  5i 

11*-  19'  38’ 

13  4*) 

Il  tempo  iiicdio  di  delta  occullazione  è calcolato  sul  mc- 
ridiano  di  Âmbucol , pcrô  1’  o.sscrvazlone  fu  fatia  in  un 
punto  distante  in  longitudiiie  di  a”,8  in  tempo  a occidenlc, 
debLnno  in  conseguenza  diminuirsl  di  tanto  i suddelti  tempi 
medj  per  aver  quelle  cbe  si  contavano  realmenle  nel  punto 
ovc  fu  fatta  1’  osscrrazione. 


Meroe. 

Tein.  d.  Cron. 

Temp.  medio 

1833  Maggio  |5.  Imm.  di  una  Stella  dei  Gemelli 

8”' 36'  i6* 

8”' 9’  34’^ 

LongituJini  determinate  per  mezzo  délié  distanze 
délia  luna  aile  stelle. 

Dongola  Àguta  i8a3  3i  Aprile. 

' L’ errore  del  cronomelro  snl  tempo  medio  si  c de- 
dollo  dalle  osservazioni  deU’allczza  di  jintares  fuori 
del  meridiauo  e si  ha  avulo  per  l4“'  38'  5q"  tempo  del 
cronomelro  o”'  43'  36'',4  da  togliersi  aï  medcsinio 
per  avere  il  medio:  si  è supposta  anche  la  variazione 
diurna  del  cronomelro  stesso  di  3a"  nel  seiiso  indi* 
cato  dalle  seguenti  osservazioni  fatte  a ÂmbucoK 
Ci6  posto,  si  è ottenuto: 


1.*  série 

Tempo  del  cronomelro. 

i4”'‘3i'  53",4 

i4”'4û'  06", 0 

,5‘”‘3i'  53’,6 

Tempo  vero 

'3  3g  49,9 

14  04  o'i  ,3 

1 4 3g  53  ,0  1 

63”  08  48 

6a”  58  53 

fia*  4'^  ! 

33  i4  43 

36  48  53 

17  36  i3  ■ 

45  -jG  4®  1 

1 — •—  di  AnUrca. 

44  55  4i 

45  37  37 

33  01  s3 

37  37  4* 

18  37  30 

— -I-  di  AnUl'es 

44  14  43 

45  36  3o 

',5.  aS  40 

6a  4° 

6a  aj  54 

6a  07  ag  1 

11  45  1 3,9 

13  08  i4 

13  45  20,7 

üiu,  mcrid.  Ira  Doiigolt  e Parigi . . 

1 54  36 ,0 

i 55  5o  ,1 

1 54  16.3 

Mc’iüo  dclle  3 sérié  di  distanze  . . 
In  Arco 

i”'  54’  54",  i 
a8“  43  3a 

. 
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ffandack  I3  Giugno. 

L'errore  del  cronometro  sul  tempo  medio  si  è de- 
dotto  dalle  osservazioni  delle  altezze  délia  Spiga  délia 
Vcrgine  e di  Venere  fuori  del  meridiano,  e si  è avuto 
per  8"  56'  33“  tempo  del  cronometro  i6'  ai", 6 da 
togliersi  al  medesimo,  per  arere  il  medio:  si  è adot- 
tata  pure  la  yariazioue  diurna  del  cronometro  3a“ 
ncl  senso  indicalo  dalle  precedeuti  osservazioni  faite 
a jimbucol.  Con  clb  si  sono  avuti  i seguenli  risultati. 


i 

Diitanza 
délia  luna 
a Venere. 

1.®  aeiie  delle 
distanze  délia 
luna  alla  Spiga 
délia  Vergiue 

a.*  lerie  delle 
distanze  délia 
luna  allaSpiga 
délia  Vergine 

iTempo  drl  cionometro 

jTcmpo  vero 

app.^  alla  luna 

lAllcoa  ipp.  al  ccntro  délia  luna. 
! — — délia  pianeta  o atella. . 

Uiteoa  vers  del  centro  délia  luna. 
1 — pianeta  o atella.  . , . . 

Dut  fera  ^ alla  pian,  o itella. . . 

'T.  Tero  a Parigi  corrisp.*® 

|Ditt  inerid.  UandacA  e Parigi. . . . 

7”' >9'  '4*4 

7 i3  3a  ,5 
la*  07  a4 

37  37  39 
ag  a6  34 

38  a3  5a 
ag  a4  5g 
la  34  aS 

8*®a3'  ai '.7 
8 07  4»  ,6 

68®  37  40 
a5  5a  1 a 
60  36  56 
a6  44 
60  36  a3 
67  53  43 
6®'’ia  1 ,7 

I 55  38 .9 

8®' 43'  3 4®, 3 
8 a7  53  ,4 
68®  a6  ai 
ai  i5  ao 
5g  4° 
aa  08  4 < 

5g  4°  oa 
67  4'  3a 

6"' 3a  i4  ,3 
I 55  3g  ,i 
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Biduzione  dcllc  osservazioni  astronomiche  Jatte  nel 
182 J ncll’ alto  Egitto  dal  Sig.  Odoardo  Rüppell. 

( C.  A.,  vol.  X,  pag.  36a  e 454  )i 

I.  Stato  e andamento  giornalicio  del  cronometro 
ii’Earnsliaw , determinati  dalle  altczze  corrispon- 
detiti  del  sole. 


jid  Assouan.  | 

A fTadi  Ifaifa.  j 

Settembre. 

Mezzodi  0 
mezza  notte 
veri  al 
cronometro. 

Girrrzione 
(Ici  cronom. 

rclativam. 
altcm.  med 

And. 
del 
cron. 
in  34.'" 

Oitobre. 

Mezzodi 
0 mezza  notte 
vcii  al 
cronometro. 

Correzione 
del  cronom. 

relativara. 
al  lem.  uicd. 

Aad. 

del 

croo. 

ina4.‘’^i 

■7 

iS 

■9 

ao 

ai 

aa 

a3 

a4 

a5 

o°c  aa'  33, "0 
0 ai  37,4 
0 ao  4^,  7 
0 19  45,0 
0 18  5o,  G 

0 17  54,8 
0 16  56, 5 

0 • 1 5 58, 7 
0 i5  01, 4 

o‘’c  a7'  5a,*o 
0 37  17,6 

0 ao  44>o 
0 a6  07,5 
0 a5  34,  a 
0 ai  5g,  5 

0 t 

0 q3  1 

0 a3  08, 4 

+34."4 

-1-33,6 
4-35,5 
4-33,3 
+34  > 7 

+27.3 

4-37,0 

+36,7 

1 1 
la 

i3 

*4 

15 

16 

0“'  07'  a3,'a 
0 oG  3o, 4 
0 o5  39, 0 
0 o4  46, 6 
0 o3  58, 7 
0 o3  04, 7 

0“'  ao'  a3,'9 
0 ig  46,3 
0 19  09,  5 

0 18  33,4 

0 17  57, 3 

0 1 7 1 6,  4 

+37,'6i 
-1-36,8 
-1-36.3 
+36,1 
+4»,  9 

1 Al  casullo  Akromar.  || 

3 

ù 4 

J 5 

a 6 

V 

0 > 
K 8 

9 

a3"  .5o'  45, 3 
a3  4g  5g,  8 
a3  4o  '7,3 
a3  48  36,  7 
a3  47  53,4 
a3  47  18,0 
a3  46  43, 4 

O*"  7'oi,’i 

0 6 i5, 4 

0 5 3 1, 7 

0 4 49.  > 

0 4 o3, 0 

0 3 a3,9 

O a 46,  0 

+43,: 
+4’>®i 
+4®,  ' 

+39.' 

+38,9 

Il  A Sede^ne» 

V 23 
|a6 

5-7 

ii"r58’  33,’3 
i3  58  10,7 
il  57  47,3 

0"'  i4*  19, "5 
0 1 4 0^»  3 

0 li  4^)  0 

4-38,"4 

+40.6 
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IL  Eclissi  di  stelle  sotto  la  luna  osservate  ad 
Assouan. 


i8i3. 

Stelle  ecclissatc. 

Tempo  del 
cronometro. 

Tempo  medio. 

$dL  i6 

Immcrs.  d'una  atella  di  b*  gr  . . 

80r 

a5’  36, ”8 

a J 

Stella  di  6*  gi'. 

Imm. . ^ 

iO 

53  00 

10 

39  3i,a 

i 

Emers.  L 

1 1 

55  47 

1 1 

3 a 19,8 

— 

— «Il  4*  gr- 

Imin. . 1 delle 

1 1 

a8  3i 

11 

o5  o3,  I 

Emert.f 

12 

34  aa 

12 

10  55,  8 

di  7*gr. 

Emcn.\  Plcjadi 

12 

48  5i 

12 

aS  a5, 1 

Emers.  1. 

i8 

i5  4^ 

12 

5a  aa,  8 

— di6*  a 7*gr. 

i Imm.  .1. 

12 

i5  00 

I 1 

5i  33,3 

1 Emers.  / 

■ 3 

a5  4i 

12 

oa  16, I 

A TVadi  Halfa. 


Ottobre  1 1 

I*  Stella  di  7*  gr.  Immers. 

9 06  So 

8 4^  4«i>  ^ 

a*  — — (H  8 gr.  Imrocrs. 

9 4»  4‘ 

9 a8  3a, 3 

! i5 

1 

— del  Aquario  4*  i»  3*  gr.  Im. 

7 04  00 

6 41^  '4>  7 

Ad  Akromar. 


Nov,  1 6 

Stelle  del  Sagitta- 

i i*di  8gr.  Im. 

7"46>i9" 

7°' 4a'  45^ 

rio  nell'arco.  1 

a di  7 gr.  Im. 

7 5o  4a 

7 4^  3 

7 

■ -del  Sagi  t tario 

1 1'^  di  7 gr.  Im. 

7 33  3o 

7 ag  3g,  7 

Délia  testa.  1 

a*  di  8gr.  Im. 

7 4d  ao 

7 4a  3a,  0 

8 

del  Sagittario 

1 l'di  7gr.  Im. 

7 a8  37 

7 a5  a5, 5 

Del  maDto. 

i a*di  7gr.  Ira. 

8 og  i5 

8 06  04,6 

9 

■ ■ -Del  Capric  di  7 gr.  1mm. 

0 oa  3i 

7 3g  59,4 
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///  Latitudine. 
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CAP."'  SMYTÏt. 


LETTRE  XII. 


De  M.  le  Capitaine  G.  H.  Shtti. 


Londre*,  Jtmn  Street  Buckiogliamgat* 
le  30  mars  iSsS. 


J avais  plusieurs  fois  la  plume  à la  nain  pour  vous 
e'crire,  et  jamais  je  n’ai  pu  y parvenir.  Depuis  mon 
retour  en  Angleterre,  j’ai  e'ié  si  occupe',  si  surcliargè 
d’affaires,  à de'manteler  mon  vaisseau,  à faire  et  à 
recevoir  des  visites , que  le  tems  s’est  insensiblement 
e’coulé  sans  m’en  apercevoir.  J’ai  aussi  assidûment 
et  sans  relâche  travaille’  à finir  ma  carte  generale  de 
la  Méditerranée , et  avec  la  vigoureuse  assistance 
d’un  de  mes  officiers,  M.  Graves,  cpx\  reste  toujours 
avec  moi  comme  aide;  nous  avons  enfin  complété 
cette  carte,  et  elle  est  dans  ce  moment  sur  la  plan- 
che de  cuivre.  J'espère  dans  cinq  à six  semaines 
avoir  l’honneur  de  vous  en  envoyer  une  e’preuvc. 
Elle  comprend  tonte  l’e'tendue  de  cette  mer  depuis 
Cadix,  jusqu'à  l’île  de  Cerigo,  c’est-à-dire,  depuis  7 
degrés  à l’ouest  de  Greenwich  jusqu’au  24°**  degré  à 
l’Est,  et  depuis  3o"  jusqu’à  4^"  latitude  boréale, 

J 
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arec  une  coutinuatloa  de  ]a  côte  d’Âfrique  jusqu'à 
Alexandrie.  Le  titre  en  est: 

Chart 

of  the  Western  division  of  the  Mediterranean  Sea 
By  Capf  William  Henry  Smyth  R.  N.  K.  S.  F. 
Fellow  of  the  astronomical  and  Antiquarian  Societies 
of  landon.  Under  directions  from  the  Lords  Corn- 
missioners  of  the  Admiralty.  Between  thejears  i8i4 
and  i8a4  (*)• 

Note  ( gravee  sur  la  carte  ). 

« La  base  de  cette  carte  est  fonde'e  sur  une  série 
a de  déterminations  entièrement  nouvelles,  conclues 
« des  opérations  astronomiques,  chronométriques  et 
« géodésiques  du  capitaine  Smyth , et  de  ses  offi- 
« ciers  qui  l’ont  assisté.  Les  détails  des  côtes  de 
« France  et  d'Espagne,  avec  les  (les  dépendantes, 
« ont  ete  pris  des  cartes  de  Tofino , Cassini  et  Héll  ; 
« les  documcns  les  plus  authentiques  ont  été  exa- 
« minés  et  corrigés  sur  les  lieux.  La  côte  occiden- 
« taie  de  l’Italie  et  de  scs  îles  sont  des  levées  nouvelles, 
« pour  lesquelles  les  renseignemens  du  colonel  Fer- 
« dinand  Fisconti  dans  le  voisinage  de  Naples  ont 
■ été  d'un  grand  secours.  La  mer  Adriatique  a été 
« construite  sur  les  travaux  réunis  des  officiers  nu- 
« trichiens  , napolitains  et  anglais,  employés  sous 
« les  colonels  Campana  et  Visconti  et  le  capitaine 


0 Carte  «le  la  diviaioii  occidentale  de  la  mer  Méditerranée,  par 
le  capitaine  Guillaume  Henry  Smyth.  De  la  marine  royale,  chevalier 
de  1 ordre  de  Ferdinand  de  Sicile,  membre  de  la  société  astrono- 
mique,  et  de  la  société  des  antiquaires  h Londres.  Publiée  sous  les 
directions  des  lords  commissaires  de  l'amirauté;  entre  les  années  iSid 
et  i8î',. 

En6n,  nous  aurons  une  bonne  carte  de  la  Méditerranée  dont  naiia 
donnerons  une  exacte  analyse,  dés  que  nous  l'auront  reçue. , 


SMYTH. 
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« Smyth.  La  côte  d’Afrique  a etc'  trace’e  sur  des 
« reconnaissances  que  les  circoiutanccs  oui  permis 
« de  faire  au  capitaine  Smyth  et  à ses  officiers. 
« l'oute  l’elendue  de  celte  partie  de  la  mer  a éie’ 
« examinée  et  sondee  avec  une  telle  attention , qu’il 
« est  de  la  plus  grande  probabilité  qu’aucun  dan- 
« ger  ne  leur  ait  échappé’,  et  n’ait  été  marqué,  w 

Cette  carte  sera  la  plus  grande  planche  qui  ait 
Jamais  été  gravée  en  Angleterre,  car  pour  éviter  l’in- 
convénient de  coller  ensemble  deux  feuilles,  je  me 
suis  déterminé  de  la  construire  de  manière  qu’elle 
remplit,  ce  que  nous  appelons  une  feuille  antiquaire 
( y/nliguarian  Sheet),  je  me  flatte  de  vous  l’envoyer 
bientôt. 

J'ai  vu  plusieurs  fois  le  capitaine  Bauzà 

le  jeune est  parti  pour  l’Amérique  mé- 

ridionale, une  partie  du  monde,  dont  l'Angleterre 
raffole  dans  ce  moment  (1). 

On  forme  des  associations  pour  l’exploitation  des 
tnines;  pour  l’éclairage  des  villes  avec  dugasjpour 
creuser  des  canaux;  pour  construire  des  chaussées 

de  fer  etc Ces  prélensions  absurdes  conduiront  à 

la  fin  à des  conséquences  semblables  à celles  que 
l’on  a vu  arriver  lors  de  cette  insidieuse  bourde  (arcA 
biibble)  de  l’an  17x0. 

Le  capitaine  Franklin  et  scs  courageux  compagnons 
sont  partis  pour  New-York  ^ ils  s’achemineront  de-là 
pour  reprendre  leur  hardi  voyage  (*).  I^e  cap.  ZleecAey, 
dont  vous  vous  rappelerez,  et  qui  était  avec  moi  sur 


(*)  Voyce  (les  plus  grands  iliHails  sur  les  plans  de  ces  voyages, 
dans  l<*s  NnuvelUs  annales  des  voyages,  ctc.de  MM.  K^riés  cl 
Malu-lirun , eshier  du  mois  de  mais  iSaô,  page 
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\' Aventure  (*),  va  à sa  rencontre  par  la  raer  pacifique 
dans  le  Blossom  (La  fleur)  sloup  de  guerre,  double 
selon  la  méthode  du  chevalier  Davy,  pour  pre’server 
la  doublure  de  cuivre  par  l’action  galvanique 

Il  n’y  a point  de  nouvelles  de  Parry,  et  en  eCTet 
on  ne  peut  pas  en  avoir,  on  n'en  attend  pas  encore. 

Le  capitaine  Sabine  va  partir  pour  l’Üc  de  Teuc* 
rilTe,  pour  y passer  un  mois  ou  deux,  sur  le  pic, 
faire  des  observations  me’tc'oriques  et  atmosphe’riques... 


C)  Ce  ni^rae  officier  vient  Je  publier  k LonJres,  avec  son  fttn , 
DD  excellent  ouvrage  soin  le  litre:  NorroliVe  of  tht  Proeeedings  o/ 
the  E%pedilinn  de<patched  by  Hh  Alujeitys  governement , to  ex- 
plore fhe  norlhern  coasl  of  Africa  in  \<ill  and  , comprthending 
an  account  of  the  S/rtii  and  Cjrrenaica , of  tha  anlitnt  cititt 
eompoting  the  Pantopolis  , and  of  oiher  varions  existing  rtniains, 
By  Cap.  Peechejr  R.  N. and  H.  If,  Beechejr  Esq.  IFith  plates, 
maps , etc.  iVi-4’ 
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ROTE  DU  BARON  DE  ZACU 


Note. 


(1)  Il  semble  que  le  capitaine  n*a  pas  trop  bonne 

opinion  de  ces  pays  malgré  tant  d’avis  contraires.  Ce  qui  est 
bien  sûr,  c’est  que  les  vendanges  qui  y attirent  tant  de  monde, 
sont  faites  depuis  long-tems.  Ce  n’est  plus  le  pays  dont  les 
historiens  et  les  géographes  disaient:  •<  Tout  ce  que  l’on 
U y voit  est  précieux,  l’on  y marche  sur  l’or  et  sur  l'ar- 
u gent.  U C’était  en  i5a5  et  non  en  iSaS  qu’il  fallait  y 
accourir.  Lorsque  Cortès  eut  fait  la  conquête  du  Mexique, 
il  dépêcha  deux  vaisseaux  en.  Espagne  avec  Alonzo  d’ Avila, 
et  Antonio  Quihones , pour  porter  au  roi  un  présent  de 
deux-cent-vingt  milles  pièces  de  huit  en  plaques  d’or,  et 
toute  l’antichambre  du  trésor  du  roi  Montezuma,  sans 
compter  ce  que  Cortès  aura  gardé  pour  lui.  Les  vaisseaux 
partirent  le  ao  décembre  i5aa,  mais  quand  ils  furent 
aux  îles  Tercères,  Florin,  corsaire  français,  prit  les  vais- 
seaux avec  tout  le  magot.  Ce  trésor  fut  présenté  au  roi 
de  France  François  premier,  qui  dit  en  le  recevant: 
« L’empereur  Charles-quini , et  le  roi  de  Portugal,  ont 
CI  partagé  le  nouveau  monde  entre  eux , sans  m’en  laisser 
« une  part , je  voudrais  qu'ils  me  fissent  voir  le  testa- 
CI  ment  d’Adam  qui  leur  donne  un  tel  droit.  » C’est 
Gemelli  Careri  qui  rapporte  cela(  au  moins  nous  le  tirons 
de- là  (*)  dans  le  sixième  et  dernier  volume  de  son  Vo- 
jage  du  tour  du  monde. 


(*)  Giro  del  Monda  di  Gemelli  Careri.  l'enelia  1 7 1 9 , 9 l’o/.  in-8-* 
Il  J a une  traduction  française  « Voyage  du  tour  du  monde  tradnil 
de  l'italien  de  Gemelli  Careri  par  M.  L.  N.  ( M.  le  Noble  ) enrichi 
d'un  grand  nombre  de  figures.  A Paris  chex  Etienne  Caoeau,  li- 
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Reste  ensuite  & savoir,  si  les  européens  y seront  toujours 
bien  accueillis,  ils  ne  le  furenlpas  auXVll'etauXVlII'siécIc. 
C’est  encore  Getnelli  Careri  qui  nous  le  raconiedan.sceménie 
volume,  et  qui  y fut  en  1697.  Il  nous  assure  que  les  dames 
J sont  charmantes,  parfaitement  belles,  et  très-bien  faites. 
<1  Elles  aiment  fort,  dit*il,  les  européens,  qu’elles  appclcnt 
tt  Cachopines,  et  les  épousent  plus  volontiers,  quoique 
■I  très-pauvres  (*),  que  leurs  créoles  quoique  riches  qu’elles 
•<  voyent  être  amoureux  de  femmes  mulêtres , dont  ils 
« ont  pris  les  mauvaises  coutumes  en  suçant  leur  lait; 
« cela  fait  que  les  créoles  haïssent  si  fort  les  européens 
n qu’ils  s’en  mocquent  en  les  voyant  passer  dans  les  rues; 
« ils  s’avertissent  de  boutique  en  boutique,  en  disant,  £'1 
« es,  c’est  lui.  Il  est  arrivé  aussi  que  des  espagnols  en  ont 
« été  si  courroucés  qu’ils  leur  ont  tiré  des  coups  de  pisto- 
« IcL  Ce  préjugé  est  si  grand  chez  eux,  qu’ils  haïssent 
••  leur  père  et  leur  mère  parce  qu’ils  sont  de  l’Europe.  » 
Il  serait  diffîcile  de  trouver  une  telle  singularité  dans  ce 
que  les  anciens  racontent  des  colonies  égyptiennes,  phé- 
niciennes , grecques  ou  romaines.  Nous  ignorons  si  ce 
préjugé  existe  encore,  mais  du  moins  le  portrait  qu’a  fait 
Gemelli  du  créole  en  1697,  ressemble  beaucoup  & celui 
qne  £è//ns  en  a tracé  en  1786,  qui  a fait  un  assez  long  séjour 
parmi  eux,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  X*  vol.  p.  1 19. 
Ainsi  les  moeurs  en  90  ans,  n’y  avaient  pas  beaucoup 
changés,  mais  peut-être  ont  ils  subi  quelques  améliorations 
depuis,  cependant  les  tems  des  révolutions  et  des  guerres 
civiles  ne  sont  trop  favorables  li  ces  épurations. 

Quant  h l’attrape  de  l’an  1720,  à laquelle  le  capitaine 
Smj'th  fait  allusion  dans  sa  lettre,  comme  tous  nos  lecteurs 
ne  seront  pas  au  fait  de  cette  insigne  imposture,  nous  la 
leur  rappclerons  en  peu  de  mots,  quel  était  ce  piège  que 


braiie,  fl  «e  trouve  k Amsterdam  chez  les  Waasljerge,  1719m  6 vol. 
in-ia.  Il  y a une  autre  édition  de  Paria  de  l'an  1737  en  6 vol.  in-ia. 
Nous  citons  celle  de  l'an  1719. 

(')  Raison  de  plus  pour  accourir  dans  ces  pays , supposé  que  le 
motif  existe  toujours  encote. 

Fol.  Kir.  ( N.»  III.  ) 
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l’infatne  cupidité  de  quelques  hommes  mal  inlenlionnés 
avaient  tendu  b toute  une  nation,  et  qui  malheureusement 
n’avaient  que  trop  bien  réussi  k la  rendre  la  dupe,  malgré 
tons  les  efforts  de  quelques  hommes  probes  et  éclairés  qui 
avaient  élevé  leurs  faibles  voix  contre  cette  horrible  fraude, 
mais  l’on  sait  fort  bien,  qu’en  tout  tems  la  minorité  dans 
les  conseils  est  toujours  celle  des  hommes  justes  et  sensés. 
Comme  ce  fait  a effectivement,  comme  le  dit  fort  bien 
le  capitaine  Smjrth , une  grande  ressemblance  avec  tous 
ces  projets  que  l’on  met  k-présent  sur  le  tapis  en  Angle- 
terre, c’est  peut-être  un  bien  que  d’en  retracer  ici  le 
souvenir. 

Vers  l’an  i^ao  la  dette  nationale  en  Angleterre  s’était 
accrue  k un  tel  point,  qu’on  craignait  succomber  et  d’être 
écrasé  par  ce  poids.  Le  roi  avait  recommandé  k son  par- 
lement d’aviser  k des  moyens  pour  se  débarasser  de  ce 
fardeau.  C’é(ail-lk  l’origine  d’un  acte  du  parlement  qu  on 
appelait  le  South  sea  art  ( acte  de  la  mer  du  sud  ) qui 
fut  la  source  d’une  grande  calamite'  nationale. 

Un  chevalier  Blunt  ( Sir  John  Blunt  ),  ancien  notaire 
f Scrivener  ) homme  adroit,  rusé  et  intriguant,  proposa 
un  plan  pour  la  décharge  de  la  dette  nationale,  il  le  com- 
muniqua au  chancelier  de  l’échiquier,  et  k l’un  des  secré- 
taires d’état.  On  lui  fit  plusieurs  objections;  il  y répondit 

avec  des  raisons  si  plausibles  et  d’une  manière  si  spécieuse 
que  son  projet  fut  adopté,  qui  consistait  qu’on  formerait 
une  compagnie  d'actionnaires,  sous  le  nom  de  compagnie 
de  la  mer  du  sud,  qu’on  autoriserait  par  un  acte  de 
parlement,  d’attirer  tous  les  fonds,  soit  par  achats,  soit  par 
cessions  volontaires,  dans  un  seul  fond,  celui  de  la  banque 
de  cette  compagnie.  Pour  allécher  les  créanciers  on  leur 
fit  des  conditions  extrêmement  avantageuses. 

- Plusieurs  lords,  dans  la  chambre  des  paires,  s’opposèrent 
k cet  acte,  et  firent  voir  que  le  plan  de  cette  compagnie 
ne  tendait  qu’k  enriciiir  un  petit  nombre  de  personnes 
aux  dépens  de  la  multitude , qu’il  encourageait  un  agiotage 
frauduleux  et  pernicieux,  qu’il  détournerait  les  esprits  des 
entreprises  commerciales,  et  d’une  industrie  honnête, que 
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le*  promesses  artificieuses  de  ]a  compagnie,  entraîneraient 
beaucoup  de  familles  dans  une  ruine,  par  l’appât  d'un 
gain  imaginaire,  que  l’influence  et  la  puissance,  que  cette 
compagnie  pouvait  acquérir  avec  le  tems  , pourrait  devenir 
dangereuse  et  fatale  aux  libertés  de  la  nation,  et  à la  cons- 
titution; mais  malgré  toutes  ces  oppositions,  l’acte  a passé 
dans  les  deux  chambres,  et  le  roi  le  sanctionna  le  17  avril 
1720 , et  la  compagnie  de  la  mer  du  sud  fut  constituée  avec 
tous  ses  droits  et  privilèges.  Blunt,  le  faiseur  de  ce  projet,  eu 
fut  le  directeur,  il  avait  emprunté  ses  idées  du  plan  du  fa- 
meux Law  en  France,  qui  avait  fondé  la  société  du  Missis- 
tipi,  et  qui  avait  entraîné  milliers  de  familles  dans  la  ruinCà 

La  compagnie  de  la  mer  du  sud  fit  fureur  en  Angleterre, 
on  eu  raffolait,  on  était  dans  un  délire  inexprimable, 
tout  le  monde  se  pressait  d'y  apporter  sou  argent;  l’en- 
gouement, l'entbonsiasme  ou,  pour  mieux  dire,  la  frénésie 
était  générale;  toute  la  nation  fut  infectée  d’un  esprit 
d’agiotage  dont  on  n’avait  point  d'exemple,  des  manœuvres 
et  des  artifices  infâmes  firent  monter  les  fonds  de  la  com- 
pagnie, et  la  fureur  des  spéculateurs.  'Foute  disiiuction 
de  parti,  d’opinion,  de  religion,  de  condition,  et  même 
de  sexe  avait  cessé,  on  n’était  occupé,  et  uniquement 
absorbé  que  par  le  leurre  do  gain  et  du  lucre.  L’ Exchange~ 
Alley  était  toujours  rempli  d’une  foule  d’hommes  de  tout 
état  ; des  ministres  d'état  et  du  S.'  Evangile , des  Wliigs 
et  des  'Fories,  des  soldats  et  des  marins,  des  médecins  et 
des  hommes  de  loi , des  savans  (*)  et  des  négocians , et 
même  des  femmes.  Toutes  les  professions  , tous  les  métiers  , 
tous  les  emplois  furent  négligés,  tout  le  monde  ne  courait 
qu’après  la  fortune,  que  l’on  croyait  faire  rapidement. 

Un  piège  fut  tendu  k un  aulre  piège,  une  attiape 
attrapait  l'autre,  les  compagnies,  les  associations  pour 
enrôler  des  dupes  étaient  sans  nombre  Hans  toutes  les 
classes  et  de  toutes  les  conditions.  L'héritier  présomptif  du 


(')  Un  célèbre  savant  anglais  encore  vivant  noos  a raconté  en  1814 
l'anrcdole,  que  dans 'ce  tenis.on  avait  vu  liewlon  aux  aguets,  et  roder 
dans  cette  allée;  aussi  avait-il  laissé  après  sa  mort  sept-cent  mille 
francs  en  bieits  meubles.. 
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trône  d’Angleterre,  le  prince  de  Gallet , était  i la  tête  d’une 
compagnie  pour  exploiter  les  mines  de  cuivre  du  pays  de 
Galles.  Le  duc  de  Chandos  e'tait  le  président  de  la  com- 
pagnie de  York-building$,  Le  duc  de  Bridgewater  était 
le  directeur  d’une  autre  compagnie  pour  bâtir  des  maisons 
k Londres  et  Westminster.  Telle  était  la  fureur  de  ces 
compagnies,  qu’on  a calculé,  qu’on  avait  levé  près  de 
trois-cent  millions  livres  slerlings  pour  tous  ces  grands 
projets , somme  qui  surpasse  la  valeur  de  toutes  les  terres 

en  Angleterre.  La  uaiiou  était  tellement  fascinée  et  aveuglée 

par  ces  spéculations,  que  souvent  des  personnes  très-sensées 
étaient  devenues  la  proie  des  déceptions  les  plus  grossières. 
Le  réveil  de  ce  funeste  rêve  fut  terrible.  Les  fonds  de 
la  compagnie  de  la  mer  du  sud  commencèrent  è baisser, 
Ji  tomber,  enfin  & dégringoler  d’une  manière  épouvan- 
table ; la  consternation  fut  générale , et  le  torrent  si  vio- 
lent , si  subite , qu’il  entraîna  même  les  directeurs  et  les 
protecteurs  de  cette  compagnie.  Uu  immense  nombre  de 
familles  fut  enveloppé  dans  cette  affreuse  déconfiture , 
une  infinité  de  gens  riches  et  aisés  ont  été  réduits  à la 
misère,  le  crédit  publique  en  a reçu  une  atteinte  très- 
sensible  j la  nation  était  dans  la  plus  grande  fermentation, 

on  n’entendit  par-tout  que  des  clameurs  d’une  populace  mu- 
tinée, des  accens  de  douleur  et  de  désespoir,  en  vain  voulut- 
on  conjurer  la  tempête,  c’était  trop  tard  , la  violence  de  lo- 
rage  était  au-dessus  des  forces  humaines.  Le  peuple  était 
dans  une  agitation  si  forte,  qu’on  craignait  un  soulève- 
ment général,  le  roi  était  & Hanovre,  on  lui  envoya  cou- 
riers  sur  couriers  pour  lui  apprendre  l’état  critique  du 
royaume,  et  pour  presser  son  retour.  Le  roi  revint,  forma 
un  lit  de  justice,  fit  rechercher  les  coupables,  et  hélas! 
quelques  principaux  membres  du  miuistère  étaient  pro- 
fondément et  criminellement  impliqués  dans  cette  oeuvre 
de  la  plus  basse  et  de  la  plus  infâme  iniquité  ; ils  en 
furent  punis  de  la  manière  la  plus  sévère;  des  mesures 
justes  et  équitables  rétablirent  peu-ù-peu  le  calme  , l’ordre, 
«t  le  crédit  publique,  etc....  Nous  invitons  tous  ceux  qui 
auraient  quelques  dispositions  pour  un  pareil  vertige  , d’en 
lire  les  détails  circonstanciés,  que  uous  u’avons  fait  qu’ébau- 
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cher,  dans  quelque  bonne  hisloire  de  l’Angleterre,  par 
exemple , dans  celle  de  Hume  et  Sinollett,  dont  on  a fait 
en  i8aa  une  très -belle  édition  stéréotype  & Londres 
en  16  Tol.  in-ia  (*) j on  n’a  qu’à  Toir  le  vol.  XIII, 
pages  3a  à 4^.  On  trouvera  aussi  nu  très-bon  précis  de 
cette  catastrophe  nationale  dans  le  VllI*  vol.,  page  549 
de  VEncyclopedia  Perlhensis , seconde  édition  publiée 
à Edinbourg  en  18(6  en  a3  vol.  gr.  in-8.“  (**). 

Le  grand  nombre  de  sociétés,  compagnies,  associations 
de  toutes  espèces,  que  l’on  voit  renaître  aujourd’hui  en 
Angleterre,  et  dont  on  a déjà  remarqué  quelques  indices 
de  contagion  en  France,  ressemblent  assez  bien,  et  rap- 
pèlent  aux  hommes  sensés  la  catastrophe  de  la  South  sea 
company  de  l’an  1720,  remplacé  en  iSaS  parla  Peruviana 
Mining  Company.  Anglo-mexican  Mining  association.  Rio 
de  la  Plata  Mining  association.  South  TVales  Mining 
Company.  Colombian  association  for  agricultural  and 
olher  Purposcs.  Australian  agricultur  company.  New  Zea- 
land  company.  Egyplian  trading  company.  General  Pearl 
and  Coral  Fishery  association.  Sur-tout  n’oublions  pas, 
TTie  Poyats  imposture  etc. 

Plusieurs  feuilles  publiques  ont  déjà  commencé  à sonner 
le  tocsin;  des  pamphlets  paraissent;  les  tribunaux  se  met* 
teut  en  mouvement,  gare  la  bourse  1 


(')  TTie  htstorjr  of  England  /rom  ih»  Invasion  of  Julius  Caesar, 
lo  the  DealU  of  George  the  second.  B y David  Hume , Esq.  and  T. 
Smollett.  M.  D.  in  sixteen  volumes  with  the  lait  corrections  and 
improvements.  London  stéréotypé  édition  i8aa,  i/i-n.  Cette  belle 
édition  a le  défaut  que  les  notes  sont  imprimées  en  caractères  qu'on 
peut  appeler  microscopiques,  car  ce  n'est  qu'avec  l'aide  d'un  tel  verre 
qu'on  peut  parvenir  à les  lire. 

(")  Encyclopaedia  Perthensis , or  universal  dictionnary  oj  the 
arts,  sciences,  littérature  etc.  întended  to  supersede  the  use  oJ other 
iooks  of  re/erence,  illustrated  with  three  hundred  and  seven'y 
plates  and  maps.  Seconde  édition,  in  a3  volumes.  Edinburg  1816 
in  gr.  8.°  C'est  dommage  que  cet  ouvrage  soit  imprimé  sur  un  p.apier 
trop  gris,  et  d'une  encre  si  pâle,  qu’il  y a des  feuillet  entières  que 
l'on  ne  saurait  lire. 
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LETTRE  XIII. 


De  M.  le  professeur  Struve. 


Dorpat , 


a5 

TT 


Janvier  182$. 


Je  prends  la  liberté  de  vous  communiquer  une  pe- 
tite notice  de  la  grande  lunette  acromatique  de 
’M.Fraiaihofer,  laquelle  depuis  deux  mois  est  entre  mes 
mains,  persuade'  que  vous  prendrez  le  plus  vif  iu- 
le’rêt  à ce  chef  d’oeuvre  d’optique,  et  de  mécanique 
dont  l'Allemagne  peut  se  glorifier.  Dans  quelques 
mois  je  publierai  une  description  plus  delaille'e  de 
ce  colosse  d’optique  avec  trois  planches  in  folio, 
j’aurai  l’honneur  de  vous  l’envoyer  avec  le  4*  recueil 
de  mes  observations,  sous  presse.  Je  ne  saurai  vous 
exprimer,  combien  je  m’estime  heureux  d’être  en 
possession  de  cet  instrument  unique,  et  je  n’ai  pas 
besoin  de  vous  dire,  combien  je  tâcherai  d’en  faire 
le  bon  usage,  auquel  on  est  en  droit  de  s’attendre. 

Le  10  novembre  l8a4>  cette  immense  lunette  est 
enfin  arrivc’e  à bon  port , supe'rieurement  einballce 
en  vingt-deux  caisses,  dont  le  poids  allait  au  de  là 
de  5ooo  livres  de  Russie.  Â leur  ouverture  on  a 
d’abord  vu,  que  le  transport  par  terre  de  près  de  ioo 
milles  d’Allemagne,  n’avait  absolument  dérangé, 
de’place,  eudoniinage’,  ou  seulement  frotte'  aucune 
pièce.  Tout  c'talt  à la  place  dans  laquelle  l'artiste 
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l'avait  mis;  mais  aussi  rencastremeut , l’embottement 
des  pièces  dans  les  caisses  était  tin  autre  petit  chef- 
d’œuvre  de  son  espèce.  Par  exemple  tous  les  com- 
parlimens  dans  lesquels  les  pièces  e'taient  encaisse'es, 
e'taicnt  tapisses  en  ve'lours.  La  pièce  la  plus  déli- 
cate et  la  plus  précieuse,  l'objectif  de  la  lunette, 
était  dans  une  grande  caisse  séparée , dans  la- 
quelle ce  verre  était  assujetti  à des  supports  à res- 
sort, de  manière  qu'une  chute  de  la  caisse  d'une 
hauteur  considérable  n’aurait  pû  lui  causer  du  dom- 
mage. 

Remonter  cet  instrument  n'était  pas  chose  aisée, 
TU  le  grand  nombre  de  pièces  éparses,  qu’il  fallait 
assembler  et  mettre  à leurs  places,  et  vu  encore  le 
grand  poids  des  pièces  principales  qui  n'étaient  pas 
faciles  à manier.  Ce  qui  rendait  cet  assemblage  plus 
embarrassant,  c'est  que  l’artiste  avait  oublié  d’y  join- 
dre une  instruction,  en  sorte  qu’il  iallait  déviner 
l’emploi  et  le  placement  de  plusieurs  centaines  de 
pièces,  de  vis,  de  ressorts,  contenues  dans  plus  de 
cinquante  petits  paquets. 

Après  avoir  bien  attentivement  examiné,  tourné  et 
retourné  toutes  ces  pièces,  et  après  avoir  bien  re- 
gardé un  dessin  qui  représente  cet  instrument  en 
perspective,  et  que  l’artiste  avait  envoyé  antérieu- 
rement, j’ai  mis  la  main  à l’œuvre  le  ii  novembre, 
et  je  fds  assez  heureux  de  l’avoir  complètement  mis 
sur  pied  le  i5,  et  le  i6  j’eus  l’incxpri niable  plaisir 
dans  une  belle  matinée  de  jeter  les  premiers  regards 
à travers  de  cette  lunette  sur  la  lune  et  sur  quelques 
étoiles  doubles. 

Je  suis  resté  comme  atterré  devant  ce  prodige  de 
l’art.  Je  ne  savais  ce  qu'il  fallait  le  plus  admirer; 
la  beauté  et  les  belles  formes  de  l’instrument;  la 
perfection  et  le  fini  de  la  main  d’oeuvre  dans  les 
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moindres  de'tails;  l'invention  ingénieuse  et  nouvelle 
de  la  monture;  les  me'canismes  doux  et  faciles  de 
tous  les  mouvemens;  ou  la  puissance  de  la  vision, 
admirable  pour  la  clarté  des  objets,  merveilleuse  pour 
la  netteté  des  images. 

Cette  machine  étonnante  est  placée  pour  le  mo* 
meut  dans  uu  salon  à l’ouest  de  l’observatoire , 
devant  une  haute  fenêtre  au  sud,  d’où  je  peux  ar- 
river à la  hauteur  de  4^  degrés,  et  à une  distance 
d'une  heure  et  demie  du  méridien. 

L’été  prochain  elle  prendra  place  dans  la  tour  de 
l’observatoire  sous  un  toit  tournant  construit  exprès 
pour  cela,  et  où  la  lunette  pourra  être  dirigée  sur 
toutes  les  parties  du  ciel,  dans  toutes  les  directions 
possibles. 

Dans  la  position  verticale  de  la  lunette,  la  hauteur 
de  l’objectif  sur  le  plancher  est  de  i6  pieds  4 pouces, 
du  pied  de  Paris,  dont  i3  pieds  7 pouces  f^ont  la 
longueur  du  tube,  de  sorte  qu’il  reste  a pieds  9 
pouces  pour  la  hauteur  de  l’oculaire  au-dessus  du 
plancher. 

Le  poids  de  tout  l’instrument  est  à-peu-près  de  3ooo 
livres,  dont  mille  pour  la  monture  parallatique  de 
la  lunette,  et  deux  mille  pour  le  pied  de  la  machine. 

Deux  soliveaux  bien  équarris  de  9 pieds  8 pouces 
de  long,  7 pouces  de  large,  et  7 pouces  et  demi  de 
hauteur  qui  se  croisent  à angle  droit,  font  la  base 
de  l’instrument.  Ils  sont  assujettis  e‘;  renforcés  par 
quatre  arcs-boutans  qui  forment  un  carré.  Huit  vis 
d’acier  traversent  ces  soliveaux  perpendiculairement, 
dont  quatre  aux  extrémités,  et  quatre  plus  près  du 
centre.  L'un  de  ces  soliveaux  se  place  dans  la  di- 
rection du  méridien,  on  met  l’un  et  l’autre  de  niveau 
moyennant  un  niveau  à bulle  d’air,  et  les  vis.  Du 
milieu  de  l’encoignure  de  ces  soliveaux,  s’élève  per* 
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pendicalairement  un  pilier  6 pieds  i pouce  de  haut, 
et  7 pouces  de  carrure. 

Trois  étaies  de  forme  elliptique  le  soutieuneut  au 
nord,  à l’est,  et  à l'ouest.  Un  autre  soliveau  de  la 
même  dimension  que  les  autres,  est  place  oblique* 
ment,  sous  un  angle  à l'horizon  e'gal  à celui  de 
l'e'le'vation  du  pôle;  d'un  bout  il  repose  sur  le  sommet 
tronque  du  pilier,  et  de  l’autre  bout  sur  le  soliveau  qui 
est  dans  la  direction  du  méridien.  Ce  sont  là  les 
pièces  de  bois,  dont  l’assemblage  forme  proprement 
le  pied  de  tout  l'instrument;  elles  sont  de  bois  de 
chêne,  mais  revêtues  en  marquetterie  d’une  manière 
très-élégante  avec  du  bois  d’acajou.  La  réunion  de 
toutes  ces  pièces  est  effectuée  par  29  vis  de  fer,  d’une 
manière  si  solide  et  si  compacte,  que  tout  cet  échaf- 
faudage  est  d'une  stabilité  et  d'une  fermeté , qui 
exclue  toute  élasticité,  et  tout  mouvement  vibratoire 
ou  tremblant. 

La  lunette  consiste,  en  tube,  en  axes,  en  deux 
cercles  divisés,  et  en  un  système  de  leviers  et  de 
contre-poids,  pour  obtenir  le  plus  parfait  équilibre 
dans  tous  les  sens,  et  dans  toutes  les  positions  de 
l'instrument,  et  pour  en  exclure  tout  frottement. 

Sur  le  soliveau  incliué  sont  fixés,  avec  huit  vis 
d’acier,  qui  traversent  toute  l’épaisseur  du  bois,  les 
coussinets  de  l’axe  principal.  Cet  axe,  placé  dans 
une  direction  parallèle  à l'axe  du  monde,  est  d’a- 
cier 3g  pouces  de  long,  et  d’une  épaisseur  propor- 
tionnée. Il  repose  sur  deux  coussinets  cylindriques, 
et  s'appuye  par  son  bout  inférieur  convexe,  et  d’un 
poli  parfait,  contre  une  platine  d’acier  de  manière 
que  le  contact  ne  se  fait  que  dans  un  point  pour 
ainsi  dire  mathématique.  Âu  bout  de  cet  axe  est 
fixé  le  cercle-horaire  de  i3  pouces  de  diamètre,  di- 
visé en  minutes  de  tems,  deux  verniers  y donnent 
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à reconnahre  4 secondes  de  tems,  et  par  l’estime  on 
peut  encore  juger  la  demie  seconde. 

Au  bout  supérieur  de  cet  axe  est  fixé  avec  douze 
vis  d'acier  la  douille  de  métal  par  laquelle  passe  le 
second  axe,  parfaitement  égal  au  premier  et  per- 
pendiculaire, par  conséquent  dans  le  plan  de  l’é> 
qualeur.  A l’une  des  extrémités  de  cet  axe  est  fixé 
le  cercle  de  déclinaison  de  19  pouces  de  diamètre, 
dont  le  limbe  est  gradué  de  10  en  10  minutes,  et 
dont  le  vernier  donne  10  secondes,  on  estime  fort 
bien  5 secondes. 

A l’autre  bout  de  l’axe  est  la  crémaillère , dans 
laquelle  le  tuyau  de  la  lunette  est  6xé  avec  douze 
vis  d'acier.  Ce  tuyau  a i3  pieds  de  long,  il  est 
de  bois  de  sapin;  mais  les  petites  pièces  dont  il  est 
composé,  sont  si  ingénieusement  compassées  et  en- 
trelacées, qu’il  est  impossible  qu’il  puisse  se  tour- 
menter ou  se  déjeter  , il  est  ensuite  si  arliste- 
ment  revêtu  d’un  bois  d'acajou,  et  recouvert  d’un 
vernis  si  supérieur,  que  l’on  croit  voir  un  tube  de 
cuivre  tout  d’une  pièce  et  du  plus  parfait  poli. 

Les  montures  de  l’objectif  et  des  oculaires  sont  en 
métal , avec  des  vis  de  correction  pour  amener  les 
axes  de  ces  verres  dans  une  ligne.  L’ouverture  de 
l’objectif  est  de  9 pouces  du  pied  de  Paris.  Le  cAer* 
cheur  appliqué  à la  grande  InncUe,  est  une  très- 
bonne  lunette  acromatique  elle-même,  de  3o  ponces 
de  foyer  et  39  lignes  d’ouverture,  toute  montée  en 
cuivre. 

Deux  contrepoids  fixés  à des  leviers,  empêchent 
que  la  partie  prépondérante  de  la  lunette  ne  puisse 
surplomber,  mais  qu’elle  reste  toujours  en  équilibre, 
ils  préviennent  en  même  tems  le  fléchissement  du 
tube  à-peu-près  de  la  même  manière  que  M.  Hei- 
ckenbach  applique  ce  système  de  contrebalancement 
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à ses  cercles  méridiens,  avec  celte  diffe'ren ce , que 
dans  notre  lunette  les  leviers  tournent  sur  des  douilles 
axes,  k cause  des  positions  obliques  quelle  est  dans 
Je  cas  de  prendre. 

Deux  autres  contrepoids,  dont  lun  est  fixe'  à un 
bras  de  fer,  qui  moyeun.iut  un  double  cercle  tourne 
autour  de  la  douille  de  l’axe  équatorial,  l’autre  ap« 
pliqtie  au  bout  de  cet  axe,  portent  le  centre  de  gra« 
vite'  de  toutes  les  parties,  dont  l’axe  polaire  est  chargé 
dans  son  prolongement,  et  diminuent  le  frottement 
de  cet  axe  dans  sa  douille.  Un  quatrième  contre* 
poids  retient  l’axe  polaire  avec  toutes  ses  parties 
affixe’es , exactement  dans  sou  centre  de  gravite. 
Tous  les  mouvemens  de  la  lunette  se  font  avec  la 
plus  grande  facilité  sur  des  rouleaux  de  friction  > 
autour  de  cet  axe  polaire. 

Cet  instrument  ainsi  disposé,  cl  lorsque  tous  les 
contrepoids  sont  à leurs  vraies  places,  se  maintient 
dans  tontes  les  positions  dans  un  équilibre  parfait; 
avec  un  doigt  on  peut  le  faire  tourner  sur  son  axe 
équatorial,  et  avec  une  force  encore  moindre  sur 
son  axe  polaire.  Un  contrepoids  de  trois  livres  suffit 
pour  lever  tout  frottement.  C’est  ainsi  que  cette 
immense  et  lourde  lunette  peut  être  mauiée  avec  la 
plus  grande  facilité  et  promptitude,  et  être  placée 
dans  toutes  les  positions  possibles. 

Outre  la  sûreté  et  la  célérité’ des  mouvemens  prom  pts, 
l’artiste  a également  songé  à la  douceur  des  tuoui- 
vemens  lents.  Une  pince  arrête  le  cercle  de  décii* 
naison,  et  an*  vis  microméirique  appliquée  k un 
bras  qui  tient  k la  douille,  lui  imprime  le  mouve- 
ment doux.  Celte  vis  est  mise  en  aciiou  moyennant 
un  long  manche  que  l’observateur  manie  lorsqu'il  a 
1 œil  à l'oculaire  de  la  lunette.  Ce  mouvement  doux 
en  déclinaison  est  aussi  parfait  que  celui  en  hauteur 
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dons  les  cercles  me’ridiens.  Le  mouvement  doux  autour 
de  l’axe  polaire  s'effectue  moyennant  une  vis  sansfîn, 
qui  engrène  dans  les  entailles  qui  sont  pratique’» 
sur  la  périphérie  du  cercle  horaire.  Un  ressort 
presse  cette  vis  doucement  et  uniformément  sur  ees 
entailles  et  avec  le  jeu  d'un  petit  levier,  on  la  fait 
engrener  ou  désengrener  selon  qu'on  veut  donner  un 
mouvement  doux  ou  prompt  à la  lunette.  Cette  vit 
est  aussi  pourvue  d’un  long  manche,  pour  produire 
le  mouvement  en  distance  et  lorsque  l’observateur 
est  placé  devant  l’oculaire. 

Il  me  reste  de  parler  d’un  autre  mouvement,  le 
plus  parfait  que  l’on  puisse  imprimer  à cette  lunette, 
c’est  celui  qui  est  produit  par  une  pièce  d’horlogerie.  Ce 
mécanisme  est  aussi  simple  qu’ingénieux,  c’est  le 
triomphe  de  l’artiste.  Un  poids  suspendu  à un  rateau 
qui  engrène  dans  la  tête  dentée  de  la  vis  sans  fin, 
exclue  tout  frotieroeul.  L’horloge  est  mise  en  mou- 
vement par  un  balancier , qui  comme  dans  une  mon- 
tre de  poche  fait  ses  vibrations  circulaires,  et  donne  le 
mouvement  à une  vis  sans  fin , qui  agit  surune  seconde 
roue  qui  produit  le  mouvement  de  la  lunette.  Le 
poids  de  l'horloge  , ainsi  que  celui  pour  lever  le 
frottement,  peuvent  être  montés,  sans  que  le  mou- 
vement de  la  lunette  s’arrête.  Une  étoile,  une  fois 
placée  au  centre  de  son  champ,  y reste  comme  im- 
mobile, même  avec  un  oculaire  qui  grossit  yoo  fois. 
On  y remarque  aucune  vacillation,  aucun  soubresaut, 
c’est  tout  comme  si  l’on  regardait  un  objet  fixe. 
Mais  ce  n’est  pas  tout,  l’artiste  s’est  encore  surpassé. 
£n  tournant  un  index  au  cadran  de  l’horloge,  on 
change  la  vitesse  du  mouvement  de  la  lunette  sur- 
le-champ.  Par  exemple  un  astre  qui  quitterait  le 
milieu  du  champ  de  la  lunette,  resterait  en  arrière, 
•U  avancerait  sur  elle,  pourra  de-suite  être  remis  au 
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pas.  C’est  avec  cet  index  qu’on  peut  rdgier  le  mou- 
vement de  la  lunette  sur  celui  du  soleil,  de  la  lune, 
des  planètes,  et  sur  les  étoiles  dans  tous  les  parallèles. 

II  y a quatre  oculaires  pour  cette  lunette , le  plus 
faible  ampliûe  environ  lyS  fois,  le  plus  fort  a-peu- 
près  700  fuis,  je  ne  le  sais  pas  encore  au  juste,  mais 
je  déterminerai  ces  amplidcations  avec  plus  de  soin. 
Le  grossissement  le  plus  fort  dans  les  circonstances 
favorables  de  l’atmosphère  montre  les  objets  de  la 
plus  grande  netteté. 

11  est  difficile  de  classifier  ce  chef  d’oeuvre  d'opti- 
que. Ce  qui  est  bien  sûr,  c’est  que  ce  réfracteur 
acromatique  surpasse  beaucoup  le  réjlècteur  de  u5 
pieds  de  feu  M.  Schrôtter  à Lilienthal.  En  voici  la 
preuve.  Lorsque  M.  Schrôtter  avait  achevé  ce  té- 
lescope en  1794 1 il  l’essaya  sur  l’étoile  ff  de  l’Orion. 
Il  publia  ces  observations,  avec  une  petite  carte  dans 
les  éphémerides  astronomiques  de  Berlin  pour  l’an  1797. 
Il  vit  très-distinctement  que  cette  étoile  était  com- 
posée d’un  amas  de  douze  étoiles,  et  peut-être  de 
treize,  ce  qu’il  n’osait  assurer.  Quoique  cette  étoile 
soit  plus  près  de  l'horizon  à Dorpatj  qu’à  Lilien- 
thal, j’ai  cependant  nou-seulement  vu  très-décidé- 
ment la  treizième  étoile,  que  Schrôtter  n’a  fait  que 
soupçonner,  mais  trois  étoiles  de  plus;  ainsi  lorsque 
le  télescope  de  a5  pieds  ne  montrait  dans  cet  amas 
que  douze  étoiles,  la  lunette  de  Fraunhofer  en  fai- 
sait voir  très-clairement  seize. 

La  grande  hauteur  actuelle  de  Saturne,  ne  m'a 
pas  permis  de  braquer  ma  lunette  sur  cette  planète, 
et  d’examiner  son  cortège;  je  ne  pourrai  le  faire  que 
lorsqu’elle  sera  à sa  vraie  place,  ce  ne  sera  qu’alors 
que  je  pourrai  m’assurer  de  la  visibilité  du  VI*  et 
du  VII*  satellite. 

- Corapare-t-on  les  pouvoirs  optiques  des  moindre* 
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laoettes  acrOmatiques  de  Fraunhofer  avec  ceux  dei 
te'Iescopes  de  re’flexion  de  i3  à i5  pieds,  il  en  ré- 
sulte, que  l’on  peut  sans  difficulté'  mettre  en  paral- 
lèle notre  lunette,  avec  le  plus  grand  colosse  d opti- 
que qui  existe,  c'est-à-dire  celui  de  4°  pieds  de 
Herschel , et  même  le  défier.  D’abord , il  n’y  a 
point  de  doute  que  le  mécanisme  et  la  facilité  des 
mouvemens  dans  notre  lunette  ne  surpasse  infini- 
ment ceux  de  ce  grand  télescope , on  peut  donc  har- 
diment prononcer  que  la  grande  lunette  de  M.  Fraun- 
hofer est  incontestablement  le  plus  parfait  iustru- 
ment  d’optique  qui  existe  dans  ce  monde. 

Ce  qui  regarde  l’emploi  et  l’usage  de  cet  instru- 
ment, on  peut  aussi,  sans  contredit,  soutenir,  que 
c’est  l’èqualorial  le  plus  parfait  que  l’on  connaisse, 
tant  pour  sa  solidité,  et  ses  propriétés,  que  pour  1a 
perfection  des  cercles  horaires  et  de  déclinaison.  Les 
essais  que  j’ai  fait,  m’ont  fait  voir  qu’il  suffit  de 
placer  l’astre,  dont  on  veut  déterminer  la  position 
au  milieu  du  champ  de  la  lunette,  et  en  faisant  la 
lecture  sur  les  deux  cercles,  elles  donneront  cette 
position  plus  exactement  qu’ou  ne  pourrait  l’obtenir 
par  des  micromètres  circulaires  ou  annulaires.  On 
comprend  bien  quel  avantage  présente  cette  méthode 
pour  l’observation  des  comètes  très-faibles  de  lumière, 
sur-tout  en  y employant  des  diaphragmes  d’un  très- 
petit  diamètre;  mais  le  plus  grand  avantage  de  cet 
instrument  consiste  en  ce  qu’ou  y peut  mesurer  de 
très-petits  angles  avec  la  dernière  précision,  en  y 
appliquant  un  système  de  micromètres.  J’en  fais 
construire  un  appareil  complet  qui  sera  termine 
sous  peu,  et  qui  consistera  en  quatre  micromètres 
circulaires,  dont  deux  à anneaux  doubles.  Un  mi- 
cromètre circulaire  à lampe  avec  quatre  oculaires. 
Un  micromètre  à filets  avec  q^uatre  oculaires.  Ua 


Digitized  by  Google 


I 


DE  H.  FRAVMIOFER.  SQI 

micromètre  filaire  à rèpe'tition  et  à lampe  avec  un 
cercle  de  position  et  quatre  oculaires.  Le  limbe  du 
cercle  de  position  est  d'argent  avec  deux  verniers 
qui  donnent  la  minute  de  degre’. 

Soit  pour  m’exercer  dans  ce  genre  d’observations, 
soit  pour  essayer  cet  instrument  sur  quelques  e'toiles 
doubles,  j'y  ai  adapte’  mon  beau  micromètre  filaire 
du  même  ingénieux  artiste,  que  j’avais  jusqu’à-pre’> 
sent  appliqué  à ma  lunette  de  5 pieds  de  Troughton^ 
je  peux  donc  dès  à-présent  donner  une  preuve,  avec 
quelle  précision  on  peut  mesurer  les  petits  angles.  L’o- 
culaire dont  j’ai  fait  usage  dans  cet  essai  amplifie 
540  fois,  dans  le  foyer  duquel  sont  tendus  deux  fils 
d’araignées  d’égale  grosseur,  leur  diamètre  est  exac- 
tement o*,5,  comme  on  peut  le  voir  par  les  mesures 
suivantes,  que  j’ai  répétées  douze  fois. 


La  loninie  des 
(lîam.  des  fiU. 

1 

i,'o6 

a 

0,  98 

3 

1 , u6 

4 

1,  o5 

5 

0.  99 

6 

0.  99 

7 

1 , 00 

8 

1,  oa 

9 

1,00 

10 

I , o5 

1 1 

1,  00 

la 

1,  08 

L'on  voit  de  ces  douze  mesures 
que  l’erreur  probable  de  chaque  me- 
sure n’était  que  de  o,"o24  = 

^ f|0 

L’observation  fut  faite  de  manière 
que  le  filet  de  lumière  entre  les  deux 
nls  d’araignée  était  au  minimum 
de  la  visibilité,  cela  donne  proba- 
blement une  épaisseur  trop  grande. 


Milieu  i/oaS 


Â une  distance  de  90  toises,  7^  placer  une 
planche  noire,  sur  laquelle  j’avais  marqué  plusieurs 
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points  blancs  à diverses  distances,  que  j'ai  mesurée* 
ensuite,  voici  ce  que  j’ai  obtenu; 


Dialancc» 

«les 

points. 

Diffèr. 

au 

milieu. 

7.V 

o,"o6 

8,  o5 

0,09 

7.99 

0,  o5 

7>95 

0,  01 

7,81 

0,  i5 

8,  08 

0, 12 

7,88 

0, 08 

8,  oa 

0, 06 

7/96  Milieu. 

Diffër. 

au 

milieu. 

5,"  10 

0/08 

5,  i3 

0,  o5 

5,  ao 

0 

0 

5,  ao 

0,  02 

5,  oa 

0, 16 

5,  aG 

0, 08 

5, 08 

0,  10 

5,a6 

1 

0,  08 

5/18  jVlilieu. 

Dislaoces 

des 

points. 

Différ. 

au 

milieu. 

1 ,*66 
1,63 
1, 55 
1 , 66 
1,7a 

0/0 1 
0,02 
0, 10 
0, 01 
Os  03 

i,°65  Milieu. 

II  re'sulte  donc,  de  ces  ai  observations  comparées 
à leurs  termes  milieux,  que  l’erreur  probable  d’une 
seule  mesure  obtenu  par  une  double  observation  n’est 

que  de  o",o55  *=  — , lorsque  les  objets  sont  en  re- 
pos et  parfaitement  tranquilles. 

Les  points  avaient  un  diamètre  de  o”,8 , et  e'taiciit 
e’ioignés  de  la  périphe’rie  de  l'une  è l’autre  o,"8.  Cela 
fait  voir  qu'on  aurait  pu  observer  la  distance  des 
points  plus  proches  encore.  Naturellement  on  uc 
pourra  pas  mesurer  les  distances  des  objets  célestes 
avec  la  même  précision , soit  à cause  de  la  scintil- 
lation des  astres  qui  ne  sont  jamais  parfaitement  eu 
repos,  soit  à cause  du  mouvement  diurne  du  ciel 
e’toilé.  Ce  dernier  obstacle  serait  une  difficulté  in- 
surmontabla  pour  la  mesure  des  distances  de  deux 
astres  avec  des  grandes  amplifications,  si  la  lunette 
ne  suivait  pas  ce  mouvement,  ce  qui  permet  qu’on 
peut  les  traiter  comme  s’ils  étaient  des  objets  im- 
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mobiles.  Preuve  de  ce  qu'on  peut  faire  avec  cet 
instrument,  je  transcris  ici  des  observations  de  quel- 
ques étoiles  doubles  que  j’ai  faites  la  nuit  passée. 
E désigne  la  distance;  D la  différence  des  déclinai- 
sons; X l’angle  de  position  de  la  ligne  de  jonction  avec 
le  cercle  parallèle;  cet  angle  est  ==  o,  si  la  plus 
petite  étoile  précède  sur  le  parallèle,  et  qu'il  est  compté 
de  ce  point  de  la  droite  à la  gauche. 


La  28  décembre  1824* 


■)  Etoile  double  aie.  dr.  o**  ^9' 

Décl.  i6“38'  A 
I = 3oo,°a 
5,  55  3oo,  O 

5,  ao  C®)  *•  ( 8 9 ) gr- 
en  grand  mouvement  à cause  de 
la  proximité  de  l'linrizon. 

a.  P.  O.  u3 1 

E = I7,’85  x=a8, “9(7)01(9) 

18,  Il  38,  8 

38,  6 


3. 36  de  la  baleine. 

£ =a  i6,''66  x=i7,“i  (6)el(g) 

16,  75  '7.  • 

4 H.  ni  73 

D = ia,*3o  x=a64î*o(8  9)et(9) 
13,  33  364,  3 

365,  O 

5.h>  Poissons. 

D = 3, “83  x=68“7  (3)  et  (4) 

3,87 


6.  66  Baleine. 

£■=3  i6,'i6  X = 39,“9 

1 6, 08  4‘’> 

iS.gS 

7-  H.  III  45 

ff  = 6.«i,  x=333“o(7)el(.i) 

O.  a3 333,  9 

8.  3a  brida  n. 

H = 7>*o5  x=8o,“6  prèsderho- 

7.  13  80,  6 rizon , en 

6,36  grand  niou- 

6, 90  veroent. 

9.  Ç Orion. 

D =i  a, ‘'64  x=6o,“i  (a)el(8) 

3,45  65,  8 

a, 63 6},  9 

10.  Il  Licorne  triple. 
iela£)=4,’90  x=3i8,'%  (6)  et  (6.7) 

4,96  3ao,  4 

3i8,  3 

aet3iS:=a,'69  x=35o,®9  (6.7)  et  (7) 
a,  7a  35o,  8 


On  peut  encore-  mesurer  des  distances  de  un  à deux 
secondes  avec  une  grande  sûreté , sur-tout  si  l'on  fait 
l'observation  en  plaçant  l’une  des  étoiles  sur  un  fll, 
et  l'autre  au  milieu  entre  les  deux  fils,  ensorte  que 
la  double  observation  donne  la  quadruple  distance; 

/V.  XIL  ( N.*  III.  ) Y 
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fn  voici  tin  exemple  sur  une  des  étoiles  doubles  la 
plus  difücile  à dtUermiiier  selon  Herschel ; c’est  la  3* 
du  petit  chien  H.  I.  a 3.  Le  a6  décembre  j’ai  ob- 
servé E =■  i,'86  Z?  •=—  i,"3i  X ==  4*>”o 

4^,  6 

i.Cg  1,47  4o,  I 

En  calculant  avec  E = i,’78  et  .r  •=  4’>*® 
diffe’rcncc  des  déclinaisons  D = ij'jS  sin.  41^*6** 
•=  i,"i9,  on  trouve  qu’elle  ne  diffi'rc  que  de  o,’ao 
de  la  mesure  actuelle  = i/'dg. 

Dans  toutes  ces  observations  les  résultats  de  cha- 
que observation  double,  et  de  chaque  angle  de  po- 
sition sont  marqués  séparément. 

Ce  qui  fait  voir  la  supériorité  et  l'cxcelIcnce  des 
microiaèlrcs  de  !SI.  Fraunhofer , c’est  que  Ilcrschel 
ne  pouvait  employer  les  siens  qu’à  mesurer  des  dis- 
tances qui  allaient  au  de-là  de  5".  Si  elles  étalent 
moindres,  il  les  évaluait  par  diamètres  d’étoiles. 
Dans  son  nombreux  catalogue  d’étoiles  doubles,  il 
n’y  avait  que  einq  dont  les  distances  étaient  moin- 
dres que  5".  La  plus  petite  distaucc  qu’il  ait  me- 
surée avec  le  micromètre  était  une  seule  fois  de  3' 
de  l’étoile  double  f du  Hercule. 

J’attends  avec  la  plus  vive  impatience  le  moment 
que  je  pourrai  faire  un  usage  illimité  de  ce  m.Tgni- 
fique  instrument,  passer  en  revue  tous  nos  corps 
planétaires,  et  soumettre  la  mesure  de  leurs  diamè- 
tres à Une  nouvelle' révision. 

Le  prix  de  ce  chef-d’œuvre  est  io5oo  florins  valeur 
d’Augsbourg,  ou  8ooo  écus  (ibaler  ) valeur  de  Pius- 
’se  (*}.  Le  propriétaire  de  l’ét.ablissement  des  inslni- 
mens  d’optique  à Munich,  M.  de  Ulzschncider , n’a 


• (*)  r.Hlic  aj  et  aS  raille  Ira  net. 
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niis  en  compte  que  les  frais  de  construction  , et 
iiou  ceux  de  l’art,  un  tel  desinte'ressemeut,  un  tel 
sacrifice  porte  aux  sciences  est  au-dessus  de  mon  eloge, 
ce  mérite  est  encore  rehausse'  par  l’offerte  obligeante 
de  M.  Fraunhofer , de  vouloir  continuer  à s’occuper 
de  la  perfection  de  cet  instrument  unique  dans  le 
monde,  lorsque  les  besoins  et  les  occasions  s'en  pré- 
senteraient. 

Note. 

Des  telles  perfections  dans  l’art,  des  tels  procédés  dans 
l’artiste,  n’ont  besoin  ni  d’éloges,  ni  de  comineiUaires. 
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LETTRE  XIV 
De  M.  H O H > E R. 


Zuric,  le  4 >TriI  iSaS. 

Xja  lettre  de  M.  de  Schubert , dont  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  part,  m'a  causé  un  double  plaisir. 
J'ai  été  sans  doute  flatté  du  jugement  favorable , que 
ce  grand  géomètre  prononçait  sur  mes  faibles  es- 
sais; mais  ce  qui  a doublé  ma  reconnaissance,  c'est 
que  ses  recherches  m’ont  [conduit  à une  nouvelle 
manière  de  corriger  les  distances  lunaires  par  la  ré- 
fraction. Je  sentais  depuis  long-tcnis,  que  ma  mé- 
thode, telle  que  je  l’avais  proposée  il  y a trois  ans, 
était  sujète  à des  inconvéuiens  auxquels  il  était 
difficile  de  parer,  sans  sacrifier  son  principal  avan- 
tage celui  de  la  brièveté.  L’introduction  d'un  facteur 
constant  (tel  que  109°)  pouvait  produire  une  erreur 
de  y à 8 sec.,  comme  il  parait  de  l’un  des  exem- 
ples cités  dans  ma  lettre  précédente , et  comme 
M.  de  Schubert  le  remarque  aussi  à la  fin  de  sa 
lettre,  vol.  Xlf,  pag.  i5a.  Ensuite  il  était  plus  ou 
moins  difficile  de  tenir  compte  des  variations  de  la 
réfraction  et  de  l’effet  des  parallaxes,  sur-tout  chez 
les  planètes.  C’est  pourquoi  j’avais  proposé  dans  ma 
dernière  lettre  une  autre  formule,  qui  donne  im- 
médiatement les  deux  corrections  de  la  distance  de- 
pendantes  de  la  réfraction  des  deux  astres.  Pour 


Digitized  by..(li)0§kr 


Sün  LES  RÉDUCT.'  DES  DISTANCES  LUNAIRES. 

rendre  son  application  plus  facile,  j'ai  pris  la  peine 
de  mettre  en  tables  le  facteur,  tang.  hauteur  X rel'r., 
pour  la  lune  ainsi  que  pour  le  soleil,  avec  les  cor- 
rections ne’cessaires  selon  l’e’lat  de  l’atmosphère;  le 
tout  sur  les  nouvelles  tables  de  M.  Bessel.  C’est  à- 
pre'sent  un  ouvrage  inutile.  Car  en  examinant  la 
formule  E de  M.  de  Schubert^  laquelle  d’ailleurs 
est  identique  avec  la  mienne  pour  le  calcul  de  la 

parallaxe  ( si  l’on  y met  à la  place  de  la  pa- 

rallaxe liorizontale  ) il  m’est  venu  l’idce  de  l'appli- 
quer à la  rc'fraction  seule,  et  j’ai  c’td  assez  heureux 
de  tirer  une  manière  de  correction  , que  je  crois  être 
la  plus  courte,  la  plus  claire,  la  plus  exacte  et  la 
plus  propre  de  toutes. 

Soit  D la  distance,  H la  hauteur  de  l’astre  supc'- 
rieur,  h celle  del’astre  inférieur;  B la  réfraction  cor- 
rigée moins  la  parallaxe  pour  l’un,  r pour  l’antre 
astre,  N et  n les  corrections  respectives  que  l’on  cher- 
che, on  aura  pour  l’astre  inférieur. 


(Ig.  h sin.  Il  "V  ^»in.  A cos.  Z)  — sin.  //'■^ 

tg.  ""  %\o,Dco9,hJ  V cos. /i  Bill,  y 

(sin.  ff  — êin,  h — ( coh.  — i ) sin.  /i'\ 
cos.  A sin.  D ^ 

(sin. /r  sin.  A , ^ i rh  • 7 \ v..  » 

^ — r rr  + tang.  5 D SID.  h ) X S€C.  h 

Bin.  Z>  iiu. //  JO  ' ' 

et  pour  Tastre  plus  eleve 

^ — — R O”' — tang. î Z? sin./?)  Xsec.//. 
\«ii.  D SID.  D ° ' • 

On  construira  donc  trois  tables:  la  première  con- 
tiendra les  valeurs  de  j la  seconde  de 

tin.  uisL 

Y 3 
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tg.  î dist.  X en  Msondes  et  dixièmes, 

la  troisième,  donnera  le  produit  de  i »—  sec.  haut, 
par  les  nombres  1,  3,  3,  etc.  et  10,  so,  3o.  < . . 
jusqu'à  100. 


Nommant  donc 


60'  (in.  H 
■in.  D 


60'  (in.  k 
(in.  D 


a» 


60",  tg.  s D sin.  H B ei  60*,  tg.  J D sin.  h ^ b\ 
et  C ou  c le  nombre  que  l'on  prend  de  la  troi- 
sième table,  on  aura: 


^n«°»r(a-|>&-|-è)et  — JV<»  — Jt  (a— 5-j-C). 
Si  JB  ^ a,  iV  devient  positif;  C s'ajoute  dans  tons 
les  cas  k a B. 

Exemple;  soit  D <*=  3o®;  H -=  18®;  h — 6“; 
.fl  3'  o';  r = 8'  ao',  on  aura  par  les  tables , que 
nous  supposons  dc'jà  faites: 


avec  les  arg.  H et  D T»b.  l . 37*, t 

k et  D — 13, 5 


Différence  a{,6  ■=  « 

//  et  D T«b.  IL — 5, 0 = 

AelD  -f-  '.7  = * 


Différence  19, 6. a6t  3 

19*, 6 X ( I — KC.It)  Tab.  III. . . . + 1,0  = C 

s6, 3 X ( 1 — Kc,  h ) 4-0.  ' c 

CocfCcicnt  pour  fl  = ao,  6 pour  r = a6, 4 


ao",  6 X— 3’  =— 6t",  8=n— iV>  a6",  4x8'  ao’— 
*=311",  a-j-8",  8 = aao",  o. 

Donc,  correction  de  la  distance  pour  la  réfrac- 
tion, 3'4o",o  — 4'l">8  a’38",u;  la  même  que 

M.  de  Schubert  a trouvée  par  d’autres  méthodes. 
Second  exemple,  dans  lequel  N est  positif. 
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Z)=io8»  4a'^r-»54»i»';  A-*6*a7’,5;^«4»’,o5';  r^y' 45\ 

pH  t\  D Table  I. . . 5i*,4  pouï  ti  pour  h 

à rt  D. — 7,  I 

Différence  44,3  = a 44', 3 ==  a. . 44",3  = a 

Table  H — 67, 9 = ff-|-  9,  4 = 6 

Table  III 

CoefBcient. 

4o',3  X — 4»*.°  = — 4°'>3  X o»7  ==  + a8*,a 
44’^  X 7'  45"  = 378", O 4-  4o"^  =■  4.  6 58,  5 
Correction  cherchée  4~  7'  38',7. 

Si  les  hauteurs  avaient  été  égales,  on  aurait  en 
la  correction: 

■=— A X (—60'  tg.  i D tg.  17) +r  X 60"  tg.  [ D tg.  h. 

Le  grand  avantage  de  cette  manière  de  corriger 
les  distances  pour  la  réfraction,  consiste  en  ce  que 
la  formule  est  absolument  indépendante  de  tous  les 
changemens,  que  le  facteur  r ou  Jt  puisse  subir,  soit 
par  l’état  de  l’atmosphère , soit  par  la  parallaxe.  Mais 
elle  renferme  encore  un  autre  avantage  non  moins 
important:  c'est  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  tenir 
compte  du  raccourcissement  causé  par  la  réfraction 
sur  les  demi-diamètres  inclinés  du  soleil  et  de  la  lune. 

En  effet,  ce  raccourcissement  se  rapporte  à l'angle, 
que  l’arc  de  distance  fait  avec  le  cercle  vertical  de 
l’astre,  il  est  facile  de  le  déduire  des  coefiieiens  de 
H et  r , qui  ne  sont  autre  chose  que  les  co-sinus  de 
ces  angles  multipliés  par  60'.  On  pourra  donc  se 
servir  de  ces  nombres  comme  argumens  d’une  table 
qui  donnera  le  changement  cherehé  du  demi-dia- 
mètre , c’est  probablemeut  faute  d’une  méthode  facile 
à trouver  cet  angle,  que  l'on  a négligé  |usqu'ici  cette 


— a3, 6 +53,  7 

— 16,  7 sa  C4-  O,  3 = c 

— 4o>3  4-54,» 

= 4-  iV 
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correction,  laquelle  dans  l’exemple  calculé  ci>de$sus 
monte  à i5  secondes. 

Les  valeurs  de  la  table  n’excéderont  pas 

àoo  secondes  , tandis  que  la  table  — serait 

_ ‘g-  " 

montée  à plus  de  ^oo  secondes  pour  h s 8o°  et 
J)  -=  ao“. 
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NOUVELLES  et  ANNONCES. 

I. 

CARTES  HYDROGRAPHIQUES  DD  DÉPÔT  ROYAL  A MADRIDw 

IN^ous  avons  donne  page  171  de  notre  caLier  pre- 
cedent un  catalogue  des  cartes  publiées  au  dépôt 
royal  hydrographique  à Madrid;  nous  y avons  pro- 
mis d'en  donner  la  suite  dans  nos  cahiers  suivans, 
nous  avons  commencé  par  les  cartes  de  l’Europe, 
voici  à-préscnt  celles 

De  V Afrique. 

Carte  <le  la  cAle  d'Afrique  depuis  le  cap  Sparlel  jusqu'au  cap 
Bojador,  arec  les  lies  Canaries,  les  plans  de  Tasacor(e,yr.  c. 


la  Hili  et  S.'  Cruz  de  Tenerife 4 

• De  la  côte  d'Afrique  depuis  le  cap  Bojador  jusqu'au 

cap  Verd,  et  lies  adjacentes 3 go 

> Des  lies  Açores,  et  de  Tercère 3 90 


Des  Indes  occidentales. 


Carte  générale  de  l'oc&tn  atlantique  méridional,  depuis  l'A- 

quateur  jusqu'au  6o.“*  degré  de  latiL  sud. ...  5 au 
' Del'océan  .atlantiqucseptentrional  depuis  l'équateur 

jusqu'à  58”  latil.  nord 5 ça 

“ Des  lies  Antilles,  avec  une  partie  de  la  côte  du  continent 
de  l'Amérique,  depuis  l'ile  de  la  Trinité  jusqu'à  l'ile  de 
la  Tortue,  et  l'archipel  des  lies  de  Vierges 3 gu 
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Carie  <Ie*  Iles  dea  Caraiibea  tous  le  vent , depuis  l'ile  de  fir.  e. 


S.'  Barlbelem  J,  jusqu'à  la  partie  orienlale  de  Porto-Rico,  3 90 

- Des  canaux  forint  par  l'ile  S.'  Martin,  et  celles  de 

l'Anguille  et  de  S.‘  brtheleroy a Se 

" I ■ ■ D'une  partie  des  Antilles,  Porto-Rico,  S*  Dominique, 
la  Jamaïque  et  Cuba  avec  les  bancs  et  les  canaux  en- 
vironnans 4 ^ 

• De  l'embouchure  au  nord  de  l'tle  de  S.'  Dominique  et 

la  partie  orientale  du  vieux  canal  de  Bahama 3 9e 

' ■—  De  la  cote  méridionale,  et  une  partie  de  la  septentrionale 

avec  les  Iles  adjacentes  de  Cuba,  depuis  la  pointe  de 

Mais!  jusqu'au  cap  de  S.'  Antoine 4 ^3 

■ — ta  même  depuis  Rio  Cuaurabo  juaqu’à  la  boea  grande, 

et  la  côte  méridionale  de  Cuba 3 la 

—  D'une  partie  du  vieux  canal  de  Babama  depuis  la  pointe 

de  Maternilloi  jusqu'à  celle  d'Icacos 3 90 

• De  toutes  les  cotes  du  golfe  du  Mexique , de  la  baie 

de  Honduras,  les  ties  de  Cuba,  S.'  Dominique,  Jamaï- 
que, et  les  Luesyes  5 90 

» Du  ueuveau  canal  de  Babama,  avec  ceux  de  la  Provi- 

dence et  de  SantarcD,  avec  les  baies,  les  lies  al  les  plages 
à l'E.  et  à rO.  de  la  Floride  orientale • ■ 5 ae 


' Spéciale  des  cétes  septentrloiMlea  du  golfe  du  Mexique 
depuis  le  cap  de  S.'  Biaise  jusqu'à  la  Laguna  Madré. . . 4 
De  la  partie  méridionale  du  golfe  du  Mexique,  avec 
1rs  c6tes  du  Yucatan,  da  Caropécbe,  de  TabaKO,  Vc- 
racruz  et  Santander 4 


De  la  mer  des  Antilles,  et  les  côtes  de  Terre-ferme  , 

depuis  nie  de  la  Trinité,  jusqu'à  la  baie  de  Honduras, 
et  partie  de  la  côte  occidentale  de  l'Amérique,  depuis 

la  pointe  de  la  galèro  jusqu'à  Sonsonate 5 90 

bn  quatre  feuilles  de  la  côte  de  Terre-ferme  par  le 

Brigadier  de  la  marine  royale  D.  Joach.  François  Fidalgo. 
Première  feuille  , depuis  l'ile  de  b Trinité  au-dessus  te  Vent 

jusqu'à  Barcelone  et  l'ile  Blanquilla ^08 

Seconde  feuille,  depuis  el  Morro  de  Unan  jusqu'à  l'ile 

d'Oruba 4 ^ 

Troisième  feuille,  depuis  la  presqu’île  de  Paraguana  jusqu'à 

l'embouchure  du  Bio  grande  de  la  Magdaicna 4 ^ 

Quatrième  feuille;  tes  côtes  de  la  province  deCartagène,  le 
golfe  de  Darien , la  province  de  Portebello,  avec  le 

golfb  de  Panama  et  l'arcbipcl  de  laa  Perlas 5 90 

— — De  nie  Marguérilc  el  aei  canaux,  avec  le  golfe  de 

Curiaco  sur  la  côte-fbrme,  par  D.  J.  F.  Fidalgo 9 60 


Digitiz; 


DU  DÉPÔT  HOYAL  A MADBr».  3o3 

Cirle  De  la  cAfe  de  Darien  an  nord,  avec  le»  Iles  Mutâtes,  fr.c. 
depuis  l'Ile  de  Pinos  jusqu  a la  pointe  de  S.‘  Biaise  dans 

le  golfe  du  mène  nom  , par  D.  F.  F.  Fidalgo 4 68 

H'o  «le  la  Plata , depuis  son  embouchure  juseju  a 
Buenos-A^res,  avec  les  plana  de  Montevideo  et  Mal- 

donado 5 

" canal  formé  par  les  bancs  anglais  et  dArquimèdes 

avec  lile  de  Flores,  cAle  de  Montevideo  dans  le  Rio  de 

•»  Plat» I 3o 

* ' ■ De  la  céte  Je  l'Amérique  méridionale,  depuis  le  parallèle 

de  36“  3o'  jusqu'au  cap  Horn 4 68 

Spéciale  du  détroit  de  Magellan,  depuis  le  cap  des 

■Vierges  jusqu'au  cap  Victoire 3 13 

— ■ Dca  côtes  du  royaume  de  Chili  entre  les  parallèles  de  38° 

et  de  latitude  méridionale 4 16 

— De  l'Ile  S.*  Marie  sur  la  côte  du  Chili 1 3o 

D'une  partie  de  la  côte  du  Pérou,  depuis  le  parallèle 

de  ai“  45'  jusqu'à  7“  de  latitude  méridionale. 4 16 

De  la  côte  occidentale  de  l'Amérique,  depuis  de 

latitude  sud  jusqu'à  9“  latitude  nord 4 16 

— ' - Depuis  le  golfe  Dulce  sur  la  côte  Rica,  jusqu'à  S. Biaise  - 

dans  la  nouvelle  Galicie 4 68 

De  la  côte  et  du  golfe  de  la  Californie,  appelé  la  mer 

de  Cortès,  depuis  le  cap  Corrientes  jusqu'au  port  de 

S.  Diego 4 68 

■'  Des  reconnaissances  faites  en  ijgu  sur  la  côte  N.-O.  de 
l'Amérique  pour  vérifier  l'entrée  de  Juan  de  Fuca,  en 

deu*  feuilles. ^ gd 

Carte  féograpfâqut  de  la  province  de  Quito  avec  le  pays 

adjacent  en  quatre  feuilles 4o 

— De  l'intérieur  de  l'Amérique  méridionale  et  de 

la  route  qui  conduit  de  Valparaiso  à Buenos- Ayres  7 80 

Des  Indes  orientales. 

Carte  générale  pour  la  navigation  aux  Indes  orientales  par 
la  mer  du  sud,  et  le  grand  océan,  qui  sépare  l’Asie  de 

l’Amérique  en  six  feuilles 3 1 ao 

De  la  mer  des  Indes  depuis  34“  de  longitude 
orientale  de  Cadix  jusqu’à  iai“  en  deux  feuilles  10  jo 
De  l’archipel  des  Philippines  entre  les  parallèles 
de  3*  3o'  et  19“  4»'  de  latit  N.  en  a feuilles. . 10  4<> 
De  la  baie  de  Manile  avec  les  plana  des  ports  de  Ma- 
ribeles;  Cavité,  cl  de  S'Hyacintbe  dans  l'Ile  Ticao 5 7a 
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Carte  de  l’arcbipel  de  Babao^des  îles  des  amis,  avec  les  plam  fr.c,- 
de  l'Anse  du  Refuge  et  du  port  Valdi's 3 

■ R/duite  du  détroit  de  S.  Bernardin  et  des  îles  ad- 
juintes»  depuis  l’entrée  du  port  de  Palapa  dans  1 île  de 
Samar,  jutqua  la  baie  de  Mmile 4 

- Générale  de  la  terre  ou  Mappe-monde,  sur  laquelle 

on  a tracé  les  loulcs  des  navigaleuis  modernes  les 
plus  célèbres » i 56 

Plans. 

Da  port  de  Pasajes 3 go 

— de  S.  Sebastien  ...  « a 

De  raille  et  de  U barre  de  Bilbao a 8o 

Du  port  de  Santoûa a 8o 

I . de  Santander  3 8o 

De  l'uDsc  de  Gijon  a 8o 

De  l'entrée  de  Uarqiiero,  de  la  Rivadeo,  de  Vivero,  et  du 

port  de  Cedeiia 4 tG 

De  Ventrée  de  Fcrrol,  Coruna  et  Betansos. 3 80 

De  la  bouche  et  du  port  de  Ferrol 4 

De  la  bouche  de  Pontevedra  et  Corcubion 4 

De  la  bouche  de  Vigo  et  du  port  de  Camarinas 41^ 

Du  port  de  Cadiz 5 ao 

De  la  b.*iie  d'Algesiras  et  de  Gibraltar 5 30 

De  la  ville,  port  et  arsenal  de  Cartagéne 5 ao 

Du  port  Mabon . . S ao 

De  la  rade  d’Angra  dans  Üle  de  Tercère»  de  lOrta  et  le 

canal,  avec  Vile  du  Pico 4 

Du  port  S.  Jean,  capitale  de  Vile  de  Porto  Rico 3 

Du  port  et  de  la  ville  de  la  Havanne a 80 

Du  port  de  Vera-^ruz. a 80 

Du  port  de  Puerto-Cabelio,  de  la  baie  de  Barcelone  , de 

Vanse  de  la  Gunyra  sur  la  côte  de  Tcrre-fcrmc 3 60 

De  plusieurs  ports  dans  le  détroit  de  Magellan  en  deux 

feuilles 6 34 

Des  ports  de  S.  Hélène  et  de  Mclo  sur  la  côte  des  Patagons  3 80 

Du  port  S.  Charles  dans  Vile  de  Chiloe 3 80 

Du  port  do  Valdivia  et  de  la  rade  de  S.  Jean-Baptiste  dans 

Vile  de  Jiiaii  Fernandez 3 S* 

De  la  plage  de  Calino  tic  Lima,  avec  toute  la  cote,  depuis 
Pncliacaioac  jusqu'aux  îles  Fourinios,  avec  les  ports  de 
Conception,  et  d«  Yalparaiso S 73 
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Du  port  de  Sorsogon  et  de  Palapa,  dans  lo«  {le*  de  Luçon  fr.c. 
et  de  Samar 3 ta 


Portulans  et  Routiers. 

Portulan  de  l'Amérique  leplenirioDale , divisé  en  quatre  cahiers, 

dont  le  premier  comprend  les  poils  des  Iles  Antilles.  ’ 
Le  second,  cens  de  la  cùte  de  Terre-ferme,  de  la  Floride, 
et  du  golfe  du  Mexique.  Le  troisième  les  ports  de  l'ile 
de  Cuba,  et  le  quatrième  ceux  de  l'ile  de  S.' Domingue. 
et  Jamaïque,  un  volume  de  lai  planches,  broché.....  4^  8o 


Routier  de  la  cote  d'Espagne  sur  l'océan  et  des  Iles  Açores,  ou 

Tercères,  i vol.  in-4“. 7 8o 

Routier  de  la  céte  d'Espagne,  et  les  correspondantes  en  Afrique, 

I vol.  in-4.“ 6 a4 

Description  des  Iles  Pithyuses  et  Baléares,  i vol.  in>4.‘’. 5 

Routier  de  la  Méditerranée  avec  des  détails  sur  les  Iles  Baléares, 

I vol.  in-4-“. 10  66 

Routier  des  Iles  Antilles,  des  cétes  de  Terre-ferme  et  du  golfe 
de  Mexique.  Seconde  édition,  corrigée  et  considéra- 


blement augmentée,  avec  des  notices  les  plus  récentes, 
et  un  appendice  sur  les  courans  de  l'Atlantique,  i voh 
in-4.”  broché. 7 ai 
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I I. 

Cartes  géographiques  et  hydrographiques  des  Indes 
orientales. 


On  ne  connaissait  jusqu'à-pre'senl  des  caries  ge'o- 
graphiques  des  Indes  orientales  que  celles  du  célébra 
major  Rennell  , et  des  cartes  hydrographiques  que 
celles  que  plusieurs  navigateurs  anglais  avaient  cod' 
struites  dans  leurs  voyages,  mais  sans  un  plan  suivi. 
'Elles  ne  manquent  cependant  pas  d’être  excellentes 
et  d’avoir  ête  leve'es  avec  plus  ou  moins  de  soins,  par 
des  très-habiles  marins , on  n’a  que  les  nommer,  de  ce 
nombre  sont  , Horsburgh  , Flinders  , Heywood , 
'l^r Cluer  , IF tidgcbroiigh , Clarke , Hall , Richardson, 
Inx'orarity , Plaisted , Jiilchie , Blair,  M’ Donald, 
Toppin,  Lacam  , Evans,  Leslok-IFilson , Kyd , Lon- 
drum,  Chahners , Goldingham , Chapman  et  &\x\xes. 
Tous  les  navigateurs  dans  les  mers  des  Indes  con- 
naissent l’admirable,  l’indispensable  ouvrage  du  ca- 
pitaine Horsburgh,  hydrographe  de  la  compagnie 
des  Indes.  (*)  C’est  la  hydrographie  la  plus  complète 
qui  ait  jamais  paru  chez  aucune  nation  ; elle  a plus 
contribué  à la  sûreté  de  la  navigation  dans  ces  mers, 


(■)  Directions  for  sailing  to  and  from  the  East-Tndies , > Paru 
4 wilh  Appendix.  On  doit  ajouter  k cet  ouvrage  celui  de  John 
Sievens , dont  John  Purdjr  vient  de  donner  une  troiiième  édition, 
.avec  des  addition»  considérables.  11  faut  auui  voir  DatrjrmpU’s Orientai 
Peperlorjr.  a vol.  gr.  4.“ 


Digitized  by  Google 


DES  INDES  ORIENTALES.  So-J 

et  aux  succès  de  toutes  les  grandes  entreprises  ma* 
rilimes,  soit  militaires,  soit  commerciales , que  tous 
les  voyages  et  toutes  les  descriptions  de  ces  mers 
prises  ensemble.  Mais  on  ignore  dans  presque  toute 
ÎEurope,  et  en  grande  partie  en  Angleterre  même, 
ce  que  la  bonorable  compagnie  des  Indes  a fait  pour 
le  progrès  de  la  géographie  et  de  la  hydrographie 
de  cette  partie  du  monde;  elle  a toujours  encouragé 
ce  genre  de  travaux  avec  la  plus  grande  libéralité, 
et  elle  en  a fait  exécuter  à des  frais  immenses,  qui 
peuvent  égaler,  et  meme  surpasser  tout  ce  qne  l'on 
a fait  de  plus  parfait  en  ce  genre  en  Europe.  Nous 
en  donnerons  ici  quelques  notices  qui  seront  d’autant 
plus  accueillies,  puisque  dans  ce  moment  tous  les 
regards  de  curiosité  et  même  d'inquiétude  sont  tour- 
nés vers  ces  pays  dans  les  circonstances  actuelles, 
sinon  tout-à-fait  désastreuses,  au  moins  très-critiques. 

Depuis  seize  ans,  on  travaille  par  ordre  et  aux 
frais  de  l’honorable 'compagnie  des  Indes  orientales 
à une  levée  génér.tle  de  toutes  les  côtes,  fies,  détroits, 
passages  etc.,  de  ces  mers.  Celte  belle  entreprise  a été 
commencée  en  iBo6  et  terminée  en  i8a3.  Le  capitaine 
Daniel  Ross  de  la  marine  de  Bombay  a été  à la  tête  de  ce 
grand  travail,  et  comme  cet  officier  réunissait  è beau- 
coup de  talent  et  à des  grandes  connaissances,  un 
tèle  ardent  et  une  persévérance  à toute  épreuve,  il 
a exécuté  ces  opérations  avec  Due  perfection  qui  ne 
laisse  rien  à désirer.  11  a été,  on  ne  peut  pas 
mieux,  secondé  par  les  capitaines  Maughnn  et  Craw~ 
ford  de  la  même  marine  de  Bombay,  deux  officiers 
d’uii  grand  mérite.  11  n'y  avait  jamais  moins  que 
deux  vaisseaux  employés  à ce  service,  et  lorsque, 
pendant  la  guerre  ils  furent  une  fois  pris  et  conduits 
à Batavia,  de-suite  deux  autres  vaisseaux  furent  armés 
pour  continuer  ces  travaux.  Tel  était  l'esprit  de  celte 
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compagnie,  laquelle  en  cerlains  pays,  on  ne  sait  si 
par  helise  ou  par  jalousie,  on  aflecle  d’appeler  une 
cotupd^iiic  tics  houlii^uicrs.  Les  frais  de  cette  levee 
calcules  à un  taux  très-inodere  ont  cte  e?alues  à plus 
de  cent-mille  livres  sterliiigs,  ou  à deux  millions  et 
demi  de  francs.  Cette  belle  entreprise  n’a  été  motivée 
par  aucune  spéculation  d’intérêt,  ou  par  l’appas  du  gain, 
car  dès  que  les  cartes  avaient  été  confectionnées,  elles 
furent  de-suite  envoyées  en  Angleterre  , où  elles  furent 
joliment  et  promptement  gravées  à Londces,et  vendues 
à tout  le  monde  à très-bas  prix.  En  voici  la  liste: 
Côte  méridionale  de  la  Cliine,  à 1 ouest  de  Macao, 
deux  feuilles.  Les  plans  des  ports,  des  canaux  et  îles 
à l’entrée  de  la  rivière  de  Canton , une  grande  feuille. 
La  rivière  de  Canton.  Parage  de  Macao  à Lankeet. 
Tien  Pak  , llai-lin-shok , et  Nemo,  C6te  de  la  Chine 
à l’est  de  Macao  jusqu’à  l’entrée  des  détroits  de  For- 
mosa.  Baie  de  Harlem,  iles  de  Lamou  et  Lamock. 
Golfe  de  Petchelee.  Ports  sur  la  côte  orientale  de  la 
Chine,  2 feuilles.  Côte  méridionale  de  llainan.  Pa- 
racels  et  côte  de  la  Cochin-Chine  en  4 feuilles.  Côte 
occidentale  de  Palwan.  Détroit  de  Mindora  et  écueil 
d’Apo.  Iles  de  Natunas  et  Tambelan,  a feuilles.  Détroit 
de  Billit^n.  Détroit  de  Gaspar  (*).  Cote  méridionole 
de  B.vnca.  Passage  Lucepara.  Ecueil  de  llchester  partie 
de  Lingin.  Le  banc  de  Geldrias  près  le  détroit  de 
Jlbio.  Port  de  Singapore.  Détroit  de  Malacca.  Iles 
d’Arroa  dans  ce  détroit.  • 

Les  capitaines  Jloss  et  Crawford  sont  actuellement 


(•)  Ost  dans  ce  ditroit  qu’a  fait  naufrage  sur  un  écueit  l'ncoiinv 
U frégate  Alceste,  qui  avait  reconduit  lord  Amhtrtl  desonain  J*- 
sade  à la  Cbiiie., 
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occupes  de  lever  les  côtes  et  les  lies  à l'est  de  la  baie 
de  Bengale. 

Le  gouvernement  de  Bombay  a dans  ce  moment 
deux  vaisseaux  en  campagne  pour  lever  le  golfe  de 
Perse,  et  le  gouvernement  de  l’ile  du  prince  de  Galles 
B envoyé  un  vaisseau  de  la  marine  de  Bombay, 
pour  lever  la  côte  septentrionale  de  l’ile  dç  Sumatra; 
le  de'troit  de  Dryon,  et  parties  adjacentes,  dont  deux 
feuilles  sont  déjà  gravées. 

Une  excellente  levée  de  la  côte  orientale  de  Bancs 
a été  faite  par  le  lieutenant  Robinson,  et  une  autre 
de  l’entrée  de  la  rivière  Hoogly  par  le  capitaine 
Maxfield J tous  les  deux  de  la  marine  de  Bengal. 

A ces  notices  nous  ajouterons  encore  celles  de 
quelques  cartes  géographiques  de  ces  pays. 

Eeanrll.  Map  of  India. 

— Bengal  Atlas,  fol." 

Memoir  of  a Map  of  HiadottaB.i 

Ari'owsmith.  Map  of  India 

Large  new  Map  of  India 
Map  of  Asia. 

A new  map  of  India,  on  six  large  sheeta,  exbibiting  ils  natural 
and  polilical  divisions,  constructed  frotn  original  roaterials,  liberalp 
supplied  by  LieuL  Colonel  Valeatinc  BlacLer  C B.  Surveyor  gene- 
ral of  India,  and  by  G.  et  J.  Cary. 

A map  of  tbe  Barman  Empire,  sfaowing  the  présent  aeat  of 
War,  on  a SheeL 


Map  of  India  from  the  latest  surveys  of  the  best 
authorities  , includig  a separate  sketch  of  the  Barman 
Empire,  compiled  principaly  for  the  use  of  the 
qfflcers  of  the  Army  in  India  and  inscribed  to  Major 
General  Sir  lohn  Malcolm.  G.  C.  B.  K.  L.  S.  By. 
Kingsbury , Parbury  and  Allen.  Leadenhall  Street, 
in  4 Sheets,  Atlas. 

Ces  derniers  cartes  qni  viennent  de  paraftre  dans 
ce  moment  à Londres  doivent  naturellemente  intéres- 
ser vivement  tout  le  monde,  nous  ne  tarderons  pro- 
Vol.  XII.  ( N."  III.  ) Z 
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bablement  pas  d’en  voir  plusieurs  contrefactions. 

Kous  parlerons  une  autrefois  de  la  grande  levée 
Irigonométrique  de  l'intérieur  des  Indes,  et  de  deu* 
mesures  des  degrés  du  méridien , exécutée  aux  frais 
du  l'honorable  compagnie  des  Indes,  sous  la  directioa 
de  très-babiles  chefs,  et  sur  la  conduite  des  astronomes 
et  des  ingénieurs  très-intell igeus,  le  général  Lambtom, 
l’astronome  Reuben  Burrow , les  colonels  Wood, 
M'  Kcnzie,  Blacher,  les  capitaines  Hodgson,  Webb , 
JFhile , Franklin,  Reynolds,  les  lieutenants,  Cheape, 
Fisher  t Smith  j iloorcrojt , etc 


Digitized  by  Goo^k 


O 1 1 


lll. 


Encore  du  café. 


Sur  le  point  de  dore  ce  caïïier,  nous  recevons  une 
lettre  d’un  de  nos  plus  cliers  correspondans,  que  nous 
ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de  porter  de-suite  à 
la  connaissance  de  nos  lecteurs  dans  l'espoir  qu’elle 
fera  plaisir  à ceux  qui  seront  dans  le  cas  d’en  proüter. 

J’ai  reçu  aujourd'hui  ( nous  écrit  notre  ami  ) le 
second  cahier  du  XII*  volume  de  votre  Corresp.  astr., 
non  pas  comme  à l'ordinaire  avec  grand  plaisir,  mais 
cette  fois-ci  avec  un  plaisir  extraordinaire  et  inexpri- 
mable, car  j’y  ai  appris  qu’il  ne  dépend  plus  que 
de  moi  d’arriver  à l’âge  de  cent  ans  et  au-delà.  — 
— Comment  cela?  Et  pourquoi  donc?  — 

Vous  savez,  mon  cher que  j’ai  la  mauvaise 

habitude  de  commencer  toute  chose  par  le  commen- 
cement, lequel  souvent  est  fort  éloigné  de  la  fin, 
ainsi  armez-vous  de  patience  et  lisez  ma  kyrielle  avec 
résignation. 

J'allais  souvent  faire  l’hiver  passé  mes  promenades 
à cheval  à une  grande  distance  de  la  ville,  à deux 
lieues  et  plus,  et  dés  que  j’étais  hors  des  portes  (car 
dans  la  ville  je  ne  pouvais  pas  le  faire,  soit  à cause 
du  pavé  glissant,  soit  par  respect  pour  les  réglemeus 
de  police)  j’allais  ventre  à terre,  comme  un  courier 
qui  apporte  la  nouvelle  d'uue  grande  victoire.  Par 


Digitized  by  Google 


£:<CORE  DU  CAFÉ. 


3ia 

Cet  exercice  un  peu  fort,  je  provoquais  toujours  une 
transpiration  abondante,  et  j’en  fus,  comme  l’on  dit, 
trempe’  jusqu'aux  os. 

Â mon  retour,  traversant  la  ville  à petit  pas,  je 
trouvais  dans  chaque  rue  une  autre  température,  un 
autre  vent,  ensorle  que  j’arrivais  à la  maison  tout 
sec.  (*)  Les  suites  de  ces  promenades  furent,  que  je 
devins  perclus  de  mes  deux  bras,  je  ne  pouvais  plus 
mettre  mon  habit  sans  secours  e'tranger. 

Je  nj  Gs  d’abord  pas  grande  attention  , j’espérais 
que  cela  passerait  bientôt;  point  du  tout,  cela  em< 
pira  de  jour  en  jour  au  point  que  j ai  pris  la  ré> 
solution  de  consulter  un  médecin. 

Le  docteur  sans  façon , me  dit  tout  nettement  que 
j’avais  la  goutte  dans  les  bras,  et  me  conseilla  de 
me  les  faire  brosser  pendant  une  heure  tous  les  soirs, 
avant  de  me  coucher. 

Ce  rémède  m’a  semble'  trop  long  et  trop  ennuyeux, 
je  n’en  6s  aucun  usage,  et  je  voulais  attendre  le 
retour  de  la  belle  saison  pour  prendre  ensuite  des 
bains  chauds. 

Un  bon  matin  je  rencontre  M.  B vieillard 

de  y 5 ans,  fameux  podagre  de  notre  ville.  Je  lui 
demande;  comment  va  la  santé?  11  me  répond;  bien, 
très-bien,  depuis  que  je  prend  le  café  vert ^ je  n’ai 
plus  eu  d’accès  de  goutte.  — Sans  trop  de  curiosité, 
qu’appelez-vous  café  vert,  fut  ma  réplique.  — Café 
vert?  Café  vert?  Vous  ne  savez  donc  pas  ce  que 
c'est  le  cq/ë  vert;  excellente  chose!  Tenez,  je  vous 
apprendrai  à le  faire,  et  en  faire  usage.  Prenez 
autant  de  fèves  de  café  tout  naturelles,  comme  vous 
eu  prendriez  de  rôties,  pour  faire  une  bonne  tasse 


(*)  Celle  même  manoeuvre  a êtê  la  caiiac  <le  la  maladie  et  de  U 
mort  de  Lord  B/tvn-  Avis  i HeMieur*  tes  anglais  lnUi  guaniî-, 
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dé  café  noir.  Pillez-lcs  dans  un  niortrier  ; mettez-les 
dans  un  sétier  d’eau,  faites-les  bouillir  à petit  fent 
jasqu'à  la  réduction  de  deux  tiers  du  liquide,  buveZ'i 
en  la  moitié  le  matin  au  lit , restez-y  encore  une 
demi-heure  à mitonner,  levez-vous  ensuite,  buvez 
l'autre  moitié  de  la  tasse,  toujours  sans  sucre  et  sans 
lait;  après  une  heure  vous  pouvez  prendre  votre  dé- 
jeûner  accoutumé,  à dîner  et  à souper  vous  mangerez 
ce  qu'il  vous  pluit,  voilà  le  café  vert,  et  sou  usage. 

C'est  bon,  c'est  bon!  me-suis  je  dis,  voilà  qui  va 
bien!  Si  la  goutte,  comme  l’assure  mon  Esculupe, 
s est  réellement  nichée  dans  mes  bras,  je  pourrais 
bien  tâter  de  ce  breuvage;  j’y  penserai. 

Le  même  soir  je  vais  au  spectacle.  J’entre  dans 
la  loge  de  M.  1.  C.  d.  P.;  celui-ci  fait  la  question 
bannale.  Comment  va  la  santé? — Mal.  Mes  bras  sont 
en  insurrection,  ils  me  refusent  services  et  obéis- 
sance.— Savez-vous  quoi;  faites  comme  moi,  et  essayez 
un  peu  de  mon  rémède.  — Qui  est  ? — Du  cüfê 
vert!  Vous  savez  que  je  souffre  horriblement  delà 
goutte  aux  pieds  et  aux  mains;  depuis  que  je  Lois 
du  café  vert,  il  y a à-pre'sent  plus  d’un  an  et  demi, 
je  n’ai  plus  eu  d’accès.  — Là,  il  m’explique,  comment 
il  fallait  préparer  ce  café,  précisément  comme  me 
l’avait  expliqué  ce  matin  M.  B. 

Parbleu!  me-suis  je  dis,  il  y a là  le  doigt  de  Dieu. 
Dans  l’espace  de  douze  heures,  on  me  recommande 
deux  fois  un  rémède  dont  je  n’ai  jamais  entendu 
parler  de  ma  vie,  ce  n’est  pas  là  un  pur  effet  de 
l’hazard!  Rentré  chez  moi,  la  première  chose  que 
je  lis,  c’était  de  commander  du  café  vert  pour  le 
lendemain,  j’ai  expliqué  de  mon  mieux  la  manière 
de  le  préparer. 

Le  lendemain  matin,  on  m'apporte  le  café  vert 
au  lit,  je  le  hutue  ut  dictum,  mais  je  peux  vous 
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assurer,  mon  cher....  de  ma  vie  je  n’ai  rien  gontc 
de  plus  fade  et  de  plus  insipide , que  ce  soi-disant 
café;  il  n'est  ni  doux  ni  aigre  ni  amère,  il  sent 
l’herbe,  et  de'pose  beaucoup  de  limon,  mais  tout 
cela  ne  m'empêcha  pas  d'avaler  avec  persèvc'rance 
ce  dégoûtant  breuvage  pendant  sis  semaines  desuite. 

Le  bras  gauche  e'iait  le  premier  à se  rendre,  mais 
le  bras  droit,  c'est  celui  avec  lequel  je  tire  les  cordons 
de  ma  bourse  , fait  encore  le  mutin.  Quand  ma 
l>onne  petite  femme  vient  me  demander  de  l'argent, 
ce  qui  arrive  souvent,  et  que  je  suis  obligé  de  tirer 
ma  bourse  avec  le  bras  droit,  j'j  ressens  des  douleurs 
si  vives,  que  je  suis  forcé  à faire  la  grimace;  ma 
chère  moitié  dodue  prétend,  que  c'est  l'avarice  qui 
me  fait  faire  de  ces  contorsions,  mais  je  peux  vous 
assurer  sur  mon  honneur,  mon  cher qu'on  extor- 

querait avec  moins  de  douleur  l'argent  de  la  bourse 
d'un  avare,  que  je  n'en  ressens  au  moindre  mouvement 
de  ce  maudit  bras,  aussi  en  suis-je  si  ennujé,  ët 
sur-tout  si  dégoûté  de  mon  co/e  vert^  que  je  n'eu 
veux  plus  prendre,  je  l'ai  contremandé  ce  matin. 
Mais  qu'arrive-t-il  ? Vous  allez  voir! 

Â onze  heures  du  matin,  arrive  le  conrier.  Il 
apporte  le  n.®  de  la  Corresp.  astruri.  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Dès  qu'un  de  vos  cahiers  arrive  , je  me 
mets  de-suite  à le  lire,  au  moins  la  table  des  matières. 
J'y  trouve  l'article  café,  la  curiosité  me  pique,  et 
je  le  lis  sur-le-champ.  Jugez  de  ma  surprise  en  y 
voyant  mon  remède,  le  café  vert\  A la  vérité,  il 
n'est  pas  dit,  que  c'est  un  remède  contre  la  goutte, 
mais  page  ai8  il  est  dit  ; Qu'on  avait  lieu  de 
croire  que  l’on  en  retirerait  plusieurs  autres  avan- 
tages encore.  Vous  voyez  à-présent,  mon  cher.... 
tout  clairement  que  le  ciel  le  veut,  que  je  continue 
de  faire  usage  de  cette  panace'e,  mais  je  ne  serais 
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pas  si  béte  de  prendre  cette  décoction  selon  la 
prescription  de  M.  B.  ou  de  M.  1.  C.  d.  P.,  mais 
bien  selon  l'ordonnance  du  me'decin  français  M.  Ni- 
colas Andry , et  ce  sera  ainsi  que  je  mêlerai  V utile 
dulci.  Je  me  suis  mis  de-suite  a réduire  le  gros , 
poids,  et  le  setier ^ mesure  de  Paris,  et  j’ai  trouvé 
que  le  premier  fait  1 1 et  le  second  1 1 (*).  De- 
main je  commence  à prendre  ce  café  vert  de  nou- 
velle édition  revisée  et  corrigée,  et  j'aurai  l'honneur 
de  vous  notiGer  les  effets  qu’il  aura  produit. 

Encore  une  chose!  Depuis  un  mois  je  me  creuse 
furieusement,  mais  inutilement  la  tête  pour  deviner, 
pourquoi  le  vice-roi  actuel  d'Egypte  donne  à scs 
colonels,  outre  la  gage  de  mille  coUonati  (**)  par 
mois,  encore  128  livres  de  café.  La  i4*  ligne  de 
la  2ig*  page  du  II  cahier  du  XII*  volume  m'a  tout- 
à-coup  débouché  l’esprit.  'Vous  y dites:  // (le  café*) 
épure  même  les  idées  et  aiguise  l’esprit.  Ha!  ha! 
c'est  bien  de  cela  que  les  colonels  égyptiens  ont 
grand  besoin.  Vous  êtes  peut-être  surpris,  mon 
cher....  de  ce  que  je  suis  si  Lien  informé  sur  la 
condition  de  l'armée  d’Egypte,  Eh!  moi  aussi  j'ai 
Une  correspondance  de  quelque  étendue,  plus  loin- 
taine que  vous  ne  le  croyez.  Il  y ■ a à-peu-près  un 
mois  que  j’ai  reçu  une  lettre  de  l'tle  de  Candie , 
elle  était  du  a5  février,  dans  laquelle  on  m’écrit  ce 
que  vous  allez  lire. 

« Huit  milles  hommes  d’infanterie,  et  milles  hom- 


(')  Pour  ne  point  trahir  le  nom  et  le  paya  de  ce  correapondaol, 
|Hiis<]ue  noua  n'aroni  pai  sa  permission  de  publier  sa  lettre,  nous 
uipprimoDs  ici  les  noms  des  poids  et  mesures  nationales.  . 

(“)  C'est  la  piastre  d'Espagne  de  5 francs,  39  centimes,  par  con- 
•■‘qiicnt  le  traitement  d’un  colonel  égyptien  est  de  O3,'(8o  francs, 
•t  1^36  livres  de  forl-hon  café  par  ao>r  - ^ ' 
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• mes  d«!  catcilei'ie,  troupes  d’Egjpte  sont  campés 
« ici.  11  y a deux  régimens  à pied , et  un  régiment 
a à cheval.  Chaque  régimeut  d’infanterie  est  com- 
K posé  de  cinq  bataillons  de  huit  compaguies  de 
«(  cent  hommes  chacune.  Le  régiment  de  cavalerie 
a est  de  dix  escadrons  de  cent  niaitres  par  escadron. 
U Tout  est  au  complet.  Trois  £eys  ( colonels  ) com* 
<1  mandent  ces  troupes;  ils  ont  chacun  un  instructeur 
« à leurs  flancs;  ce  sont  des  officiers  français.  En 
« vérité  ces  instructeurs  ont  fait  des  merveilles , car 
B ils  ont  tellement  dressé  ce  troupeau  de  singes 
« blancs  et  noires,  qu’ils  peuvent  se  montrer,  et 
« faire  leurs  exercices  à côté  de  nos  troupes  eurO’ 
c péennes  les  mieux  disciplinées.  Les  blancs  et  les 
« noirs  sont  mêlés  pêle-mêle  dans  chaque  compagnie 
■ sans  distinction.  Le  vêtement  du  soldat  consiste 
« en  nu  justaucorps  fort  étroit , des  culottes,  ou  pan- 
« talons  qui  forment  au  bas  les  guêtres,  et  une  pe- 
k tite  calotte  pour  coiffure,  le  tout  d’une  étoffe  de 
« laine  rouge.  Point  des  bas,  les  officiers  mêmes 
« n'en  ont  pas.  Souliers;  rarement  chez  le  soldat. 
« L’armement  de  chaque  homme  consiste  dans  un 
« mousquet  avec  la  baïonnette  et  la  giberne.  Les 
O bas-officiers  ont  encore  le  sabre.  Les  officiers 
« portent  les  mêmes  uniformes,  à l'exception  que 
« leurs  habits  sont  garnis  de  cordons  qui  marquent 
« leurs  grades.  La  solde  est  très-forte.  Le  colonel 
a a \QOO  coHonati  etii^LtrRBS  DE  CÀFÉ^uTmo\s.\jK 
c capitaine  5o  collonati j et  le  soldat  un  par  mois. 

Si  le  soleil  donne  sur  cette  troupe  cela  fait  un 
effet  merveilleux 

Le  même  jour  que  nous  avons  reçu  la  lettre,  dont 
nousvenons  de  rendre  compte,  nous  en  avons  reçu  une 
autre,  remplie  de  reproches,  d'une  dame  inconnue, 
mais  qui  doit  être  très-aimable , puisque  ses  repro- 
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elles  le  sont  inBniment.  Elle  nous  accuse  de  partia- 
lité' pour  le  café,  et  se  plaint  de  ce  que  nous  avons 
traité  trop  cavalièrement,  et  même  avec  fort-peu  de 
respect  le  thé;  elle  prétend,  qu’il  vaut  bien,  qu'il 
surpasse  même  le  café,  soit  pour  la  Gnesse  et  la 
délicatesse  du  goût,  soit  pour  les  propriétés  et  les 
vertus  médicales,  elle  nous  demande  une  réparation, 
nous  la  ferons  avec  plaisir  dans  le  cahier  prochain, 
et  nous  espérons  à la  satisfaction  et  au  contente- 
ment de  l’aimable  inconnue.  (*) 


Q Et  let  jêfuilei  nou>  demanderont  l’èloge  du  chocolat!  lit  n'ont 
qn'k  le  faire,  et  nous  leur  réponderoui  avec  discrétion  et  avec  des 
connaittancet , car  nous  avons  lu  avec  plaisir  le  poème  didactique 
qu'un  de  leurs  confrères  a fait  non-seulement  à l'éloge  du  chocolat, 
mais  qui,  en  de  très-beaus  vert  latins , a encore  enseigné  l'art  de  le 
bien  préparer. 


ro/.  XJ/.  ( N.*  m.  ) A 
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LnriB  IX  de  U.  U Baron  de  Zach.  MiSthoJe  facile  pour  calculer 
l’inslapt  moygn  et  vrai  de  l'équinoxe  J'automne,  aag.  Table» 
pour  faire  ce  calcul,  a3o— a3i.  Exemple!  pour  t'a n iSaSetl'an  i 
Je  l’irc  chrétienne,  a3a.  Autrei  exemple»  pour  l'an  3a5  et  1900 
de  J.  C,,  a33.  Connaiwant  l’équinoBc  du  prinlemson  peut  de-suite 
en  déduire  celui  de  l'automne,  a34-  Le»  inlcrvalles  d’un  dqui— 
poxe  à l’autre  ne  tont  pa»  ^gau».  Leur»  différences,  a35.  Iddee 
chimériquca  dea  anciens  sur  la  i'ëgnlarit<^  et  runiformitd  de»  mou» 
Tement  céleete»,  a36.  Equinoie  perpétuel,  idvc  de  poètes,  contredit 
par  récriture  sainte,  a37.  Autre  méthode  de  calculer  tout  lem 
équinoxea,  lorsqu'un  dquinoae  est  donné,  aî8.  Applicaliop  et 
exemples  Je  cette  mdthode,  aSÿ— .r4‘- 
Lensp.  X de  M.  Horner.  Dans  les  calculs  de  longitude  par  les  dis- 
tances lunaires,  on  ne  saurait  plus  ni^liger  les  corrections  atmos- 
plidriques  dans  les  réfractions,  1^2.  Méthode  proposée  par  M.  Du- 
hamel  pour  tenir  compte  de  ces  réfractions,  a4^-  Autre  méthode 
proposée  par  tH. //orner , 2\\.  Appliqué  li  l’exemple  Je  VI.  Du- 
hamel, et  comparée  h lancienne  méthode  Je  M.  Horner, 

Autre  application  à un  cas  contraire,  a4^.  Méthode  géographique 
pour  réduire  les  distances  apitarenltt  en  distances  vraies,  mo- 
yennant une  échelle  glissante  {sUding  rule),  proposée  par  un 
capitaine  anglais,  347.  Ce  n'esi  que  l'ancienne  méthode  d'Æl/or<^ 
un  peu  perfectionnée  et  adoptée  h une  échelle  logarithmique,  34^* 
Cette  méthorle  est  insuffisante,  malgré  les  témoignages  dont  l'in- 
Tentenr  l'a  étayée,  a4g-  Tables  de  yi.  Horner  pour  réduire  les 
réfractions  mojennes  en  vraies  , a5o— i5x 
I*PTrpB  XI  du  P.  Inglurami.  Envoit  les  observations  calculées  de 
M.  nUppetl,  faites  en  Egypte,  en  Arabie,  et  en  Nubie,  dont  les 
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astronome  de  Florence  ont  tire  dea  rëiultaU , a53.  Fanlei  d'é* 
crilure  et  d'impreuion  qu'on  a trouvées  dans  ces  observations,  a54. 
Incertitude  sur  les  étoiles  dont  M,  JUippetl  a observé  les  occulta- 
tions par  la  lune,  aSâ.  Les  limites  des  distances  planétaires  à la 
lune  daus  les  éphémérides  de  Copenhague  ne  sont  pas  assez  res- 
serrées, a56.  Les  déclinaisons  de  l'aiguille  aimantée  observées 
par  yi.  JSuppell  sont  d'autant  plus  précieuses,  parce  qu’elles  sont 
les  premières  et  les  seules  faites  en  ces  pajrs,  367.  Calcul  de  la 
longitude  A'Akaba,  a58.  De  Médine  l'ancienne  Areinœ De 
Damiaue , u6o.  Positions  apparentes  de  la  lune  du  tems  des 
éclipses  des  étoiles  a6i— '262.  Marche  du  chronomètre  h IFadi- 

Halfa,  a63.  A Akromar,  dans  l'ile  Argo,  à Ambucol,  à Mtroe, 
à Edabbe,  a64-  Latitudes  de  fVadi-Halfa,  A' Argo  , A' Ambucol, 
A Edabbe  , AÎAkromar  , de  Dongola-Agusa  , de  Meroe  , A Han- 
dach  , a65.  Eclipses  d'étoiles  observées  h Ambucol , à Meroe, 
Longitude  A' Ambucol,  266.  Longitude  A'Uandach,  267.  Etat  du 
chronomètre  h Astouan  , Sedegne  , ff'adi-I/al/a , Akromar,  2S8. 
Eclipses  d’étoiles  observées  h Attouan , à fVadi-Halfa , à Akro~ 
mur,  a6().  Latitudes  d’.fssonar>,  de  Dierre , de  H'adi^HalJa,  de 
Sedegne,  A' Akromar , 270.  Déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  1 
Akromar,  à Ambucol , 271. 

LiTTnE  Xll  de  M.  le  capitaine  G.  //.  Smyth.  Le  capitaine  5m/tA 
après  une  campagne  de  dix  ans,  pour  faire  la  levée  hydrugra* 
phi(|uc  de  la  mer  méditerranée,  est  retourné  en  Angleterre,  272- 
Va  incessaiiiment  publier  à Londres  une  grande  carte  de  cette 
mer,  273.  Manie  des  associations  en  Angleterre  pour  des  entre- 
prises hasardeuses  qui  ressemblent  au\ désastreuses  de  l'on 
Kuuvelles  des  capéditions  maritimes  des  capitaines.  Franklin, 
Betchey , Parry , Sabine,  275. 

Eole  du  Baron  de  Zacli.  Les  richesses  du  nouveau  monde  sont 
épuissées.  Trésor  capturé  par  un  corsaire  français  en  i522.  Boa 
root  du  roi  de  France  François  1 à cette  occasion,  276.  Les  créoles 
dans  cette  partie  du  monde  n'aiment  pas  les  européens, sur-tout 
les  espagnols,  singulière  animosité  contre  eu»,  277.  Grande  ca- 
tastroplie  financière  et  nationale  amenée  en  Angleterre  en  1720, 
par  des  entreprises  mal  conçues  d’une  association  appelée,  la 
compagnie  de  la  mer  du  tud,  278.  Un  malheureux  esprit  d’a- 
giotage sétait  tout-à-coup,  comme  par  enchantement,  emparé  de 
la  nation  anglaise.  Eewton  même  parmi  les  agioteurs,  279- 
Horrible  déconfilure  <le  cette  compagnie  de  la  mer  du  sud,  elle 
a entraînée  des  milliers  de  familles  dans  la  ruine  et  dans  la 
misère,  elle  a mis  le  royaume  en  danger,  et  dans  un  soulèvement 
général,  280.  Auteurs  qui  ont  le  mieux  décrit  cette  calamité  na- 
tionale., Lcb  spcculatiom,  et  Ici  aasociationi  qui  sc  forment  dans 
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«e  momtnt  en  grand  nombre  en  Angleterre,  reweinblcnt  beaucoup 
à telle»  de  l’gn  i?ao,  aSi. 

Aittib  XIH  Je  M.  U profesteur  Struvt.  Fait  une  Jc«cription  de 
M graptle  lunette  équatoriale  de  Fraunhojèr , chef  d'ccuvre  d’op- 
tique et  üe  im5caniquf,  aSa.  Vi.  Struve  met  cet  initrument  im- 
mcnic  lur  pied  en  cinq  jours,  a83.  Il  c«t  placi^  proviaoirement 
dm»  UPC  df>  »alle»  Je  l'obwryatoire , il  «era  eniiiile  placé  dan» 
nne  tttur  avec  un  toit  lourmnt,  ob  on  pourra  lui  donner  toute» 
Iw  direction»  »ur  tou»  le»  point»  du  ciel,  384.  De»cription  du 
pied  Je  rin»truroent , a85.  Pfcriplion  de  la  lunette,  et  de  se» 
cercle»,  horaire  et  de  d6clinai»on,  a86.  De»cription  Je»  contre— 
poid»  pour  balancer  la  lunette,  exclure  le»  frollemen»,  et  la  fle— 
libilild  de»  partie»,  387.  Pièce  d'horlogerie  ippliqudc  ii  celtn 
lunette  qui  lui  imprime  le  mouremeDt  diurne  du  ciel  étoilé,  a88. 
Cljuificetion  et  comparai»on  de  celte  lunette  avec  tout  ce  qui 
e»i»te  de  plu»  parfait  en  ce  genre , aSj).  Elle  »iirpa«»e  inconle»- 
tablemcnt  tout  ce  qui  a été  produit  de  mieu»  en  inttrumen» 
d'optique,  390.  Diver»  micromètre»  appliqué»  à cette  lunette,  agi, 
rxactitude»  et  fine»»e«  Je  ce»  me»ure»  micromdtrique»  »ur  Jee 
objet»  terre»trc»,  aga.  Ce»  me»ure«  »iir  de»  ob'ict»  cdle»te»,  et  Je* 
étoile»  double» , gqS.  Supériorité  de  ce»  me«ure«  »ur  celle»  Je 
M.  Hertehel  avec  »on  gianJ  téle»copf.  Prix  de  cette  grande  lu- 
nette de  Fraunhojèr,  ig\.  Noble  procédé,  et  dé»intéfcwement 
du  propriétaire,  et  de  l'artUte  de  l’inatilut  de  mécanique  à Mu- 
nich , aqS. 

IjTT»»  XIV  de  M.  Horner,  Propw  une  nourelle  méthode  de  cor- 
riger le»  dutance»  lunaire»  par  le»  réfraction»,  396.  Explique 
celle  méthode  qui  e»t  trè»-»imple  et  renferme  pluaieur»  autre» 
avantage»,  ap?.  L’applique  à Jeux  exemple»,  apS.  Renferme 
l'avantage  de  pouvoir  facilcuient  tenir  compte  du  raccourcUtement 
de»  dcmi-Klianiètre»  incliné»,  cau»é  par  la  réfraction,  at)»  La 
table  «clon  la  nouvelle  formule  e»t  4 É foi»  plu»  courte  que  celle 
eon»truitc  »ur  l'autre  formule,  3oo. 


NOUVELLES  it  ANNONCES., 

I CarUt  hydrographiques  du  dépôt  royal  à Madrid.  Carte»  de» 
c6te»  d'Alrique,  3oi.  De»  Inde»  occidentale»,  3oa.  De»  Inde» 
orientale»,  3o3.  Plan»  de»  ville».  Je»  port»,  de»  rade»,  3o4- 
tulan»  et  routier» , 3o5. 

II  Cartel  géographique! , et  hjrdrographiqurt  Jei  InJei  orientalei. 
Officier»  qui  ont  le  pltu  contribué  a leur  confection,  3o6.  M4- 
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ritet  de  l'henonble  compagnie  dea  Indci  pour  lea  progrh  de  U 
hydrographie  de  cea  mera,  Soy.  Cartea  qui  en  ont  été  pobliéea 
juaquà-préaent,  3o8.  Cartea  gëographiquea  de  l'intérieur  dea 
Indes,  Soq.  Meauiea  dea  degréa  du  méridien,  et  ieréea  topogra- 
pbiquea  de  cea  paya,  3io. 

m Encore  du  café.  Singulier  rencontre  dea  goutteux,  3ii.  Café 
vert  î Ce  que  c'est  le  café  vert.  Remède  souverain  contre  la 
goutte,  3ia.  Deux  goutteux  guéris  par  le  café  vert,  le  tro'iaieme 
est  en  expérience,  3i3.  Bras  gauche  perclus  guéri  par  le  café 
vert,  le  bras  droit  moins  traitable  3 cause  d'un  genre  d'exercice 
peu  complaisant,  3i4-  Véritable,  et  seule  bonne  manière  de 
faire  le  café  vert.  Le  vice-roi  d'Egypte  paye  généteuaement  les 
colonels  de  ses  troupes,  et  leur  donne  d'abondantes  rations  de 
café  pour  leur  aiguiser  l'eapiit,  3i5.  L,es  troupes  de  ce  vice-roi 
sont  admirablement  dressées,  et  disciplinées  par  des  officiers 
/lançais.  Comment  habillées.  Comment  armées , 3i 6.  Une  dame 
se  plaint  de  ta  partialité  pour  le  café,  et  de  peu  de  cas  que  l’on 
fait  du  thé  elle  demande  réparation,  3 17.. 


Avec  permittion. 
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N.“  IV. 


LETTRE  XV. 

De  M.  le  Baron  rie  Zacb. 

G^nc»,  le  i"  Avril  183S. , 

i^près  aroir  explique  dans  nos  caliiers  pre'ce’dens, 
comment  on  peut  calculer  les  iuslans  des  c’quinoxcs 
moyens  et  vrais,  il  ne  reste  plus  qu’à  donner  les 
tables  pour  le  calcul  des  solstices,  moyens  et  vrais, 
puis(jiie  le  procédé  est  le  même  que  eelui  du  calcul 
des  équinoxes  , on  n’aura  qu’à  remarquer  que  le 
solstice  d’été  arrive  lorsque  le  soleil  entre  dans  le 
IIP  signe,  et  celui  d’hiver  dans  le  IX"  signe. 

L’équation  pour  réduire  le  solstice  moyen  d’été  en 
vrai  est  soustractive,  et  pour  le  solstice  d’hiver  elle 
est  additivc.  Eu  général  cette  équation  est  toujours 
adjitive,  lorsque  l'anomalie  moyenne  du  .soleil  est 

/W.  XII.  ( N.°  IV.  ) B h 
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entre  O et  VI  signes;  soustractive  lorsqu’elle  est  ea- 
tre  VI  et  XII  signes.  Voila  quelques  exemples  de 
l'application  de  ces  tables. 


I Exemple. 

On  demande  l’instant  du  solstice  d’hiver  de  l’an  1800. 
Lstablfl  »Im  époque»  P 1 35  pour  1800=9*9®  53'  58*. . . i*9“  29’ o3* 


La  tabla  IV  C page  33j  , le  ai  dre.  11  19  54  17  1 «4 

Somme 8 39  48  i5. . . 3 9 3o  07 

9 8 29  48  i5 

1 1'45*  5 20  18  08 

Il  • 

Table  V page  187....  4.  ••  9 3i  Anom.  mof. 

> 54 

46'. . . I 53 

Donc  toltlice  dliivrr  moyen  1800  le  ai  décembre  à 4^4^' 


Table  VI  C équation  page  33a 7 49 

Solstice  vrai  1800,  le  ai  décembre. ia*'3i' 


II  Exemple. 


On  demande  l’instant  du  solstice  d'ete’  de  l’an  igoo? 


Tilb.  I i^poque  de  l’an  1900 9*9* 

40’ 35*. 

3* 

11' 

' la' 

'4‘ 

Tab.  IV  B p.  33i,  ai  juin 5 19 

3i  53 

3i 

a 39 

12  a8 

3 

1 1 

13 

45 

3 

9 

ag 

19 

aS 

47 

1 1 

‘7 

59 

4î 

Tab.  V p.  i37  . . . igl». . 

• 46  49 

43 

17'... 

, ...  4a 

SoUlice  moyen  d’ël^,  an  1900,  le  a? 

juin  A 

ig'-iy 

Table  VI  B pai(c  33a  , Equation 

-9  54 

Solstice  vi’fti  d'éié  le  21  juin  1900.... 

La  même  méthode  que  nous  avons  expliquée  p.  '<37 
de  c«  volume  pour  déterminer  les  iiislans  de  l’équi- 
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noie  peut  encore  s'appliquer  à c.ilculer  les  instans 
des  solstices,  lorsque  rinstunt  d’un  solstice  est  donné. 
Par  exemple  nous  avons  Ciilcuié  là  haut  l’instant 
du  solstice  d’hiver  pour  l’an  1800  , on  demande 
l’instaut  de  ce  solstice  pour  l'an  i8a5. 

Le  calcul  se  fera  de  la  même  manière,  comme 
nous  l’avons  expliqué  pour  les  équinoxes.  Depuis  1800 
jusqu'à  i8a5  se  sont  écoulés  a5  aus  = n.  L’année  i8a5 
est  la  troisième  avant  la  bissextile,  par  conséquent 
le  nombre  des  jours  bissextiles  selon  le  précepte 

sera  — i 6,  mais  à cause  que  dans  1^ 

nombre  d’années  écoulées,  il  se  trouve  une  année 
séculaire,  il  faut  rétrauclier  un  jour  ( page  a38  ), 
on  aura  par  conséquent  c ^ 5,  et  la  formule  sera  en 
ce  cas;  d — c -)-  ( S*"  4®  ^o'  ) n.  Donc  ; 
d = "x\  déc.  ta'"  35' 
c ■= — 5 jours. 

(S** 48’ 5o*)  X *5 6 — I 20  Table  page 

l8a5laaadéc.  li''  55’ Inst. du  solstice  d’hiv. 
Exactement  comme  le  donne  la  Connaissance  des 
tenis  pour  celte  année. 

Les  méthodes  de  trouver  les  instans  des  équinoxes 
et  des  solstices,  que  nous  venons  d’expliquer,  suf> 
fisent  aux  chronologistes,  car  ce  n’est  que  pour  ceux- 
là  que  nous  les  avons  donnés  ici,  et  auxquels  il  suffit 
de  connaître  le  jour  auquel  ces  momens  arrivent. 
Les  astronomes  qui  ont  besoin  de  connaître  ces  ins- 
tans plus  exactement,  savent  bien  les  calculer  selon 
toutes  les  rigueurs;  les  chronologues  ne  recherchent 
CCS  points,  que  pour  reconnaître  les  commencemens 
des  années,  lesquels  selon  les  différens  peuples  et 
scion  les  différens  âges  variaient  de  plusieurs  ma- 
nières. C’est  ces  différens  commencemens  d’années 
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qui  ont  achevé  de  brouiller  toute  la  chronologie  an- 
cienne. 

Les  chaldeens  , les  egvpliens,  les  perses,  les  syriens, 
les  phéniciens  commençaient  la  leur  à I eqninoxe 
d’auiomne.  Les  grecs  avant  Afeton  au  solstice  d'hiver; 
depuis  Af<tun  au  solstice  d’ele.  Les  chronologistes 
doivent  donc  savoir  calculer  ces  époques  pour  réglée 
la  succession  des  tem»  et  pour  verilier  les  dates. 

Quelques-uns  pour  bien  fixer  le  comiuencement  de 
l’annee  remontaient  au  commencement  du  moude. 
Pcto.uris  et  ISccep^os  plaçiieut  le  soleil  dans  le  1 5* 
degré  du  lion  au  milieu  de  leie',  lorsqu'il  avait 
commence  a luire;  sentiment  qui  a e’te  suivi  par 
Mercator.  Usscrius  rapporte  le  commencement  du 
monde  à lu  nuit  qui  prece’da  le  octobre  en  l'an- 
nce  y 10  de  la  période  julienne.  Quelques  rabbins, 
et  c'est  aussi  le  sentiment  de  Joseph  Scaliger  (*), 
et  du  P.  Petau  (**) , ont  etc’  persuade's  que,  comme 
Adam  a etc  créé  dans  un  âge  parfait,  les  fruits 
étaient  dans  leur  maturité,  et  qu’aitisi  le  monde 
avait  commencé  par  la  saison  de  l'automne,  dans 
cette  partie  du  monde,  où  le  premier  homme  avait 
été  plai:é.  D’autres  ont  soutetiu  qu’il  était  bien  plus 
vraisemblable  que  le  monde  eût  été  créé  dons  une 
saison  qui  représente  la  jeunesse  et  qui  sert  à la 
génération  des  animaux,  comme  le  priutems,  que 
dans  une  qui  est  le  symbole  de  la  maturité  et  de 
la  corruption  comme  l'automne.  Les  anciens  astro- 
nomes semblent  avoir  partagé  celte  même  idée  en 
prenant  le  bélier  pour  le  commencement  du  zodiaque. 

Les  astronomes  français  du  tems  de  la  ci-devant 


■ (■)  De  emendmione  tempnrum.  IJb.  f'. 

(")  De  doc(riiia  temporal».  LU).  JX , cap. 
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îèpubUque  française  ont  au  contraire  cru  devoir 
placer  le  commencement  de  leur  anne'e  en  automne. 
Coiuuie  dans  de  ce  tems  on  ne  rêvait  que  liberie',  c'ga< 
lite'  et  justice  , trois  chimères  dans  ce  meilleur  des 
moudes,  habité  par  les  meilleurs  des  êtres  , on  a placé 
le  commencement  de  l’année  dans  la  balance,  sym> 
bole  de  la  justice  et  de  l’égalité,  aussi  n’était-ce  que 
symbole,  c’est-à-dire,  signe,  figure , image  d’un  objet 
idéal  et  passager. 

Quelques  autres  astronomes  ont  cru  que  lorsque 
le  monde  fut  créé,  le  soleil  était  dans  son  apogée 
au  premier  degré  du  bélier,  parce  que  c'est  le  point 
(arbitraire  cependant),  où  les  astronomes  commencent 
à compter  les  degrés  sur  l’écliptique  et  sur  l’équateur  ; 
ils  auraient  également  pu  le  faire  du  premier  point 
de  la  balance.  Us  ont  ajouté  que  le  monde  a été 
créé  le  20  de  mars,  le  môme  jour  qui  depuis  a été 
celui  de  l’incarnation  du  verbe,  et  calculant  les  an- 
nées depuis  la  création  du  monde,  sur  le  pied  de 
la  variation  séculaire  de  l’apogée  du  soleil , ils  ont 
trouvé  à-peu-près  le  calcul  chronologique  des  sep- 
tantes.  Mais  toutes  ces  idées  ne  sont  que  des  visions 
chimériques , et  M.  de  Funlcnelic  avait  bien  raison 
de  dire  à cette  occasion  (*),  « que  ces  sortes  de  con- 
« venances-là  n’avaient  que  le  mérite  de  nous  plaire, 
a et  que  la  nature  ne  s'y  assujettissait  pas  ». 

Les  juifs  commençaient  leur  année  civile  au  mois 
de  Tisri  J qui  répond  à nos  mois  de  septembre  et 
d’octobre;  mais  leur  délivrance  miraculeuse  de  la 
captivité  d’Egypte  étant  arrivée  nu  mois  de  Nisan 
qui  répond  à nos  mois  de  mars  et  d’avril,  pour  en 
célébrer  la  mémoire , il  leur  fut  ordonné  de  com- 
mencer l'année  légale  par  la  nouvelle  lune  la  plus 


(')  Ui«l.  Uc  l' Acad.  R.  Je  Sc.de  PaiU  pour  1716,  page  Si. 
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proche  de  l’equiiioxe  du  printems,  ainsi  que  noos 
l'avons  amplement  espliqiic  dans  le  XI*  vol.  en 
traitant  du  calendrier  des  juifs. 

Les  anciens  romains  commençaient  leur  anne'ean 
premier  mars,  ils  l’ont  depuis  commence'e  au  premier 
janvier.  Rien  de  plus  incertain  que  les  fastes  con> 
sulaires,  on  ne  sait  où  ils  ont  commence,  ni  où  ils 
ont  6ni.  Les  noms  des  consuls,  suivant  différens 
auteurs,  y sont  rapportés  à différentes  années.  Tite 
Live  en  avait  déjà  porté  des  plaintes,  lorsqu’il  dit 
dans  son  second  livre:  Tanti  errores  implicanl  lem- 
porunij  aliter  apud  altos  onlinatis  magistratibus , 
ut  nec  qui  consules  seciindum  quosdam  ^ nec  quid 
quoquo  anno  actum  sit , in  tanta  velustate  non 
modo  rerum , sed  etiam  auctorum  digerere  possis. 

Même  dans  notre  ère  chrétienne  le  commencement 
de  l’année  a fort  varié.  Du  tems  de  Charle-magne 
elle  commençait  à Noël,  quelquefois  au  i*' janvier, 
tantôt  au  i"'  mars,  ensuite  au  a5  de  ce  mois,  assez 
long-tenis  a la  fête  de  pâque,  ensorte  que  dans  l’in- 
tervalle qui  est  entre  le  a*}  mars  et  le  a5  avril,  dans 
lequel  la  fête  de  pâque  est  mobile,  on  ajoutait  les 
mots:  avant  pdque , ou  après  pdqtie , pour  tn.arquer 
le  commencement  ou  la  6n  de  l’année. 

En  France,  Charles  IX,  au  mois  de  janvier  de 
l’année  que  l'on  comptait  encore  1 563,  ordonna  qu’à 
l’avenir  l’année  commencerait  au  premier  de  janvier, 
et  1 année  i564  fut  appelée  la  courte  année.  Le 
parlement  ne  s’y  conforma  que  trois  ans  après. 

Lon  voit  donc  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
combien  il  peut  être  nécessaire  aux  historiens,  aux 
chronologues , aux  antiquaires  de  savoir  calculer  les 
jours  des  équinoxes,  et  des  solstices;  ce  sont  autant 
des  points  de  reconnaissances  et  de  raillement,  sur 
lesquels  on  peut  se  régler  pour  les  calendriers  de 
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diffeTcntes  nations,  ccs  points,  une  fois  delerminds , 
les  autres  divisions  s'en  suivent  naturellement. 

Lon  comprend  sans  le  dire,  que  de  la  même  ma- 
nière qii'on  a calcule  les  instaiis  que  le  soleil  entre 
dans  les  signes  C>,  III , VI , et  IX,  on  peut  egalement 
calculer  les  instnns  lorsqu'il  entre  dans  les  autres 
signes  I,  II,  IV,  V,  VII,  VIII,  IX  et  X.  Par 
exemple  , on  demande  quand  est-ce  que  le  soleil 
entre  dans  le  l"  signe  en  celte  année  iBïS?  Le 
type  du  calcul  sera. 


Epoque  i«a5  p.  g’g»  5o' Î8".  Apogée  3*  9’54’5i* 
ai  Avril 3 19  a4  aS  19 


0 39 

i5  o3 

3 9 55  10 

> 

0 39  i5  o3 

44  57 

9 «9  '9  53 

page  iSy. ...  18''  . ■ 

44  ai 

Anom.  moy. 

■ 4'... 

...36 

35 

Donc  le  oolril  entre  dans  le  I'  te  ai  avril  à i8''i4'  moyen. 

Equation  page  |38. i ' ' ■—  ao  3a 

Le  soleil  entre  dans  le  I*' signe  19  Avril  ai*'4a'.  vrai. 

Pour  calculer  les  instuns  de  l’enlre’c  du  soleil  dans 
tous  les  autres  signes,  et  même  dans  tous  les  poiuls 
de  lecliptique,  il  faudrait  avoir  la  table  IV  du 
moyen  mouvement  du  soleil  pour  tous  les  jours  de 
l'aunée,  on  la  trouvera  page  335  en  raccourci. 

11  faudrait  aussi  connaître  lequaiion  pour  réduire 
les  points  moyens  aux  points  vrais,  pour  tous  les 
degrés  de  l’anomalie  moyenne;  la  formule  suivante, 
par  laquelle  ont  éié  calculées  les  tables  ^ l,  pag.  i38, 
aai  et  33o',  la  donneront. 

+ lya'.'x  sin.  aiiurn.  moy.>^  loSy’jG  sin.a  an.moy. 

— l5",i  sin,  3 an.  moy. o“,9  siii.  4 an.  inoy. 

Avant  de  Gnir  cet  article  sur  les  solstices,  nous 
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allons  encore  proposer  ici  une  question  botanique 
sur  les  solstices  (on  ne  dit  pas  lequel),  laquelle, 
autant  que  nous  savons,  n’a  pas  encore  e'té  résolue. 
Plaute  dans  sa  come'die  intitulée  Pseudolas  fait  dire 
à Callidorus  { v.  36  et  87  ). 

Quasi  solstitialis  herba  paulisper  fui: 
Repente  exortus  sum,  repentino  occidi. 

Quelle  est  donc  cette  herbe  qui  vient  pendant  le 
solstice,  qui  dure  fort  peu  de  tems,  qui  se  lève  sou- 
dainement et  dépéril  aussitôt?  Les  commenlaleurs 
de  Plaute  n’en  parlent  pas,  Bothe , qui  a le  mieux 
expliqué  cet  auteur,  n’en  dit  mot  (*)•  C’est  appa- 
remment  parce  que  les  philologues  ne  sont  pas  bo- 
tanistes, et  les  botanistes  ne  sont  pas  des  philologues. 


{*)  Editiun  de  Pomba  , Turin  i8a3,  vol.  XXVI  de  la  collecüoo; 

page  II., 
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Tabli  IV  B. 
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Taïl*  IV  C. 


MouTement  rooy.  du  9. 1 


Jou. 

Décembre. 
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1 
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57 
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58 
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t5 

Il  1 3 59  37 

^9 

16 

Il  14  58  36 

60  ! 

'2 

Il  i5  57  44 

(3o 

18 

|i  16  56  5a 

60 

•9 

Il  17  56  01 

60 

30 

Il  18  53  09 

60 

31 

Il  19  54  17 

Go 

33 

Il  30  53  36 

61 

33 

Il  ai  5<  34 

61 

ï4 

Il  aa  5i  43 

61 

35 

Il  33  5o  5i 

61 

36 

Il  34  49  59 

61 

37 

Il  a5  49  37 

61 

38 

Il  36  48  i6 

63 

»9 

Il  37  47  34 

63 

^0 

1 1 38  46  3a 

63 

I. 

Il  39  4^  4 * 

63 

Digitized  by  Google 


333  BAHON  DE  EACU. 

Équation  pour  réduire  les  solstices  moyens  an  vrais. 

Tàile  VI  B.  Tàm.»  VI  C 

Solstice  d'élé.  Solilice  dlitTer. 
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Table  IV  Z>. 


UouTement  du  © pour  lo 
moU  de  janviei'. 


BIouTffDfjit  du  Q pour' 
tous  les  luüij. 
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a 
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57 

Exemple, 

On  demande  le  mo* 
yen  mouvement  du  so* 
leil  pour  le  ai  mars. 

Apog., 

t Mars  = i*2()“o8’-jo  . . 10 
ao  Jaurès,  o iç)  4^  4^  • • 4 
ai  Mare  a 18  61  oC  ..  i4 
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LETTERA  XVI. 

Pel  Sig.  Professore  G.  B.  Am  ici. 

Modeoa,  14  aprile  iSaS. 

Ne,1  R sessione  del  giorno  1 1 aprile  lio  Ictto  alla 
Reale  Accademia  di  Scienzc,  Lettere,  ed  Ârti  lo 
scritto  che  qui  unito  lui  prendo  I.1  libertà  di  iras- 
metlerle^  e se  ella  giudicherà  che  possu  non  dispia- 
cere  ai  lettori  délia  sua  Currixpondenza  aslronomica, 
io  sarô  ben  contento  di  vederlo  in  essa  inserilo. 

Il  Signor  Baroue  di  Zach , nella  sua  Corritpon- 
dema  aslronomica  ( Vol.  IX  num.  3 ),  pubblico  un 
inio  esperiinento  sul  liuiile  délia  visioue  ad  occhio 
nudo,  allorchô  si  vuol  giudicarc  la  coincidenia  per 
diritlo  di  due  linee,osegni  d uguale  larj^liczu;  Cs- 
perimeiiio,  dal  quale  per  legge  d’ottica  dedussi,  cl>c 
un’incertezza  di  3*  rinianrr  doveva  negli  angoli  mi* 
surati  con  un  circolo  meridiano  di  Beichenbach 
quand’ anche  si  suppotiessero  le  divisioni  sue  mate- 
maticamente  esalle. 

Piacque  ad  alcuiii  astronomi  di  accoglierc  per 
valida  la  mia  dimosirazione , ma  il  Sig.  5/rui'C  cre- 
detle  di  trovarla  in  difelto  ( Vol.  XI,  nuni.  1.  )i  « 
con  esempio  di  alciiue  sérié  regolari  d’ osservaziom 
suirallezza  délia  polare  da  lui  faite  nel  suo  osier- 
vatorio  di  Dorpat , e da  Bessel  in  quello  di  Kôiiigs- 
lerg,  pensô  di  altaccare  il  principio  slesso  che  mi 
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aveva  guidato  a riconoscere  il  grado  di  prec  ionc 
che  si  puo  riprometterc  usaiido  uiio  deVircoli  del 
grande  arlista  di  Monaco.  Le  prove,  che  il  chiaris- 
siiiiü  oppusilore  aduceva,gii  parverotanlo  concludcnti, 
che  non  seppe  non  esternare  il  convinciinento  in  cui 
riniancva  che  io  avrei  cangiato  di  parère  ogni  quai 
Vüita  r occasione  mi  si  offiisse  di  esaminare  da  me 
sles.so  uiio  di  questi  istrumenii,  e che  con  lui  sarei 
conveiiuto  non  solo  délia  possibilité , ma  délia  realtà 
di  una  Icttura  esalta  fine  a o‘,3a , cioè  fino  ad  un 
limite  dicci  volte  circa  più  piccolo  di  quello  che  dalla 
mia  esperienza  ne  conseguitava. 

Per  la  munillceuza  del  nostro  Sovrano,  che  si 
compiace  di  proteggere  ogni  sorta  di  buoni  studj , 
qnesta  Regia  Universilà  ha  acqnistalo  un  circolo  me- 
ridiano  di  Jicichcnbach  eseguito  con  singolar  mae- 
stria e iiHT.Tvigliosa  perfezione.  Con  cio  qiiindi  mi 
si  è apei'to  il  canipo  di  poter  considerare  minuta- 
mente  cinsciina  parle  dell'islrumenlo , e di  far  plauso 
air  egregio  autore  del  qualc  per  parecchie  altre  opere 
simili  che  io  aveva  vedute  mi  era  già  falto  ammi- 
ratore  sincero,  e tanto  più  perché  diletlandoiiii  an- 
che io  qualche  poco  di  meccanica , avevo  polulo  co- 
Doscere  le  diffîcollà  immense  ch'egli  ha  saputo  col 
genio  superarc.  Ma  le  opere  uraane  sono  circoscritie, 
ed  è assurdo  il  voler  pretendere  l’ impossibile.  Io 
'ben  confe.sso,  che  in  questo  incontro  avrei  deside- 
ralo  di  cedere  alla  mia  opinionc  e di  mettermi  d’ac- 
cordo  con  M.  Slrtive.  Per  più  tiloli  ne  sarei  stato 
contenio,  e specialmente  eome  amalore  délia  protica 
asironomia  avrei  godiito  di  questo  suo  nuovo  irionfo. 

M.al  grado  pero  la  mia  favorevole  propensione,  le 
indagini  scrupolose  che  mi  sono  studiato  di  Tare  su 
1’  istrumento  mi  hanno  persuaso  , che  la  volula 
itraordinaria  esattezza  non  sia  posta  in  evidenza-,  • 
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die  anzi  ai  puà  provare  col  fatto  cio  che  per  y'\% 
di  ragionamenli  uni  si  moslrava  vero>  cioè  non  es- 
sore le  obbiezioui  dt-lT  astroQomo  di  Dorpat  allé  a 
dislruggerc  (judl  opintune  che  altra  volta  eateroai 
sul  présenté  soggetto. 

Periaiito  avaiiii  di  esporre  le  ragioni  che  mi  au- 
torizzano  a perseverare  ancora  nel  niio  parère^  ri- 
marcherô,  che  la  quisiiuiie  non  é stata  esamiuata 
dal  Sigiior  Struve  sotio  1’  aspetto  medesimo  che  io 
la  risguardnva.  lo  asserii  che  sul  lembo  del  circolo 
non  si  sarebbero  scoperti  tre  minuti  second!,  e che 
per  conseguenza  nella  misura  di  un  angolo  non  si 
affermerebbe  con  certezza  di  non  arer  errato  di  luUa 
quella  qu  iniità  che  sfugge  al  nostro  senso.  Al  cun- 
trario  1‘  allro  ha  calcolalo  l’errure  probabiie  che  si 
piiû  cüinmctlcrc  in  un’  osservazione  fatia  col  cerchio 
stesso.  Cio  che  è probabiie  non  è punlo  cerlo,  ed 
eccüla  in  parte  l’origine  délia  nostra  discordanza. 
Tuttavia  iutcrrogala  l'espericnza  e cunsiderato  il  sog- 
gello  anche  da  quel  lato  che  lo  ha  veduto  M.  Slruve, 
parmi  di  dover  ancora  rilenere  che  3”  sono  l’errore 
niedio  probabiie  in  una  misura  presa  con  un  circolo 
meridiauo  di  Reichenbach. 

£d  infatti  esamitiiaino  quale  influenza  abbia  il 
numéro  dei  nonj  sopra  la  precisione  di  una  misura 
angolare  presa  con  un  circolo  privo  di  eccentricità, 
non  soggetto  a dibitazioni , uguale  tielle  sue  divi- 
sioni,  iusomma  mntematicameute  perfelto  in  ogni 
sua  parte.  Egli  è certo  in  taie  supposizione  che  un 
daio  arco  verrebbe  indicato  dallo  siesso  numéro  di 
division!  tanto  impiegando  un  nonio  quanto  impie* 
gandone  quattro  o piu,  giacchè  tutti  troverebbonsi 
costantemente  d’ accordo.  Se  dunque  le  parti  del 
nonio  dessero  a conoscere  solamente  n minuti  se- 
cond!, apparisce  manifesto,  ch«  nella  misara  drgli 
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•ngoli  potranno  sussistere  errori  grandi  fino  a quel 
limite  n qualunque  siasi  il  numéro  de’tionj  adoperati. 

La  possiLilità  peraltro  dell’ esisteiiza  di  questo 
errore  non  prova  che  esso  debba  iii  ogni  osserva- 
zione  realmente  sussislerc,  e potrebbe  opporre  ta- 
luno  che,  traltandosi  di  giudicarc  di  un  sirclietto 
limite  dell.i  nostra  visione,  l’uso  di  più  nonj  rende 
meno  probabile  l’errore  per  quci  compenüi  che  si 
hanno  delle  fortuite  combinazioni  di  leggere  l'an- 
golo  or  tnaggiore  or  minore  del  vero.  Per  rispon- 
dere  a questo  dubbio  io  iinmnginrrô  che  si  abbia  a 
misurare  1' angolo  di  due  oggetti  lonlani  P,  Q,  c 
che  colliniando  al  primo  P siausi  letti  coi  quatlro 
nonj  i iiumeri  P,  C , D-,  e quindi  passando 
all  oggctloQ  le  seconde  lettere  siano  yd' ,D' ,C ,iy. 

Se  x'  rappreseiita  l'errore  assolulocomwesso  nel  Icg- 
gerc  il  numéro  u4 , ed  y l’errore  cemmesso  nel  leg- 
grre  il  numéro  , adoperando  delle  lettere  analo- 
ghe  per  gli  allri  nunieri  , si  avrà  l’ angolo  soltcso 
dagli  oggetti  P,  Q ugualc 

V 4 


4 


) 


ove  Tultima  parte  esprime  l’errore  medio 

Si  traita  dunqiie  di  conoscerc  il  valore  probabile 


délia  formola 


C- 


+/•+  r"  + r (x-+x"+x»+x- 


■)n 


ella 


iputesi  che  gli  errori  assoluti  x'...ec.  y'.^ec.  variino 
da  zéro  fino  ad  n minuti  second!,  e siano  indiffe- 
rentemente  positivi  o negativi.  Ora  a ciô  si  perviene 
facilmenie  consideraiido  che  sussiste  un  numéro  in> 
finito  di  eombinazioiii  per  le  quali  il  valor  délia 
formola  sta  circoscritto  tra  zéro  ed  n , e parimenti 
esistono  allreltanle  corrispondenti  combiuaziooi,  che 
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portano  il  valorc  medesimo  da  n a an.  L’  error  me« 
dio  probabile  devra  diintjue  rilenersi  n niÎDUti  se» 
condi  c iiiuu  vaolaggio  qiiallro  nonj  avranno  sopra 
un  noiiio  solo  per  dimiiiuirc  le  iiicertczze  prove» 
uienti  dall’ invisibililà  degli  arclil  minimi. 

Âlcuni  osservalori  lianno,  non  so  con  quai  fonda» 
mento,  crediito  cbe  se  un  nonio  fa  connscere  per  esem» 
pio  inedio  délia  lettura  di  quatlro  nonj  dirainuirà 
l’crrorc  e lo  ridurrà  = l".  Di  queslo  sentimcnio 
pare  che  sia  lo  slcsso  Sig.  Struve  poichè  egli  dice, 
che  con  cyialchc  esercizio  si  puo  leggere  circa  l' ia 
un  circolo  di  dodici  pollici  di  diametro , montre  tutti 
sanno,  che  le  ultime  suddivisioni  di  questi  circoli 
Reichenbach  le  fa  solamenle  di  4'*  si  dovesse 
quindi  dar  peso  a questa  maniera  di  valulare  la  pre» 
cisionc  delle  inisurc,  ne  seguirebbe  nientc  raeno  che 
un  islrumcnlo,  il  quale  non  è che  un’opera  umana, 
darebbe  du  risultaincnii  più  precisi  di  qiielli  che  ot- 
tener  si  possano  du  1111  islrumento  lanio  perfetlo, 
(|uanto  r inunngiiiiizionc  è capacc  d'idcare;  inip^ 
rocchc  in  quelli  deU’ultima  specie  noi  abLiamo  già 
rimarcato,  che  l’oso  di  qualtro  nonj  non  ajiita  a 
discoprire  meglio  de' niiniini  angoli  invisibili , ed  in- 
determinahili  con  un  nonio  iinico.  Il  vero  nfficio 
di  più  nonj  si  è quelle  di  correggere  gli  errori  di 
cccentrirità , c di  diminnire  le  imperfezioni  reali 
delle  division!,  o le  accidentai!,  che  in  virtù  dell’ 
irregolarità  delle  dilatazioni,  e delle  flessioni  de’ me- 
tnlli,  0 per  altre  ragioni  possono  esistere  in  ogni 
quadrante. 

Risulta  pertanto  dalle  esposte  considerazioni , che 
ogniqualvolia  si  conosca  1’  angolo  minimo  discerni* 
Lilc  con  un  nonio  di  un  perfetto  circolo,  esso  sarà 
l’en  or  inedio  probabile  in  tina  compléta  osservazione 
fatta  col  medesimu,  cioc  colla  lettura  di  tutti  i nonj- 
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Or  laie  limite  io  l’aveva  in  un  circolo  di  tre  piedi 
di  Reichenbach  stabilito  per  uua  vista  ordinaria  ad 
un  angolo  di  3‘,  ed  i dati  da  cui  parliva  per  de- 
tvrmiuarlo  non  saprei  a qtinli  eccezioni  dovessero 
andar  soggetli.  Queslo  solu  bastava  adunque  a man- 
teuermi  iu  quclla  opiiiioiic  che  io  aveva  abbracciata. 
Ma  iti  oggi  a conferinarinivi  maggiormenle  vengouo 
le  prove  délicate  c dirctic  cui  bo  assoggeltato  il  bel- 
lissimo  ccrchio  délia  nostra  Universilà , il  quale  pro- 
Tisionaloieiite  conserva  iu  sua  casa  l'egregio  profes- 
sore  ed  astronomo  Sig.  Blanchi,  Cntantocbd  si  cf- 
felluitio  le  fondate  speranze  di  vedere  erctlo  un  pub- 
blico  osservatorio  degno  di  contcncrio.  Ecco  frat- 
tanlo  corne  da  me  si  è procedulo. 

Con  una  mia  macebina  da  dividere  bo  segnatosopra 
di  una  lacnina  di  vetro  alcune  linee  parallelle  distanti 

fra  loro  — ^ — di  pollice,  ed  bo  con  opporluno  con- 

lOOOÜ  * * * 

grgno  assicurala  la  lamina  medesima  al  lembo  esterno 
dcl  circolo  in  modo  ebe  le  division!  di  lei  poste  iiclla 
direzionc  dcl  raggio  si  trovassero  in  una  circonfe- 
renza  distanti  19  pollici,  ed  una  linea  dal  ceniro. 
Cosi  ognl  intervallo  sottendeva  un  minuio  sccondn. 
Un  ecccllente  microscopio  diottrico  composlo  stabil- 
mente  applicnto  al  errebio  nonio  interno,  ed  am- 
plificaute  trccento  voltc  in  diumetro  serviva  a colli- 
mure  sulle  divisioni  délia  lamina,  in  guisa  cbe  si 
poterano  ruotare  i circoli  di  niinuto  sccondo  in  mi- 
nuto  secondo  con  una  precisione  incomparabile.  Ed 
iiifutti  i microscopj  semplici  de’ quali  stà  corredato 
l’istrumento  non  urrivando  ad  ingrandire  otto  voile, 
coDiportano  un’  csaUezzu  treiitotto  voile  minore  di 
quclla  cbe  si  ba  col  mio  apparato.  Ed  anzi  meno 
di  ircniotlo  volte , perocebè  essi  guardano  sopra  divi- 
sioni faite  in  una  circonferenza  più  breve.  Accor- 
XII.  ( N.»  IV.  ) Ce 
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dato  quindi , che  le  divisioni  $ul  vetro  fossero  sen« 
sibilmenle  iiguali  , del  che  me  ne  facevano  fede  la 
qualità  délia  maccliina  clie  lia  scrvito  a Iracciaric, 
e le  niisure  microineiriche  cseguite  con  microscopj 
catadiottrici  di  una  forza  superiore  a cinquecento 
voile*,  egli  è certo  che  gli  angoli  misurati  nella  naova 
maniera  polevano  rilenersi  esenti  da  errore,  e con- 
siderarsi  corne  angoli  veri,  ai  quali  dovevano  para» 
gonarsi  gli  angoli  in  corrispondenza  lelll  coi  nonj 
deiristrumento.  Il  risultamento  de' confronti  emerge 
daU’uuita  tabella.  lo  collimava  aile  divisioni  sul 
vetro,  edi  Signori  astronomo  fianc/ii,  maggior  Ca- 
randini,  capo  dell’  ufûzio  topograGco  , e mio  figlio 
Vinceuzo  notavano  in  segrelo  dal  canto  loro  gli  au- 
goll  dati  dai  rispellivi  nonj.  L’  esperienza  non  po* 
trebbe  iuspirarc  maggior  flducia  per  l’imparzialità 
con  cui  è stata  eseguila,  e per  1’ abitudine  che  i 
miei  compagni  haiino  iu  questo  gcnerc  di  osserva- 
zioni. 

E posto  dunque  iii  evidenza  che  gli  angoli  dali 
dal  movimenlo  di  ciascun  nonio  del  circolo  possono 
essere  in  errore  fino  a 6",  ossia  si  pu6  sbagliurc  3'  e 
piii  in  ogni  leltura  de’medesirai  nonj;  lo  che  si  ac- 
corda perfeltaracnlc  coi  principj  da  me  esposli  ful 
limite  délia  visione.  E di  qui  ragioncvolmcnte  se  ne 
conclude,  che  V error  medio  probabile  in  ciascun 
angolo  misuralo  coll’ usa  de" quallro  nonj  non  sarà 
minore  di  tre  secondi. 

Dalla  tabella  si  vede  già  che  prendendo  il  medio 
di  due  nonj  esistono  anche  degli  errori  che  ascen- 
dono  fino  a 4"*  Lo  stesso  potrebbe  succedere  se  si 
prendesse  il  medio  di  tutti  quatlro  i nonj.  Non  pre- 
senlerô  per  altro  in  pratica  il  prospello  di  lulie 
qnallro  le  letlure  contcniporancc , pcrcln*  abbiamo 
riniarcato  , chc  fucendo  1’  intero  g'ro  dell’  alidad.a, 
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la  quale  porta  i micoscropj^  essa  lira  alcun  poco 
COQ  sè  il  cerchio  Bssato  provvisionalmente  sopra  due 
fostegui  di  leguo. 

Se  dalla  somma  di  tutti  gli  errori  cbe  liu  esibili 
nella  tabella  si  volesse  ricavare  un  error  medio  pro- 
babile  in  ogni  osservazione,  corne  M.  Struye  lo  ha 
dedolto  dalle  sue  scrie  di  altezze  délia  polare,  a mio 
credere  s'  ingannerebbe  di  molto.  La  grandezza  degli 
errori  puù  variare  ail’ infiiiito,  ed  il  pretcndcre  di 
determinare  il  medio  probabile  dalla  sola  cognizione 
di  quelli  accaduti  in  qualche  esperimento , vale 
quanto  chi  volesse  afferniare,  che  un'  urna  piena 
di  una  mollitudine  immensa  di  numeri,  non  ne  con- 
tiene  dei  superiori^  per  escmpio  al  nove , poichè  in 
alcune  estrazioni  si  sono  solamentc  mostrate  dcllc 
cifre  non  maggiori  di  quclla.  In  ultima  analisi 
tutte  le  prove  che  mi  oppone  il  Siguor  Struve  non 
hanno  maggior  fondameiito  di  questa  conclusione. 
Egli  mi  dice,  che  ciascuna  pagiua  délie  osserva» 
zioni  di  Konigsberg  avrehbe  polulo  service  a coiil'u- 
tare  la  mia  asserzione.  Sopra  di  che  sebbene  nou 
facesse  d’ uopo  d’ ulteriore  difesa  dopo  tiitto  quello 
che  è stato  detio  sin  qui,  pure  nouostante  aggiuii- 
gero  un  esempio  délia  stessa  nalura,  che  servira  per 
mia  risposta.  lo  posseggo  un  piccolo  circolo  diviso 
di  minuto  in  minuto  primo  coi  mezzo  de'  non).  Cou 
questo  istrumenio  ho  ottenuto  l’angolo  sopra  la  sta- 
zione  del  mio  privato  osservatorio  fra  i segnali 
Monte  Cimone  e Torre  di  Bagno  con  la  seguente 


sérié  Ângoli  Differenze  dal  medio 

74.”  i3' O 

'3  O 

74-  >3  O 

fc.  medio  74*  i3' 


Questa  è una  sérié  sorprendente  j essa  è ben  più 
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mcravigliosa  di  quelle  di  Koitigsbcrg  e di  Dorpaf, 
dalla  quale  M.  Slrtii-c  ne  dedurrebbe  secoiido  i suoi 
principj,  clic  l’errore  probabile  di  un' osservazione 
iiel  mio  piccolo  istrmnenlo  è «=  o.  Malgrado  perb 
qucsia  conscgucnza  vi  ha  nell’  angolo  un  errore 
di  a6",  poicliè  1’ angolo  vero  preso  cou  uu  circolo 
universale  ripelilore  è j4“  ^6". 

Ma  siccoine  la  strie  sopra  indicata  poirebbe  met- 
Icrsi  in  dubbio  per  la  troppo  «ua  regolarltà  , io 
csporrô  il  modo  di  oUenerne,  quandu  si  voglia,co- 
stantemcnle  delle  ugiiali.  Facciasi  un  circolo  nel  cai 
Icmbo  possansi  cou  facilita  scoprire  i minuti,  e di 
taie  csallczza  ncllu  division!,  che  non  cada  mai  dubbio 
di  uua  parle  dei  nonj.  Egli  è ben  agevole  anche  ad 
un  artista  médiocre,  di  adempiere  a questa  condi> 
zionc.  Ad  un  tal  circolo  si  adalli  un  fortissinio 
CQunocchiule  per  cui  l’errore  di  collimazione  sia  in- 
comparabilmciite  minore  dell’ errore  delle  divisioni. 
Si  adoperi  questa  macchina  iiclla  misura  di  un 
angolo  , e ne  usciranno  sempre  le  sérié  perfette 
quule  è qnella  che  ho  riportato.  Non  è dunque  col 
mezzo  delle  série  regolari  csibitc  dal  célébré  astro- 
nomo  di  Dorpat  che  ne  risulii  évidente  il  grado  di 
potere  del  circolo.  lo  non  dico  che  la  regolarità  delle 
suc  sérié  dipenda  da  uua  circostaiiza  consimile  a 
quella  che  ho  iiidicnto,  ma  aggiungo  bene  che  esse 
non  possono  service  a decidere  dell  errore  delle  di- 
visioni,  montre  in  esse  strie  vi  stnnno  in  modo  in- 
dissolubile  implicati  degli  erroridovutiadaltresorgen- 
ti,  chc  per  sè  solopuouno  adeguare  quel  limite  d’iucer- 
tezza  che  forma  l'oggetto  délia  discussione.  D'altronde 
qiieste  série  citate  di  Kdnigsberg  hanno  poi  tutte  la 
siessa  prcdicata  regolarltà?  Io  non  possedo  1’  opéra 
di  Bcsscl  da  consultnre;  solnmenle  posso  dire  che 
uuo  de’più  abili  astronomi  d’Europa,  che  mi  onora 
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dellasua  amicizLa  e délia  sua  corrispoiidenza,  aprendo 
a caso  il  libre,  ba  lelto  le  seguenli  scrie: 

Passaggio  inferiore  délia  polarc  il  dï  g maggio  1820 
lasciando  i gradi  e minuti. 

i5',o.  17’, 3.  i7’,o.  i6',8.  1^6.  17',!.  16", 9. 18", 1. 18", 2. 

37’, 9.  i8’,i. 


Passaggio  superiorc. 

29', 9.  3i',4.  32", 3.  3o',g.  3i",i.  3o",4.  3o",8.  3o",2. 
ïg'S.  28*, 8.  27“, 2. 

La  regolarità  non  è certaniente  nicravigliosa!  Qui 
esistono  delle  differenze  che  vanno  fino  a 3', 2 cd 
anche  a 5",i,  nè  1' accordo  delle  scrie  migliora  sen- 
sibilmente  applicandovi  la  correzione  dovuta  all’in- 
clinazione  dcl  Glo  équatoriale.  Or  si  potrebbe  do> 
maudare  fra  lutte  queste  altezze  otienute  qualc  è la 
vera?  E furse  la  media  di  ngni  sérié,  o piulioslo  la 
minima,  oppure  la  massima  o anche  tutl'  altra  al» 
tezza  che  non  esisic  fra  quelle  osservateP  Si  potrebbe 
domandare  inoltre  quale  iufluenza  in  queste  deter- 
minazioni  hanno  avuto  lo  stalo  dell' atraosfera , la 
forza  del  cannochialc,  1’ occhio  dcll’ osservatore,  la 
flessione  de’metalli,  la  dilaiaziune  de' medesinii , le 
anomalie  del  livello  ec.P  Queste  sono  lutte  cose  che 
converrebbe  sapere  per  decidere  quai  parte  resti  at- 
tribuibilc  aile  sole  divisioni  del  circolo.  Si  potrebbero 
farc  ancora  allre  domandc,  ma  si  affacceranno  già  tulle 
a M.  Struve , che  ne  saprà  valutarc  la  giusia  forza 
ogni  quai  volta  ritenga  meritevolc  di  ripigliure  qtieslo 
soggetto,  e di  coiiccdcrgli  un  poco  dclla  sua  altenzione. 

Frattanto  termiiiô  col  riferire  uua  dicliiarazione 
di  M.  JReichenbach  medesimo  e che  vicne  a noslro 
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pro|>osito.  Egli  nrll<i  dcscrizioue  délia  sua  macchina 
da  dividere  f Anruden  dtr  PUysik  vou  L.  JF.  GiU 
berl.  II.  1821  Scite  5^  ) ci  dice  che  « Con  unbuon 
microscopio  chc  ingrandisca  trenta  volte  con  occhi 
sani  J e con  la  dovuta  atlenzione  due  sottiliisime 
linee  tracciate  in  argcnlo  ed  annerite , una  scolpita 
nel  Icmbo  , l'  allra  nell’  alidadaj,  si  po  s sono  sempre 
mèaerc  l’uua  pressa  V ultra  si  esattamente  che  l’er- 
rare  non  conlenga  più  di  Ojuooo4  di  pullice  ; gran- 
dezza  che  in  un  circolo  di  49  pollici  di  diametro 
abbraccia  circa  j di  seconda.  » Locchè  ecjuivale  al 
dire  che  usando  uno  de'  microscopj  de'  quali  egli  è 
solito  corredare  i suoi  circoli  di  tre  piedi,  c che 
ingrandiscono  circa  la  quarta  parle  del  suddelto , 
r errore  uon  sarà  mai  maggiore  di  due  miuuti  se> 
condi  (*).  ^ion  mi  ricusero  duuque  di  accordure  la 
possibilità  délia  IcUura  di  2'  agii  usservalori  che 
hanno  la  vista  straordinariamente  pénétrante  quauto 
sembra  esserlo  quella  del  Sig.  üeichenbach  ; ma  il 
prctetMlcre  più  olire  sarebbe  un  voler  superare  quei 
coufini  ai  quali  lo  stesso  esimio  arlisla  ha  giudicato 
oppurtuno  arrestarsi. 

11  Sig.  Slruve  nella  sua  lettera  parla  ancora  de' 
circoli  nioltiplicatori,  e condauna  la  ripetizioiic  con-< 
tinuata  di  uu  angolo  corne  sino  al  présente  si  è usato 
di  fare.  Egli  vi  vuole  sostituire  un’ altra  sua  maniera 
di  ripetizioue  discontinua  0 di  reiterazione,  corne  cosl 


O VfJuto  in  diverse  citU  sei  grandi  circoli  di  Rtichenbath 

di  36  pullici  di  diametro,  ed  i microscopj  applicaliri  gli  lioliorali 
tutti  ad  un  diprrsso  délia  stessa  forza.  Quelli  del  nustro  circol# 
hanno  linee  ta  ^ di  distanza  focale  c per  consegueiua  ingrandi- 


scono 7 volte  e 
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la  chianua  U Sîg.  Barone  dî  Zach,  il  quale  in  una 
nota  la  raccomauda  aU’esame  degli  osservatori.  Senza 
pretendere  di  voler  décidera  su  questo  punto,  io  mi 
permclterô  di  esporre  uua  mia  brève  riilessione. 

Non  •si  pu6  dissimulare  cbe  nei  grandi  circoli  la 
ripelizione  non  sia  suprrûiia  ed  anche  daunosa , im- 
peroechè  gli  attrili,  le  flessioui,  le  dil.itazioiii , e la 
coDiplicazioiie  délia  macchina  lutta  dauiio  a temere 
degli  errori  maggiori  di  qtiei  piccoli  che  si  vorrebbero 
eviiare;  ma  nii  sembra  peraltro  che  questo  giudizio 
dell'  astronome  di  Dor/iat  sia  nn  poco  troppo  severo 
riguardo  ai  piccoli  istrumeuti  portatili,  e che  la  di 
lui  introdoitn  modiGcazioiie  nell’  arte  di  osservare 
arrechi  piuttosto  svantaggio. 

Dal  nietodo  suggeritu  dal  Sig.  Sh'ux’e  risulta  cbe 
egli  considéra  il  principio  di  ripelizione  corne  alto 
solo  ad  eliminare  gli  errori  di  divisionc  che  possono 
esistere  nelle  diverse  parti  del  circolo.  Ed  io  riguardo 
questo  stesso  principio,  usato  uel  modo  ordiuario, 
corne  anche  capace  di  fur  conoscere  il  valore  di  un 
augolo  tanto  piccolo  che  non  si  potrebbe  leggere  uel 
lembo  del  circolo,  quaniunque  diviso  coll’ esircma 
esittezza.  Ne  dériva  qiiindi  dai  due  diversi  inodi 
dagire  che  la  precisioue  del  risultumento  ollenuto 
da  M.  Siruve  sarà  sempre  fondata  sulla  probabililà, 
mentre  che  col  metodo  di  ripelizione  ordinario  noi 
otterremo  la  certezza  délia  misura.  Ed  in  vero  snp- 
poniamo  che  un  circolo  sia  diviso  di  lo'  in  lo"  e 
che  abbiasi  a misiirare  un  angolo  di  7 >"•  Prêt** 
diamo  dieci  voile  qursta  dislanza  angolarc  partendo 
da  dieci  puuti  diversi  del  lenibo,  corne  vuole  il  Si- 
gner Struve,  Siccome  si  traita  qui  cobtnnteniento 
«Icllo  stesso  angolo  semplice,  egli  è cerlo  che  in  ogni 
lettura  sfuggirà  all’occhio  quel  miiiulo  sccondu;  pren- 
dendo  quiudi  il  medio  délie  dieci  osservazioni,  noi 
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non  olterremo  che  una  prohabilità  di  aver  colpito 
iiella  giusla  misura  dell’augolo,  e cio  in  virtù  delle 
lurluiie  combinazioiii  di  leggere  nei  nonj  qualche 
parte  di  più  o di  meno  di  quelle  cbe  reulmentese> 
gniiio.  Al  contrario  se  noi  ripetiamo  nel  modo  co- 
inuue  l’angolo  duplicandolo,  Iriplicandolo  ec.alla  fine 
di  dieci  nioliiplicazioni  l’angolo  di  I*  si  sarà  reso  visi- 
bile , e uoi  avremo  per  questo  titolo  la  certezza  délia 
misura  ûno  a quel  limite. 

lo  dico  otterreoio  la  certezza  délia  misura  quando 
pero  le  division!  abbiansi  assolutamente  esatte , e 
perfeita  sla  la  ineccunica  de’movimenti , le  quali  due 
coudizioni  sono  in  realtà  eseguibili  in  un  piccolo 
ccrcbio:  e che  inoltre  la  forza  del  cannochiale  possa 
fur  discernerc  i*. 

Se  il  caunochiule  non  facesse  scorgere  i*  ma  so> 
lamente  3",  in  allora  mulgriido  le  dieci  ripetizioni 
r errore  di  3"  potrebbe  sussistere  nell’  ultimo  risul- 
tamento.  Questa  coiisiderazione  mi  ha  fatto  più  volte 
desiderurc  chc  i preziosi  trod(diti  di  Hcichenbt.cfi 
vciiisscro  cori'cdali  di  cannochiali  dclla  maggior  i'orsa 
ampliücanic.  F.gli  è un’  assioma  questo  che  se  nella 
misura  si  aspira  di  non  rimaiiere  luntano  dal  vero 
che  di  una  certa  miiiima  grandezza,  bisogna  che 
tutte  e singole  le  parti  dell' istrumento  a cio  contri- 
buenti  non  abbiaiio  in  sc  error  roaggiore  di  quella 
data  piccola  quunlità  che  non  si  vuol  superare.  Egli 
è vero  che  gli  errori  di  colliuiazione  nel  circolo  ri* 
petitore  possono  conipensarsi , ma  d’ altronde  la  cer- 
tezza delle  misure  liuo  ad  un  limite  determinato  dee 
ben  preferirsi,  ed  appoga  di  più  che  ua  sempHce 
grado  di  probabilità. 
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LETTRE  XVII 

De  M.  le  chevalier  Lodis  CiccoLini. 

ftoine,  le  i6  Avril  i8i5. 

Pertnettez-moi , Monsieur  le  Baron,  une  addition 
à ma  lettre  sur  le  calendrier  des  turcs,  que  vous 
avez  eu  la  complaisance  de  publier  dans  le  XI*  vol., 
page  55a  et  suiv.  de  votre  Correspondance  astrono- 
mique. Moyennant  celte  addition  , au  moins  je 
m'en  flatte,  on  simplifiera  beaucoup  la  calcul,  par* 
cequ’on  n’aura  qu’à  faire  une  somme  de  deux  nom- 
bres, et  une  seule  soustraction  pour  re'duire  les  années 
de  l'hégire  en  années  de  l’ére  chrétienne,  et  réci- 
proquement; le  résultat  sera  toujours  exact,  et  dans 
tous  les  cas  sans  de’faut. 

On  savait  déjà  qu’en  calculant  cos  réductions  par 
les  tables  rédigées  par  Joseph  Hcaliger , on  obtenait 
quelquefois  des  résultats  faux,  le  P.  Pclau  a dé- 
montré depuis  long-teras  leur  imperfection.  Mais 
j’ai  remarqué,  que  même  en  fcsant  ces  réductions 
avec  les  tables  de  Pctau  et  de  Biccioli  on  avait 
aussi,  dans  quelques  circonstances  dos  résultats  faux, 
d’un  jour , quelquefois  en  pluS,  quelquefois  en  moins. 
J’ai  tâché  de  découvir  la  source  de  ces  erreurs,  et 
je  crois  de  l’avoir  trouvée;  elle  consiste,  à ce  qui 
me  paraît: 

i.“  Que  dans  tontes  ces  tables  on  lient  compte  des 
heures  dans  le  mouvement  progressif  des  années 
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arabes  sur  les  années  juliennes,  ce  qn'on  ne  devrait 
pas  faire,  parce  que  la  différence  des  jours  entre  un 
même  nombre  quelconque  d’années  de  l'hégire  et  de 
l 'ère  chrétienne,  doit  toujours  être  égale  à un  nombre 
entier  de  jours,  et  correspondante  à celle  que  réel- 
lement a lieu;  on  observe  entre  les  deux  calendriers, 
qu'elle  ne  s’accorde  pas  toujours  avec  la  différence 
des  jours  donnée  par  les  tables  dont  je  parle,  quoi- 
qu’on prenne  pour  un  jour  entier  le  nombre  des 
heures  > la. 

Une  antre  erreur  prend  son  origine,  je  crois, 
en  ce  qu’en  comparant  les  années  juliennes  avec  les 
années  arabes,  ou  a pris  la  4"'  année  pour  bissextile, 
au  lien  de  la  ü"**  qui  l’est;  en  voici  la  preuve. 

Le  i6  juillet  Je  l'an  6s3J.C.=  i Mubarram  Jel'an  t 

diff.354'+ii>ii» 

Diff  365L  Le  i6 (iaj  = la  ■ a 

diff.  355  -(-I I 33 

Diff.366.  Le  i6 63}  =33 3 

Si  l’on  soustrait  le  16  juillet  de  l’an  6aa , du  16 
juillet  de  l'an  6a4>  différence  est  de  deux  ans, 
le  second  dans  cette  comparaison  avec  les  ans  arabes 
est  bissextile,  ainsi  ce  n'est  pas  la  quatrième  année. 

3.°  Le  troisième  défaut  de  ces  tables  consiste  d’avoir 
comparé  le  cycle  de  3o  ans  des  turcs  = io63i 
jours  avec  3o  années  juliennes  = logSy  jours,  la 
heores,  ce  qn’on  ne  peut  pas  faire  par  la  raison 
que  j'ai  exposée  au  n.*  i. 

Eu  réfléchissant  là-dessus,  j’ai  apperçu  qu’en  em- 
ployant un  cycle  de  Gu  ans  arabes,  et  un  autre 
de  60  ans  juliens  on  éviterait  le  premier  et  le  troi- 
‘ièuae  défaut,  parce  que  la  différence  de  ces  deux  cy- 
cles serait  exprimée  par  un  nombre  entier,  et  cons- 
tamment de  la  quantité  de  653  jours.  Vous  verrez 
dans  la  suite,  comment  on  pourra  rémédier  assez 
fscUement  au  second  défaut. 
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La  réduction  du  i*  Muharram  de  l’aniJ/derLé* 
gire  en  tems  de  l’ère  chre'tieiiiie  vieux  style,  et  ré* 
ciproquement  1j  réductiou  du  i"  janvier  vieux  style 
de  l'an  H de  J.  C.  en  teins  de  l’he'gire,  roule  en- 
tièrement sur  le  mouvement  progressif  des  années 
arabes  relativement  aux  années  juliennes;  la  raison 
de  cela  est  évidente,  puisque  si  je  veux  savoir  par 
exemple  à combien  d’années  juliennes  plus  un  reste 
de  jours  correspondent  6o  ans  arabes,  sachant  que 
le  mouvement  progressif  de  ceux-ci  sur  6u  uns  juliens 
a été  de  633  jours,  je  n'aurais  qu'à  soustraire  633 
jours  de  6u  ans  juliens  pour  avoir  le  tems  julien 
correspondant  aux  6u  années  arabes. 

Au  contraire,  si  l'on  donne  à réduire  6o  ans  ju- 
liens en  années  arabes,  je  considérerai  les  premiers 
comme  arabes,  je  leur  ajouterai  les  633  jours,  et  la 
somme  donnera  le  tems  arabe  correspondant  aux  6o 
années  juliennes. 

Tout  l'artifice  consiste  à renverser  le  problème, 
en  considérant  les  années  proposées  soit  arabes,  soit 
juliennes  d'une  dénomination  différente  de  celle  qui 
est  donnée,  et  leur  soustraire  ou  ajouter,  selon  le 
problème  à résoudre,  le  mouvement  progressif  des 
années  aralies  sur  un  même  nombre  d'années  ju- 
liennes. 

La  théorie  que  je  viens  d'exposer  est  suffisante 
pour  un  nombre  d’années  à réduire  — 6o  et  même, 
pour  ses  multiples  exprimés  généralement  par6on, 
parce  qu’alors  au  lieu  d’employer  la  différence  — 653, 
on  la  fera  653  rt,  mais  cela  ne  suffit  pas,  pour 
les  années  intermédiaires.  On  y suppléera  assex  ai- 
sément, en  mettant  en  table  le  mouvement  progressif 
d’une  année  à l’autre  des  premiers  3^  ans  de  l'tiegire 
tel  qu’il  a été  réellement  par  rapport  aux  années  ju- 
liennes depuis  le  i6  juillet  de  l’an  6aa  de  J.  C.^ 
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comme  on  voit  au  n.”  a,  avec  cela  ou  eviic  anssî  le 
second  defaiil  dont  j’ai  parle'  dans* le  même  endroit. 

La  réduction,  de  laquelle  nous  nous  occupons  se 
divise  donc  en  deux  parties,  la  première  dépendante 
de  6o  n,  ou  du  nombre  de  cycles  contenus  dans 
— 1 ou  dans  //  — 62a,  et  l’autre  dépendante 
du  résidu  de  M — i , ou  de  //  — 62a  divLe  par  60. 
J ai  donne  dans  les  titbles  ci-jointes  les  différentes 
Valeurs  de  60/»  dans  la  colonne  ji , et  celles  de 


C C 60 — y)r  colonne  B.  Avec 

les  valeurs  de  ^ on  a dans  la  colonne  (7  la  quan* 
tite  653  Wj  ou  la  différence  en  jours  pour  le  nom- 
bre n des  cycles,  et  avec  les  valeurs  de  B ou  obtient 
dans  la  colonne  Z)  les  différences  réelles,  qui  ont 
eu  lieu  successivement  d’une  année  à l’autre  entre 
les  premiers^  5g  ans  de  l’hégire,  et  les  5g  ans  de 
1ère  chrétienne  en  partant  du  16  juillet  de  l’an  622 
de  J.  C.  La  somme  donc  des  jours  =»  C -j-  Z)  donne 
toujours  la  différence  entière  entre  l’nn  de  l’hégire 
et  1 an  de  1ère  chrétienne,  l’un  de  deux  étant  donné. 

Les  colonnes  B et  G donnent  le  nombre  des  jours 
pour  chaque  année  d un  cycle  de  60  ans  additionnés 
successivement  depuis  l’an  zéro  jusqu’à  l’an  6o 
complet. 


La  colonne  E sert  pour  les  années  juliennes,  celle 
de  G pour  les  années  de  l’hégire.  La  colonne  F 
indique  le  nombre  des  ans,  auquel  les  valeurs  de 
et  de  G appartiennent.  A l’an  zéro  de  ce  cycle  on 
a mis  vis-à-vis  dans  la  colonne  E le  nombre  igy 
ou  le  16  juillet,  et  vis  à-vis  dans  la  colonne  G le 
nombre  igS,  parce  que  le  1"  janvier  de  l’an  622 
de  J.  C.  précède  de  igS  jours  la  Gu  du  i5  juillet 
de  la  même  année,  où  cotnmcncc  lecomputdcl'hégire. 
Les  exemples  suivans  feront  encore  mieux  voir  l’usage 
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de  oes  tables,  il  suffit  d’en  avoir  expose  en  peu  de 
mots  leurs  bases. 

J’y  ai  encore  ajoute’  les  trois  colonnes  i*,  Rj  S, 
pour  le  calcul  de  la  ferie,  elle  donne  le  jour  S de 
la  semaine  du  i"  janvier  de  l’an  fl  de  J.  C.  vieux 
style,  elle  depeud  entièrement  du  cycle  solaire  de 
28  ans  juliens , et  par  conse’tjuent  de  la  formule 

/?4.(Æ4.3V 

S =M  ^ ^ dans  laquelle  on  doit  faire 

7 

Les  deux  dernières  colonnes  X et  Z serviront  à 
réduire  le  quantième  p de  l’annce  trouvée  par  les 
tables,  au  quantième  du  mois,  correspondant  aux 
valeurs  de  X et  Z)  on  a mis  à côte  les  mois  ap* 
partenans  aux  restes  p — A^etp  — Z qu  on  obtient 
par  les  soustractions  de  X et  de  Z de  la  quantité  f 
obtenue  par  le  calcul. 

U.sa^e  des  tables.  Exemple  I. 

Étant  donné  le  i*' janvier  de  l’an  1 188  de  1 hegire, 
trouver  l’année,  le  mois,  et  le  quantième  du  mois 

V.  S.  de  l’ère  ebrétienne  correspondans , comme  aussi 

le  jour  de  la  semaine. 

Nommant  M l’année  proposée  , ^ le  tems  eberebe 
de  l’ère  ebrétienne , on  aura  généralement 

Z’=  au  quantième [£'  — (C -j-  Z?)]  de  1 an  6aa“|“ 

A B — Fl 

Les  quantités  C,  Z),  on  les  détermine  par  les 
quantités  A j B,  de  la  manière  suivante.  On  prend 
entre  les  valeurs  de  A celle  qui  approche  le  plus 
de  d/  — I = li8y  de  manière  cependant  qu» 
A 1187.  Dans  le  cas  présent  nous  aurons: 
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A ■=  Il 4o.  On  fera  B — 
Arec  A on  aura  C a 13407 
Avec  B on  aura  D = 5ia 


1 187  — 1 i4o  47. 

6îa  -4”  ^ fl  = >8o<) 

— F = —35 


C + i)  = lagig 

On  prendra  C + fl- • = >2981  f = 35 


'774 


N'ayant  paa  bcioin  derorr.  Q 
sa  aura  [E  — (C  + fl)]==ç. . 6a*  de  l'an  1774 
Colonne  X.  — 5g 


On  a g le. . « . . 3 Mars  de  l'an  1774  ou  prcoaict 
jour  de  l'an  1188. 

Pour  le  calcul  de  la  fërie 

oa  i H = 1774 

On  6leP=  1771 

Reste  fl  = 3 qui  donne  S mercredi  = 4 pour  ' janv-A'^  1774 

J'ajoute  de  part  et  d'autrcCi. . . 61 

J'aurai  la  férié 65"”. . 6a"'jour  del'an. 

J'ôte  g semaines 63 

Reste a LiiD.3ni3rB'V.S.i774. 


C)  Ce  nombre  des  jours  E avant  de  l'-mplnycr  d.ins  le  calcul, 
peut  avoir  besoin  d'une  petite  correction  , c'est-à-dire , d'élre  augmenté 
ou  diminué  de  l'unité.  En  voici  la  raison.  Lc'norabre  E nous  a 
donné  F =:  35  ans  à soustraire  de  -4-  fl;  ainsi  il  peut  arriver 
que  le  nombre  des  bissextiles  depuis  l'an  ze'iv  jusqu'.à  l'an  35  com- 
plet ou  jusqu'à  E ne  soit  pas  égal  à celui  eonlcnii  dans  les  35  ans 
qu'on  doit  soustraire  de  -4-  fl.  Ou  voit  bien  que  si  le  premier 
nombre  est  plus  grand  que  le  second,  il  faut  diminuer  de  l'unité 
b quantité  E,  et  il  faut  an  contraire  l'augmenter  s'il  est  plus  petit. 
Il  sufGt  donc  de  compter  et  les  bissextiles  qui  se  trouvent  marquées 
par  la  lettre  A à gauche  de  la  colonne  E depuis  1 jusqu'au  nombre 
F,  iri  égal  à 35,  et  les  bissextiles  depuis  fl  ici  égal  h 47  en  re— 
montant  jusqu'à  la  exclusivement,  puisque  47  — 35  = ta  et  cor- 
riger Ej  s'il  le  faut,  selon  que  celle  comparaison  indiquera;  d.ins 
noire  exemple,  il  n'y  a pas  de  correction  à faire,  parce  qu'on 
compte  9 bissextiles  de  o à 35  comme  depuis  la  à 47.  Il  eM  même 
inutile  de  compter  depuis  O jusqu'à  35  et  depuis  la  jusqu'à  47>il 
suffira  de  le  faire  depuis  o jusqu'à  3,  ou  depuis  3a  jusqu'à  35,  et 
é'puis  44  jusqu’à  47.  parce  que  dans  quatre  années  juliennes  qui 
le  suivent,  placez  les  bissextiles  oii  vous  voudrez , ils  feront  toujours 
• (6i  jours,  de  même  8,  1 a,  16,  etc.  années  feront  a<  1 461 , 3. 1461,  4. i46l 
Ce.  jouis.  Ainsi  il  est  certain  que  depuis  3 à 35,  ou  depuis  o à 3a, 
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Exemple  II. 

Etaut  donne  le  i"  janvier  V.  S.  de  l’an  1774» 
trouver  l'aune'e,  le  mois,  le  quantième  du  mois  de 
l’Le'gire,  comme  aussi  le  jour  de  la  semaine. 

Nommant  II  le  tems  donne  et  T'  le  tems  cherclié 
de  l’he’gire,  on  aura  gétje'ralemcnt  : 

7*=au  quantième  C D — G de  l’an 

En  employant  ici  au  lieu  de  M — i la  quantité 
H — 6aî  et  au  lieu  de  faire  E'^C-\-D  fesaiu  C-\-D'^G 
on  suivra  les  mêmes  règles  de  l’exemple  pre’ccdent. 


Nous  aurons  donc  , 

//  — 6112.-^  1774  — 622  = 

I i5a 

et  par  conséquent  i4o 

, et  £=i  i5a— I i4o= 

= ia. 

Avee  A on  a C = 

• '’4<’7 

Avec  JS  on  a />  

. i3i 

1 

1187 

C + D — 

. 13538 

C augmente  d’une  unité  ('). 

• '»ï44 

F =s  34 

On  aura  p. ....  .s  394* 

jour 

de  l’an. 

Colonne  Z. — a66 


On  aura  y a8  Shewall,  l'an  1187  de  l'IiigiiT. 


ou  depuis  la  à 44i  il  y a le  méinc  nombre  des  jours,  et  le  doute 
roule  seulement  dans  notre  exemple  entre  o à 3 et  44  à 47  > comme 
nous  Tenons  de  le  muiitrer.  Au  reste  j’ai  calculé  qu’il  y a 3 a pa- 
rier contre  1 que  cette  correction  n’aura  pas  lieu  , cependant  il  faut 
toujours  s’en  assurer  avant  d’employer  la  quantité  E. 

(')  J’ai  ajouté  l'unité  à la  quantité  G avant  de  la  soustraire  de 
C D,  et  c’est  l’attention  qu’il  faut  toujours  avoir  avant  de  l’em- 
ployer. Pour  reconnaître  si  cette  correction  a lieu  ou  non , 011  suit 
avec  quelque  modiCcalion  le  même  procédé  que  j’ai  cxpli<|ué  dsnr 
la  note  précédente  pour  la  quantité  E.  Ici  la  quantité  F indique 
des  années  arabes,  dont  celles  qui  sont  de  335  jours  sont  marquées 
de  la  lettre  <f  à droite  de  la  colonne  G.  Dans  notre  exe»  pic  011  a 
eu  F ~ 34  qu'on  doit  ajouter  à //  -j- Jï  = 1 1 5a.  Ainsi  en  cumptaiit 

depuis  zéro  jusqu'à  3j,  j'y  observe  ta  fois  la  lettre  d,  mais  ca 
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Et  puisque  H — ^=-1774 — i77i==3x=Æ  donne 
iS  O mercredi.  Donc  le  i"  janvier  1774  répond  aa 
mercredi  du  a8  Shewall  de  l’an  1187  de  l’hégire. 

Ici  termine.  Monsieur  le  Baron , l addiliou  que  je 
TOUS  propose  de  faire  à ma  lettre  sur  le  calendrier 
des  turcs.  Cependant  considérant  que  si  l’on  voulait, 
encore  faire  usage  des  formules  données  dans  la  même 
lettre  plutôt  que  de  mes  nouvelles  tables,  jecrois  néces- 
saire d’j  faire  quelques  corrections.  D’abord  je  ferai 
observer  que  pour  les  valeurs  de  2”  et  de  J"  (p.  555 


coopUot  depuis  la  (en  d sccndant  puisqu'on  ajoute  ici  34)  jusqu’à  46, 
il  T en  a i3,  donc  je  dois  ajouter  Tunilé  au  noinbrr  des  jours  G, 
et  au  lieu  de  13^43  j'emploie  laajii  comtnc  je  virus  de  faire. 

Comme  en  comptant  les  lettres  d d'abord  de  zëro  à 34,  et  api^s 

drpais  13  à 4C,  >1  y a dans  ces  deux  intervalles  une  partie  commune 
i l’on  et  à l'autre,  c'r.st-à-dive , la  partie  comprise  depuis  13  à 34, 
OD  pourra  simplifier  ce  coniput,  en  comptant  seulrroeiit  les  lettres 
dd abord  de  zéro  à 13,  et  apres  depuis  34  à 4C , et  on  trouvera 
de  même  qit'on  doit  ajouter  l’unitd  à la  quantité  G.  Lorsque  dans 
l’eumen  du  nombre  des  lettres  é ou  rf,  en  comptant  le  nombre 
•oit  en  montant  soit  en  descendant  on  arrive  au  bout  avant  d’avoir 
terminé  de  compter,  on  continue  de  l’autre  extrémité  de  1a  colonne 
f;  pac  exemple,  si  l'on  avait  à ajouter  F = tk  B = 55,  on 
compterait  les  lettrea  d d'abord  de  o à 1 3,  et  il  y en  a 4>  et  puis 

de  55  à 60  il  y en  a 3,  et  de  o à 7 il  y en  a 3 , qui  font  5,  je 

devrais  donc  augmenter  de  l'unité  la  quantité  444/ et  employer4448* 

Jai  trouvé  qu'on  peut  parier  736  contre  335,  que  cette  correetion 
n’aura  pas  lieu  , cependant  ou  ne  peut  pas  se  dispenser  d'y  faire 
attention.  On  aurait  pu  faire  cette  correction  et  celle  de  l'exemple 
précédent,  lorsqu'elles  out  lieu  aux  résultats  E — C — D c< 
C + D — G,  au  lieu  de  la  faire  aux  quantités  E , G,  avant  de 
Jes  employer  dans  le  calcul,  mais  cela  deviendrait  un  peu  embar— 
rsixinl  à cause  des  signes  contraires  de  £ et  de  G des  formules., 
ba  règle  que  je  viens  de  donner  est  générale  et  indépendante  drt 
lignes.  Une  table  étendue  de  60  colonnes  pour  E,  et  une  autre 
Kwblable  pour  G,  nous  donneraient  les  valeurs  de  E et  de  G tou- 
jours exactes,  mais  il  me  semble  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  de  cal- 
caler  os  deux  tables,  attendu  que  cette  correction  est  extrêmement 
fscile  à faire  en  anivant  la  méthode,  que  j'ai  exposée.  J avertirai 

ftf/.  A7/.  ( N.»  IV.  ) Dd 
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et  556  ) il  voudra  mieux  se  servir  des  deux  formules 
suivantes: 

r=6:u+354  (y^/-i)+  ("  +>96> 

365,  a5 

et  r=.  3o  X ( -196 

Dans  Icsqtielles  on  pourra  négliger  les  fractions 
décimales,  o,a5;  o,5o;  0,75;  qu'on  obtient  le  plus 
souvent  soit  dans  les  re’sultats  des  valeurs  de  T*,  soit 
dans  celui  du  numérateur  du  premier  terme  de  la 
formule  de  T'. 


— » 

encore  que  B et  F i*tant  ilonn<'»,  on  peut  avoir  clirecleinenl  lei 
valeurs  de  E et  île  G toujours  exactes,  on  allongeant  un  petit  peu 
le  calcul  de  la  manière  suivante.  On  prend  la  valeur  de  E vis-a- 
vis du  nombre  B et  vis-à-vis  du  nombre  B — F,  et  on  soustrait 
celle-ci  de  lautie,  en  ajoutant  an  reste  le  nombre  197  la  somme 
sera  la  valeur  exacte  de  JÇ  à eroplo)'er.  Voici  ce  calcul  direct  de  E 


appli<iuè  au  premier  exemple. 

B — t\~j  donne  E 

B _ F = 47  “ donne  E...  4^^“ 

Reste 12784 

On  ajoute. ......  >97 

On  a £ comme  par  les  tables. 12981 


Pour  le  calcul  direct  de  G au  lieu  des  valeurs  de  E et  d'ajouter  197, 
on  prend  les  valeurs  de  G et  on  ajoute  195,  et  au  lieu  d'employer 
B et  B — F,  on  emploie  B -{•  F et  B respectivemeut.  En  voici 
l'aj'plication  au  second  exemple. 

B F = donne  G 16496 

B = 2 donne  G 444? 

Reste iao49 

On  ajoute....  196 

On  a G 12144  plu*  prand  de  l'unité  que 

par  les  tables. 

11  airive  cependant  des  cas,  tlans  lesquels  on  ne  doit  ajouter  tu  19, 
ni  195.  Par  exemple  Etant  donné  le  premier  jour  de  l'an  aai’=> 


SUR  LA  CONVKRSIOH  DE  l’ÊRE  DE  l’hi''URE.  35'J 

^ Ce  changement  en  amène  un  autre , qui  ne  laisse 
pas  d'étre  avantageux,  c’est-à-dire,  qu'on  peut  ôter 
du  n.°  i3  le  paragraphe  qui  commence,  page  558 

avec  ces  mots  : £n  divisant  la  quantité  P jusque 

U faut  à-présent  etc.  sur  la  fin  du  n.“  aa  (page  565j, 


de  J.  C.  on  drmandr  le  teras  7*  de  l'hdgire.  Voici  le  calcul  pav  les 
tables.  On  aura  a543  — 6aa  =s  iga3  et  J = igao  B am  3. 


À donne  . . . • . 

....  30896 

B donne  D 

33 

C + D.. 

aoijag 

G... 

De  l'an  198a.... 

..^  ss=  lUi.  A-présent  qu'on  connaît  FtmSg, 

SD  calcule  directement  G comme  ci-après. 

0-^FaE3-p58=a6i  dont  Go  donne  G. . c 3i4^7 

I donne  G 

6i  donne  G aaou6 

i?  = 3 donne  G taSS 

On  a G comme  par  les  tables 


Ici  on  najoute  pas  ig.'i,  parce  qu'il  se  trouve  dèjh  ajouté  deux 
fois  d.vns  31437  etd9ns549>cl  il  est  utc  une  fois  seulement  par  i .i58, 
Su  lieu  que  dans  l'exemple  précédent  il  se  trouve  ajouté  une  lois 
dans  i64gG,  et  ôté  également  une  fois  par  44^7-  Autre  exemple 
dans  lequel  on  n'ajoute  pas  197  par  la  même  raison.  Etant  donné 
le  premier  de  l'an  1983  de  l'hégire  on  demande  le  tems  T de  l'ère 
chrétienne.  On  aura  M — 1 = 1983,  A s=  1980.  B s 3.. 

Pour  1930  on  a C .30896 

60  — — C 633 

B=3  D 33 

C -j-  D. 31371 

E ’'7'47 

On  a ^ 176  de  l'an  3545. 

Pour  le  calcul  direct  de  E ne  ponvant  pas  soustraire  F » 50 
de  éf  = 3,  00  ajoute  60  à éf  = 6a;  on  aura  alors. 

£ = t Go  donne  E = 3311  a 
( a E — 938 

B = 6a  donne  E aSojo 

® — Fs=Ga  — 5g=  3 donne  E.  lagS 

Comme  par  les  tables  £.31747 
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on  peut  aussi  effacer  depuis  les  moU:  Il  faut  encore 
observer  ....  jusqu’au  ii.”  et  à la  page  222  du 
▼ol.  XII  la  correction  indiquée  qui  devient  inutile. 

L’addition  de  j au  produit  365  \ H — 822  ) 
que  j’ai  fait  dans  le  numérateur  du  premier  terme 
de  la  formule  de  T est  indispensable , parce  que  l’é> 
poque  des  turcs  commençant  après  que  621  ans  plus 
11^6  jours  de  l’ère  chrétienne  sont  écoules,  elle  tire 
par  conséquent  son  origine  du  courant  de  la  seconde 
année  après  le  bissestüe  , ainsi  en  ajoutant  J on 
compense  l’année  précédente,  et  on  redresse,  pour 
ainsi  dire,  le  calcul. 

' L’autre  addition  de  o,5o  faite  au  nombre  196  dans 
la  formule  de  T dépend  en  partie  de  la  même  cause, 
et  en  partie  parce  que  la  quantité  365, a5  est  ici  di- 
viseur et  non  multiplicateur,  comme  elle  l’était  dans 
le  cas  précédent.  Dans  les  mêmes  formules  j’ai  change 
en  outre  le  nombre  i5  eu  i4>  J'avais  adopté  le 
nombre  i5  , parce  que  selon  les  tables  de  Berlin 
l’an  i5*  du  cycle  des  turcs  est  de  355  jours,  mais 
ayant  vu  que  Petau , Biccioli  ^ les  auteurs  de  l’art 
de  vérifier  les  dates  , et  d’autres  le  fout  de  354  jours 
et  font  de  355  le  16*  du  même  cycle,  il  a fallu  les 
suivre  ce  que  j ai  obtenu  en  substituant  le  nombre  l4 
au  nombre  i5.  Selon  Golius  (Note  in  Alferg., 
png.  12  ),  il  y a des  arabes  qui  font  l’an  i5  du 
cycle  de  355  jours. 

Le  n."  18  de  la  même  lettre  doit  être  effacé  en- 
tièrement, parce  que  la  férié  ne  change  pas  , soit 
qu’on  compte  le  3 mars  V.  S.  soit  le  i4  mars  N.  S. 
de  l’an  tyj4* 

Le  n.”  19  est  juste  et  la  réduction  qu’on  y fait 
dépend  du  passage  qu’on  fait  du  12  au  i*' janvier, 
•t  du  28  Shewall  au  ly. 

J’ai  dit  à la  fin  de  la  page  55y  ajoutant  un  jour 
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de  part  et  d’autre , et  vers  la  moitié  de  la  page  Sôy 
j’ai  dit  : Et  ajoutant  un  jour  de  côté  et  d’autre  ^ 
mais  oa  peut  avoir  directement  les  valeurs  de  T et 
de  7*  sans  ajouter  le  jour,  dout  il  est  parlé  dans 
ces  deux  passages  en  faisant: 


r=6x2  + '^ 


X35i  ( Af  _ , +.9,,: 


3Câ,25 


5o^ 


,r_  .■■+  -9'3 


P.  S.  dans  mes  lettres  précédentes,  il  y a encore 
ces  fautes  à corriger  : 

Vol.  XI,  page  334  lig.  1 1...  . — (00  485'-'') 

lisez  — (o  0 485'-')('^),- 

Vol.  XII,  page  i8(J  lig.  5 en  remontant 

et  — — — 187  lig.  9 au  lieu  de  Bianchi, 

lisez  Bianchini. 

Vol.  XII  page  189  lig.  8 au  lieu  de  XVI*  siècle, 
lisez  Vlll'  siècle. 


Dd  3 
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T A.BLE 


Pour  convertir  le  i/  Muharram  de  l’an  M de  ITiPgîrc 
en  tems  de  l’ère  chrétienne,  et  réciproquement 


le  ï,'  janvier  de  l’an  H de  J.  C.  vieux  stile,  en 
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Continuation  de  la  table  pour  convertir  le  l.'  .Muharram 
de  l’an  M de  l’hegire  en  teins  de  l’èie  chrétienne  , 
et  réciproquement  le  i/  janvier  de  l'an  H de  J.  C. 
vieux  stile , en  tcms  de  l'hegirc. 


E 

F 

G 

=r  «" 

B 

D 

iii5o 

55 

1 1 bSg 

33 

359 

b 13616 

3i 

1 i 'i  |i 

371 

13981 

3j 

i'j5t)6  (1 

35 

38 1 

i3 

56 

1 ^9Ôa 

56 

3ga 

1 1 1 

37 

13307  d 

37 

403 

b 1^077 

3» 

i366i 

38 

4i4 

'4»'p 

39 

i4oi5 

39 

435 

1 {Suj 

40 

i45jo  d 

40 

435 

1 *172 

4> 

•17^4 

4' 

446 

b i5ü38 

4'^ 

18078 

43 

458 

i5yot 

43 

15433  d 

43 

468 

i6i(58 

4i 

1 6787 

44 

479 

i66iî 

4o 

i6i4i 

45 

49° 

■>  '^99 

46 

i64o6  d 

46 

Sot 

17J64 

47 

i685o 

4? 

5i3 

>77>9 

48 

17306  d 

48 

533 

iSog'i 

49 

17559 

49 

533 

b 18460 

5o 

17913 

5o 

545 

i883> 

5i 

18268  d 

5i 

555 

19'90 

5i 

1S633 

52 

5G6 

19535 

53 

18976 

53 

577 

b 19931 

34 

19331  d 

54 

588 

30386 

55 

19685 

55 

599 

ao65i 

56 

200^0 

56 

609 

31016 

37 

ao3g4 

57 

630 

b 31 383 

38 

30748 

5f‘ 

63a 

ai7',7 

59 

31  io3  d 

5*. 

343 

33113 

60 

31457 

4 
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ETC. 


Valeur*  de  P. 


6-j3 

ni 

6j  I 

■uaa 

<5:9 

i63i 

707 

1639 

^3j 

1707 

7G3 

1715 

.743 

79' 

bi9 
8', 7 

1771 

'799 

8j5 

1 8^17 

903 

i855 

93 1 

iS83 

9^9 

>9"  1 

9<5; 

'939  ' 

lot  j 

'9<>7 

io}3 

>99  ’ i 

10^1 

ao  i 

‘099 

ao5t  1 

I i i7 

»079  1 

1 1 jo 

a 107  [ 

ii83 

aiij  1 

lit  1 

3lCi  1 

a'91 

I a(>7 

2J'9 

1293 

2J',7  1 

li'ii 

aa;j  t 

i3Si 

aioi  1 

■^79 

j»3i  ! 

i4u7 

3359  ! 

1 \ i J 

a'i87 

1 |63 

a '1 1 5 

1491 

î4'|3 

1619 

15.47 

2471 

Table  pour  calculer  la  férié. 


X 


An. 

Com. 

Moil. 

An. 

Bi«8. 

U 

Janvier 

0 

3i 

Février 

Si 

59 

M a 18 

60 

9" 

Avril 

9' 

lao 

Mai 

lai 

i5i 

Juin 

i5a 

iSi 

Juillet 

18a 

a la 

Août 

ai  3 

a.’i^ 

Septein. 

344 

37$ 

Octobre 

3o', 

Xovero. 

3o5 

334 

Üccemb 

355 

K 

S 

1 

Dimanche  11. 

a 

Miiidi 

3 

Mercredi 

4 

Jciuli 

5 

Vcriilrcili  B 

6 

Dimanche 

7 

Liimli 

8 

Ml  nii 

9 

Mercretli  U 

10 

VcüdreJi 

1 1 

Sanieili 

la 

Dimanche 

i3 

Ln ntli  B 

'4 

Mcrrreili 

1 5 

JcuJi 

iG 

Vemlicili 

1 H 

Samedi  B 

18 

Liiidi 

•9 

M.iuli 

ao 

Mi'iclcdi 

ai 

Jeudi  U 

aa 

Samedi 

*3 

Dimanche 

34 

Lundi 

a 5 

36 

Jeudi 

a? 

Vciidi  ctli 

a8 

Samedi. 

Jours. 

Mois  turcs 

0 

.Muh.arra  ni 

3o 

Saphiir 

^9 

Rabie  I 

89 

Rabie  II 

118 

Jcmada  I 

143 

Joroada  II 

'77 

Ha  jab 

307 

Shaban 

a36 

Ramadan 

2GG 

Shcwalll 

395 

Dulkandah 

335 

UuUiaggia 
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LETTERA  XVIII. 

Del  Sig.  Niccolô  CicciiTORE. 

Palcrmo  i3  diccmbre  i8a4- 

IV^on  saprei  corne  riograziarla  délia  sua  genlile  ac- 
coglienza  alla  piccola  produzione  che  mi  fecL  lecito 
di  sommetterlc,  c maggioriueute  poi  délia  slrada  che 
mi  apre  ail'  onore  délia  sua  corrispondenza.  Lcssi 
e rilessi  la  sua  Icllera , e nel  irasporlo  del  mio  con- 
tento  mi  recai  a farla  Icggere  al  P.  Piazzi , il  quale 
mi  avea  prima  mostrata  quclla  che  Ella  gli  uvea 
scritto.  11  suo  parère  sul  vantaggio  delle  osserva- 
ziotii  sul  M.  Cuccio  mi  ha  già  tolio  dalla  irresolu- 
zioue  di  ritornavi  in  qnesto  inveriio  nel  tempo  del 
maggior  freddo,  onde  polere  quasi  nei  due  estremi 
délia  dilatabilità  dell’  atmosfera  comparare  li  noti 
coefGcienti  che  se  ne  traggono.  E quando  avrô  falto 
qoest’ altrc  osservazioni,  animato  dalla  sua  cortesia , 
mi  darô  1’  onore  di  sommeltergliele  in  una  leltcra. 

Le  trascrivo  le  altczze  de’  monti  che  circondano 
Palermo  (*),  determinate,  già  son  molli  anni,  per 
mezzo  degli  angoli  di  elevazioiie  presi  con  un  leo- 
dolire  di  Berge,  che  possiede  1’ osservatorio.  Ma  ho 
segnale  colla  lellera  B quelle  che  di  poi  ho  stabi- 
lité per  mezzo  délié  osservazioui  baromelriche. 


0 Vol.  XI,  pag.  47>  e 4"8. 
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Tra  di  esse  le  quatlro  segnate  cod  B’  le  ho  calco- 
late  su  le  osservazioni  faite  cou  un  solo  barometro, 
e gcniilmente  comunicatemi  dal  Danese  Signer 
Schow , e le  due  segnate  con  B"  ion  calcolate  su  di 
altre  faite  pure  con  un  solo  barometro  dal  fu  Signor 
Sc/iweig^er  Prussiano  poco  prima  délia  di  lui  di- 
sgraziatissima  uccisione.  Toile  queste  sei,  le  altre 
appartengono  alla  gran  catena  di  montagne  che  sta  at< 
torno  Palermo,  la  quale  è ramiGcazione  principale 
deir  ossature  di  quest’  isola.  Mi  dispiace  di  non 
poier  mandarle  un  gran  numéro  di  altri  punti  in* 
terressanti  per  la  topografia  di  questo  paese,  che  ho 
perduti  con  gli  altri  manuscritti  nel  saccheggio  délia 
biblioteca  e delta  mia  casa  fatto  dai  F'andali  del  i8ao, 
e li  di  cui  funesti  dettagli  hanno  fatto  raccapricciare 
moiti  viaggiatori  che  qui  li  hanno  uditi. 
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Nomi  de’  luoglii. 


H.  Cammarata  (Vrtta  Settcotrionale. , 

( VeUa  Méridionale. . . . B’ 

M.  Ciiccio. ...  B e A 

M.  délia  Rcona 

M.  Chiappo 

M.  délia  TorrctU 

M.  Grifone. ...  B 

Passo  O porlella  di  S.  Anna 

Castellaccio  di  Morrcale. ...  B 

Piiio  di  Monorfo 

M.  délia  Meraglia 

Corleone  città  in  Sicilia. ...  B' 

M.  Pcilegrino.  Telegrafo  mll  i vctla  occidentale. ...  B, 

— Velta  orientale 

Sommità  di  roezzo  del  M.  Gallo 

MonUtcro  di  S.  Martino.  Spian.ita. ...  B 

Castel  termini  in  Sicilia. ...  B* 

Pictra  dcl  Boiano,  dietro  il  Parco 

Statua  di  M.  PeUegiino. . . . B 

Croce  di  M.  Pellcgrino^. ...  B. 

Pizzo  di  S.  Pantaleo.. '..... 

Pizzo  délia  Rufuliata 

Bagni  tennali  di  S.  Calogcro  Sciacca. . . . B'. 

Castello  di  Girgenti. . . . B". 

Schiena  del  M.  Cntalfano 

Sommità  del  Monistero  del  Parco 

Porta  di  Morreale  verso  Palermo 

Vallata  délia  fossa  a S.  O.  di  Palermo 

Sommità  del  Monistero  di  Baida< 

Villaggio  délia  Grazia 

Sommità  dcl  Casino  di  S.  A.  R.  a Bocca  di  Falco..,, 
Sommità  délia  Croce  délia  Ciipula  délia  Cattcdrale. 

Passetto  superiore  del  Reale  Osservatorio. . , , B 

Pavimcnto  délia  Galeria  del  R.  Osservatorio. ...  B., . 


Altezze 

in 

piedi 

fraucesi. 


4!)C>3 

4H33 

3z35 

3190 

3oi3 

aSqo 

2375 

33  H 

3375 

3i3i 

3010 

1816 
.7 ',8 
1(17 1 
i633 
1481 
1436 
1 406 
1375 
1343 
1373 
13o5 
1078 
1073 
I loi 
938 
5}i 
538 

461 

418 

343 

339 

335 


L’  ultima  cometa , di  cui  mi  cliiede  le  osscrvazio- 
ni,  non  è stata  qui  osservata,  percite  li  fascicoli  délia 
sua  Corrispondenza , in  cui  essa  è aununziala  non 
mi  giutisero,  cite  dopo  di  averne  vedulo  sui  fogli 
di  Napoli  determinali  gli  elemenli  dell'  orbila  da 
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qncgli  astrononii.  Cî6  nii  persuasc,  clie  le  mie  ul- 
teriuri  osservazioni  avrebbero  a me  fatto  perder  tempo 
scnzB  nulla  aggiungere  di  mcgiio  aile  faliche  già  faite 
da  altri.  Le  trascrivo  aH’iiicoutro  alcune  notabili 
tra  le  posizioni  dcllc  stclle  discusse  su  le  ultime  mie 
osservazioni  comparale  colle  prcccdcnli , e cbe  credo 
non  le  dlspiaceranno. 

Le  mie  ordinaric  osservazioni  son  dirette  a riesa- 
minare  l’iDticro  catalogo  del  P. /•'«arzj  , e corne  l’^j- 
tronomia  siderea  sembrami  iu  certo  senso  la  parte 
délia  noslra  scienza  la  meno  conosciuta,  favorilo  délia 
natura  degli  stromcnti  che  sono  in  quest’osservaiorio, 
e seguendo  l’esempio  del  mio  grau  maestro,  ad  essa 
consacro  le  mie  occupazioni. 


PolizioDC  mediâ  pci  principio  dcU* 

Posizionc  ranlia  pci  i8ao 

Ânno 

Ascrns.  rrUa 
in  arco 

-3 

Declinazionr. 

« 

0 

JS 

e 

Z 

Aflccns.  rcUa 
in  arco 

Declinazione. 

83  Ercolc. 

1 

^ 

a63"of>'  33",i 
36  39,  a 
3g  39,0 
4o  ia,o 
48  09,  a 

1 

4 

a 

a 

5 

a4'’4a'o5',3  B 
40  a 1 , 3 — 
40  09,9— 
4o  o5,  9— 
39  38,  0 — 

a 

4 

a 

a 

6 

a63“46'i9",i 

48  39,0 

46  a j.  3 

46  ao.  G 

46  18, G 

a4°  39’  3G",7  b 
39  4G, 4 — 

39  4^.  9 — 
3g  4'i.  ' — 
3g  44.  5 — 

A-  R a6i°46'ïo".o  + * ( 36".86o  — t o'.ooooa  ) — L o",54 

R ^4  ^9  45.  O — . £ ( 3,  i66  — t.  O,  oo383  ) -f-  t o,  lo 

Quesli  movimenti  son  dali  dalle  ultime  osservazioni 
che  vanno  con  suffjciente  regolarità.  L’  asccnsionc 
relia  di  Bradley  fondata  su  di  una  sola  osservazione, 
e la  declinazione  su  due  non  s’accordaiio,  nè  si  son* 
impiegatc. 
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n Ofiuco.  1 

1,55 

367®  oa'  o5*,7 

a 

4“  4a’  I 4',a  B 

1 

a67®5o’  16', 9 

4°4i’  16", 4 B 

'T9Î 

3o  1 1,  i 

4 

a3  43.  4 - 

5 

âo  i3,a 

a3  a 1 , 4 — 

i:i»07 

40  38, 1 

4 

a3  a7, 9 — 

4 

So  16,  3 

a3  1 7,  7 — 

usai 

1 

Sa  37,  a 

5 

a3  i3,6  — 

5 

5u  i3,8 

a3  i5, 8 — 

A.  R. . . . a6j®5o'  i4’.o  + t ( \ — L o',oooa3  ) + o 

D.  B. . . . 4 'S»  7 ~*  * ( ®>  ••  o>oo4®o  ) ”■  *•  °*>'9 

Nella  declinazione  di  Bradley  data  dil  Sig.  Besset 
è corso  UD  errore  di  slampa  di  1 8',  si  legga  4"  a 4'  1 4%^ 


P OHuco. 

! rj 

a68®i6'  17", 7 

5 

a»  34’  4 4*, 2 B 

5 

a6g“o5'  10', 7 

a®34’  i5*,5  B 

•79a 

44  ‘à. 7 

4 

i3  43,6  — 

6 

o5  ig,  1 

33  53.3  — 

180a 

5i  48,3 

6 

33  a8,a  — 

6 

o5  ao,  5 

33  34, 1 — 

i8o3 

5a  33,9 

6 

33  a6,  g — 

6 

o:>  a 1 , 0 

33  3a,  5 — 

jiSaa 

369  06  56,8 

5 

3a  5g,  6 — 

5 

o5  a6, 6 

33  00,3  — 

A.  R. ... . aôg'oS'  a5",î  + t ( 45*.ia3  — L o’, 00001  ) + t o',a35 
D.  B a33o3,a-^l(  o,  3ia  — L o,  oo  J5li  ) — L i,  6(io 


Il  moTimento  in  declinazione  é variabile.  Delif 
osservazioni  è dato  corne  siegue: 


Dal  1755  al  179X..... — o',6oo 

Dal  179a  al  i8oa3..... — i>9o5 

Dal  i8o3,5  al  i8ax — i,ü6a 
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» Sn 

fK'nIc 

! 

1755 

373' 09'  38",7 

5 

3°  56'  38  V A 

1 

5 

373®  00'  37",o 

■■ 

2“5V28*,9  a 

1793 

38  18.9 

5 

56  i(V  7 

6 

00  16,  2 

55  19.  a — 

i8u3 

46  01,3 

6 

56  17,6- 

7 

00 

0 

e 

0 

55  '>9.  3 — 

1 WuJ 

1 8o5 

36  45.4 

4s  30,  5 

34 

37 

6 

58  1 5,  5* 

12 

00  o5,  2 
00  06,  i 

55  58,3  — 

180^ 

56  1 5,  7- 
56  11,4- 

6 

56  02,  2 — 

1813 

53  45,3 

2 

4 

00  01,7 

56  o3,  1 — 

1 833 

02  00,  1 

4 

56  09,6- 

4 

373  5g  3g,  0 

56  1 3.  8 — . 

A.  R. ... . S7a®59'  44'»°  + * ( 47">°43  — t-  o",oooa3  ) — t.  i*,5o 
D.  B. . . . a 56  1 0, 5 — t ( i , o6a  t.  o,  oo  476  ) + L o,  7$ 

Il  movimeuto  in  ascensione  relia  è variabile.  Prcse 
per  epoche  le  ascension!  relie,  che  al  numéro  di  os- 
servazioni  uniscono  un  ragionerole  inlervallo,  si  ha: 


Dal  1755  al  179a — o”,5g 

Dal  1793  al  i8o5 — o,  78 

Dal  i8o5  al  i8a3 — i,5i 

La  declinazione  offre  minori  irregolarità  di  movi'* 
mcnlo;  cd  infalli  si  ha: 

Dal  1755  al  1793 -4"  o",55 

Dal  1793  al  i8o3 + o,  83 

Dal  i8o3  al  i8a3 -4-  0,73 


Âhhiamo  adoltato,  corne  cra  ragionevole,  gli  nl- 
timi,  perché  si  riferiscono  alla  posizione  preseule 
délia  slella. 


B 1.  Sagittario 

1793 

386°54’57",o 

2 

44*49'  4ü’.7  a 

3 

387”  35’  i8",o 

44“46'58',8  A 

1807 

287  10  57, 5 

a 

48  i8,8.- 

4 

35  03, 8 

47  “"'O  — 

1833 

387  37  o3, 3 

5 

46  53,  5 — 

5 

34  53,  3 

47  o5, 5 — 

.1 

A.  R 387”a4'  55", o 4-  t ( 65",oo8  — t.  o",oo333  ) — 1.  o",S3 

A 44  47  ® “”  * ( oiG  4*  o,oo6i5  ) + t o,  33 
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1 /8  a S.igiltario 

Il 

45"  10’  19", a A 
10  II,  0^ 
08  47»6— 
oa  a3,  0** 

3 

4 
4 
4 

45® 07'  3i",i  A 
07  aS,  9 — 
07  ag,  a — 
07  35,0  — 

a#7“o4'  oo",5 

18  49,5 
34  4'i° 

4 

4 

a 

387°  33'  ai”,o 
3a  57,3 
3a  37,6 

A R a87'’3a'34"4  -+-  t ( 65',aaa  — t.  o",oo338  ) — l.  i',73 

D.  A 4^  °7  33,  O — I ( 6,  o58  + t.  o,  00617  ) -f-  >3 


Y Saetta. 

1 

,1755 

a98”o4'  a3’,i 

4 

iS'ai'  35’,aB 

3 

aq8®48’  St", 6 

i5"3i'56",811 

i;9î 

l8ü4 

ag  43,5 

4 

a7  35.  8 - 

4 

48  55.4 

3a  o5, 1 — 

37  55,  0 

5 

39  37,  0- 

5 

4s  53,  1 

3a  01,4- 

|i8a3 

5o  54,  7 

G 

3a  ai,  1 - 

G 

' 

48  5i,3 

3i  5a,  I - 

A.  R a98°48'5i",6  + * ( 4'">'3o  — Lo"ooo53)  — to",i3 

D.  B 1 5 3a  53,  5 + t ( 9 , 679  + t.  o , ooSgS  ) — L n 4a  ^ 


NotabiJc  è la  differenza  colla  dcclinazionc  di  Brad- 
ley , c dà  luogo  a sospellare  di  variazione  ucl  mo-< 


vitnento. 

Si  avrcbbc.  Dal  1765  al  179a -4-  o",aa 

Dal  179a  al  i8o4 — O 3a 

Dal  1804  al  i8a3 — 0,48 


1 i65o  C.  A. 

>79i!aoQ®aa'  3o",*» 

5 

36*36’  a6",6A 

5 

ai;9*5o'  01  “,a 

36“3i'  48",iA 

lon^ 

37  17,  a 

a 

34  >i,7- 

a 

5o  o3,a 

1 5,  1 - 

ibaa 

5a  ia,u 

5 

3a  14.4- 

5 

So  i4,a 

3a  38,  4- 

aag'So'  i3",a  +'  t ( 58", 906  — t.  o",oo358  ) + ».  o",43 
36  3a  35,  e — ( ( 9,991  t,  o,  oo5o8)  -{-  ».  1,68 
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1609.  C.  A. 

|i 703^03® o4'  i3‘,5 

5 

3i“aa'  58’,5 

5 

•jg3®'jq'58",6l3i*' iq'  a5*,oA| 

i8ü5 

■ 5 33,  5 

6 

ai  a5, 4 

6 

39  5i,5 

19  26,0- 

i8ia 

3i  4°>  ^ 

5 

19  *'>9 

5 

>9  4^>9 

'9  ’7-9- 

A.  R. 

- t o’,oo  1 55  ] 

— t 0*44 

D.A. 

7 — 1 ( 8,  008  + t o,ooa54  ) + t 0,  10 

E Sagitlano. 

•79’ 

3oo®34'  aa*,o 

5 

a7®38'  1 4",o  A 

5 

3oi®oo'  oa",3  37*33*  □5",3a| 

1804 

45  39,3 

4 

36  18,0- 

5 

00  19.3 

33  3i,0- 

i8ia 

53  07,3 

5 

34  58.8- 

6 

00  37, 3 

33  36, 1 - 

i8aa 

3oi  oa  34  0 

5 

33  14.9- 

5 

00  44,0 

33  35,6- 

A.  R 3oi°  oo'  4i',o  + L ( 54",98i  — t.  o/ooaS,  ) 4.  t i'.39 

D.  A 37  33  35,7  — l.  ( 10,345  + t.  0,00408)  — t.  o,o5 


Il  mOTÎmento  di  qiiesta  Stella , fondati  sopra  osser- 
Tazioni  sulle  quali  non  mi  cade  il  minimo  scrupolo 
ihdicino  un  molo  atlorno  un  punto.  Eccoli. 

Dal  179a  al  i8o4  in  A,  B.  + <”4'  >"  «Irclin.  + o",6a5 

Dal  i8o4  l'I  i8i'j  — -f-  1,00  H“  O, 

Dal  181a  al  i8aa  + i,68  — o,  o5o 

Presentemente  la  Stella  è nella  parte  inferiore  del 

8UO  cercbio  apparente^  e si  muove  da  ponente  a lev' 
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f Cigno. 

1755 

3og°o'|'  35', a 

5 

33“o3’  35*,  1 B 

2 

309"  ',3'  a7",5 

33‘’i7’33',iB 

5 

1 2 l ‘J,  (J  - 

5 

^ A 

i7S)fi 

ag  a'1,0 

1 1 

43  f5.a 

i8o3 

3 i 35, 0 

7 

' i a'i.  ' - 

7 

4>  45,0 

lU  01 , 7* 

43  47»^ 

5 

6 

1 

18  o3,  5- 

6 

6 

4 

5 

5 

18  33,  1 - 

5 

...3 

3 

18  45,8  - 

1 

, 

A R 3o9*43'53',i  + * ( 35",88i  — o',ouooi  ) + t.  o",3g 

D.  B 33  i8  07, 0 -4-  ( ( la,  8i3  -f-  o,  ooa63  } -4*  *■  o,io 


In  questa  Stella  si  ossrrvn  corne  un  pcriodo  di  vn- 
riazione  nel  mov'iinento  in  deelinazione  luinima  , e 
il  moviniento  clie  ne  risiiha  é di  0",  2 circa. 
Ma-^o',5  si  ha  da  Bradley  cotnparato  col 
dal  1812  comparato  col  1822 — aJ.  Mérita  più  assidue 
osservazioui. 
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La  posizione  délia  precedente  rispctlo  alla  segueute 
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ceJrnte  con  un  moto  ritardalo  in  declinazione.  La 
differenza  in  ascensloue  relia  non  ha  cambiale  sen- 
sibilmenle. 

Li  inovimcnli  di  ciascunasi  possono  vedere  qui  sollo< 


Movimenti  delta  precedente. 
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lo  ho  adotlato  gli  ultimi  di  questi  movimenti, 
perché  si  riferiscono  allo  sialo  atluale  delle  due  slelle. 

In  quesio  modo  ho  discusso  le  osservazioni  di 
più  di  ioo  slelle,  ï vo  esaminando  le  altre.  Vede 
bene  che  ciascuna  assorbe  leinpo  e falica,  dovendosi 
sempre  far  nuovo  esame  de’calcoli,  del  lempo,  délia 
deviazione  ec.  . . . , e quindi  di  lulle  le  slelle  che  ho 
riosservale  de!  gran  calalogo,  non  ne  ho  in  qiieslo 
modo  esaminale  che  quasi  3oo',  non  sembraiidomi 
di  dovere  impiegare  tanla  falica  in  quelle  che  non 
presentano  nissuna  particolarilà  di  moviutenlo. 

Palermo  3o  gennajo  i8a5. 

Spero  che  a quest’  ora  avrà  ricevuta  per  la  posta 
la  niia  de'  i3  dicembre;  e che  per  la  via  di  mare 
le  sia  perveniiio  un’  iuvolto  con  1'  inliera  raccolla  di 
queslo  giornale  delle  scieiize. 

Da  più  di  un  mese  le  oslinate  conlinue  pioggie 
mi  hunno  impedifo  ogni  sorla  di  iruvaglio  aslrono- 
mico.  Mi  son  diverlilo  in  coiupeuso  con  un’  incli- 
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uütorlo  di  Jccher , costruilo  con  molt^  leggereiia 
cd  es.Tllerza  per  questo  seininario  nantico;  e che 
ai  présenté  irovasi  nll’  osservatorio.  Con  esso  ho  fatlo 
molle  osservazioni  sull’  inclinazione  dell’  ago  raagne- 
tico.e  prosicgiio  a farle.  Trovo  general mente qiiesi’ia- 
clinizione  di  54°  58'.  In  questo  cerehio,  che  ha  9 
pollici  di  diametro,  le  divisioni  sono  faite  di  4 4 

zninuti  Ira  55“  e 85“ , e di  raezzo  in  mezzo  grado 
in  lullo  il  resto.  Cîô  ini  sembra  indicare  che  nel  reslo 
dell  Europa  l' inclinazione  si  sia  osservala  tra  55“  e 85“, 
e che  nel  punto  geografico  del  globo  in  cui  si  irova 
Palcrmo  essa  è del  le  niinori.  Di  accordo  in  conse- 
guenza  colle  altre  osservazioni  europee  delle  sua  di* 
minuzione  dal  Nord  al  Sud.  Non  ho  irovato  per6 
vera  la  proposizione  riportata  da  alcuni  fisici,  che 
il  quatlrato  délia  tangente  dell’  inclinazione  nel  me- 
ridiano  magnetico  sia  uguale  alla  somma  delle  tan- 
genti  quadrate  di  due  altre  inclinazioni  in  due  quai- 
sisiano  verticali  ortogonali  tra  di  loro. 

10  prosieguo  intanlo  questo  genere  di  osservazioni, 
che  somma  diligenza  ricliiedono  e molta  accortezza; 
e poichè  ha  tanta  bontà  per  le  cose  mie,  mi  far6 
un  dovere  di  mandargliele. 

Li  cattivi  oslinali  tempi  mi  hanno  impedito  il 
suovo  viaggio  sul  A/.  Cuccio. 

11  solslizio  iemalc  ultimo  mi  ha  dalo  1’  obbliquità 

media  per  il  i8.»5 a3“a7  4“">7® 

DaU'estivo  avea  oltenuto  per  l’epoca 

medesima ■ . a3  37  44» 
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LETTRE  XIX. 


De  M.  Nell  de  B b e à u x é. 


liB  Chapelle  ce  3i  mart  i8aS. 

J'ai  l’honneur  de  vous  envoyer  ici  des  tables  de 
M.  Guèpratte  pour  les  re’ductions  des  distances  lu> 
naires.  Ces  tables  tiennent  plus  que  l’auteur  ne  pro* 
met,  car  toutes  les  distances  que  j’ai  réduites  par 
cette  tnetbode  ne'  différaient  de  la  formule  rigoureuse 
que  de  I à U secondes;  3 secondes  ont  été  le  ma* 
ximum  de  la  différence.  Leur  us.ige  est  bien  plus 
simple  encore  que  celui  des  tables  de  M.  tforner 
déjà  si  commodes;  nous  serons  charmé  qu’elles  aient 
votre  approbation,  et  que  vous  les  jugiez  dignes  de 
paraître  dans  votre  Correspondance  si  universelle*: 
ment  rép indue  (*). 

M.  Barrai  dans  une  de  ses  derniers  dépi^hes  m*a 
envoyé  la  position  du  cap  S.'  Marie,  que  vous  ne 
pensiez  [^Curresp.  astron.  vol.  XI,  page  ) *te 
connaître  qu’au  retour  de  la  Marie-T/ièrése  (i).  Voici 
le  passage  relatif  à ces  observations. 

« Malgré  les  gros  vents,  les  tonnerres,  quelques 
c instans  de  relâche  m’ont  permis  de  faire  plusieurs 
« observations  astronomiques  fort-intéressantes;  par 


(*)  Cet  tablet  et  l'explication  île  leur  mage  paraîtront  dana  le 
cahier  prochain. 
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4 

« exemple,  j’ai  déterminé  la  position  du  cap  S.' Marie 
« (cap  nord  du  Rio  de  la  Plaia  ) ([ui  est  fausse  sur 
« nos  caries.  Un  grand  nombre  de  distances  du 
« soleil  et  de  Venus  à lu  lune,  m'ont  donne  pour 
tt  la  longitude  de  ce  cap  56"  55'  o5*  O.  Les  luonires 
« réglées  à Rio-Janeiro , mais  non  réglées  à notre 
« arrivée  ici,  pour  en  conclure  les  corrections  en 
tt  longitude,  ont  donne  56"  4^^'  od'  O.  Je  suis  porte 
« à croire  que  cette  dernière  circonstance  doit  don- 
tt  ner  la  préférence  à mes  distances,  attendu  que 
tt  depuis  lors  un  très-grand  nombre  d'autres  distances 
tt  lunaires  m’ont  convaincu  que  nos  montres  don- 
« liaient  trop  ouest.  A Maldonado  la  moyenne  de  4® 
n séries  du  soleil  à la  lune,  et  de  y séries  de  Venus 
« à la  lune  ont  donné  pour  longitude  du  clocher 
tt  ou  de  la  tour  de  Maldonado  57®i5’o5,"5  O.  (*)• 
« Celte  opération  m’a  été  commandée  par  le  gene- 
« rai  (**).  Les  montres  réglées  depuis  un  mois  ont 
tt  donné  grosso  modo  57°a3'oo",  c’est-à-dire  que  ces 
(t  machines  ayant  passé  d'une  température  de -}- nS" 
« Réaumur  à 7“  ont  dû  éprouver  des  changemens 
n dans  leur  marche.  Le  général  lui-même  a bien 
tt  plus  de  confiance  à la  longitude  trouvée  par  les 
« distances.  Veuillez  remarquer  aussi  que  la  Con- 
« naissance  des  tems  donne  Sy®  1 1’  no"  O,  et  que 
tt  cette  longitude  a été  trouvée  par  des  montres  ma- 
lt rines.  Le  grand  accord  qui  a toujours  eu  lien 
U entre  les  observations  de  Venus  et  du  soleil  à la 
M lune  (a)  me  donne  à moi  l’entière  conviction  que 
tt  ma  longitude  est  bonne  dans  les  limites  connues» 


(•)  Solon  Don  Félix  lic  j4zara  la  lonsitmlo  Uc  Maldomdo  «» 
5j‘’o7'  à l'ouest  Je  Pans.  V.  C.  A.  Vol  X,  page  117. 

(*')  M.  le  conlre-aïuiral  Uc  Hotamel, 
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a à r.iison  du  nombre  et  de  l’espèce  des  observa^ 

K lions  etc.  » 

La  fregule  n double’  le  cap  ITorn  au  milieu  de 
riiiver  par  un  tems  affreux,  des  averses  de  ueige, 
et  dt-s  brumes  trés-e’paisses.  On  a toujours  eu  de 
la  lumière  en  bas.  Le  thermomètre  n’a  pas  descendu 
plus  bas  que  — 3.*  Le  beau  brick  le  Lamier  qui 
avait  doublé  le  cap  Horn  en  mai,  avait  c’té  3o  jours 
à la  cape. 

D’ici  à peu  de  jours  la  corvette  la  Coquille  sous 
les  ordres  de  M.  Duperrey  sera  en  France  (*),  L’ex* 
pédition  n’a  pas  perdu  un  seul  homme  dans  cette 
longue  et  intéressante  campagne  (3),  où  l'on  a tant 
travaille  aux  progrès  de  la  géographie.  Tout  ce 
qu’on  avait  de  cartes  des  Carolines  ( j)  ne  ressemblait 
à rien;  la  carte  à’^rrowsmilh  était  celle  qui  a paru 
avoir  été  construite  avec  le  plus  de  discernement. 
L’expédition  a quitté  l’ile  de  France  le  aa  novembre 
dernier  pour  revenir,  elle  devait  relâcher  deux  fois 
pour  terminer  ses  observations  astronomiques. 


(*)  D'npit'S  les  fciiilirs  publique*  la  Coquille  est  arrivée  à Mar- 
seille le  a's  luai*  i8-j5. 


3^8  HOTES  DU  B."  DE  ZACU  SUR  LE  CAP.  S.'*  MARIE. 


Notes. 


(1)  M.  le  chevalier  Duhamel  nous  avait  ddjà  mandé  de 
Toulon  le  21  septembre  id»4>  dans  une  lettre  publiée  au 
lieu  cité  par  M.  de  Breauté,  que  M.  Barrai  avait  déter- 
miné la  longitude  du  cap  S.*  Marie,  mal  placée  sur  toutes 
les  cartes,  mais  comme  cette  longitude  n*avait  pas  été 
marquée  dans  sa  lettre,  nous  avons  dit  dans  une  notei 
que  nous  ne  la  connaîtrons  qu’au  retour  de  la  frégate 
Marie-Thèrèse. 

Mais  M.  de  Breauté  nous  la  communique  h'pre’sent,  ce 
qui  fait  voir  qu’effeclivement  la  longitude  de  ce  cap  sur 
toutes  les  cartes  est  fausse  de  plus  d’un  quart  de  degré. 
Nous  avons  dit  dans  une  note  que  les  navigateurs  espagnols 
les  plus  récents  plaçaient  ce  cap  en  54'  08'  longitude  k 
l’ouest  de  Greenwich,  les  américains  en  53“  58'.  Le  milieu 
de  ces  deux  déterminations  réduit  au  méridien  de  Paris 
serait  de  56“  2Ï  i5"  or  M.  Barrai trouve  = 56“  4o' o3", 
donc  l’errenr  est  de  i6'  48";  correction  à faire  sur  toutes 
nos  cartes  hydrographiques. 

(2)  La  méthode  des  distances  des  planète.s  k la  lune 
pour  trouver  la  longitude  en  mer  , prend  , quoiqu’on 
en  dise,  de  plus  en  plus  faveur  , non-seulement  dans 
la  marine  royale,  mais  aussi  dans  la  marine  marchande. 
Les  éphdmérides  de  Copenhague  sont  recherchées  par- 
tout avec  beaucoup  d’empressement.  Le  capitaine  l^lèotè 
de  Bordeaux  dans  sa  dernière  Irtlre  du  6 février  1825, 
dans  laquelle  il  prend  congé  de  nous,  écrit  avant  son 
départ  pour  le  Rio  délia  Plata  , et  pour  l’île  Mfu~ 
rice  « Grâces  aux  bontés  de  M.  l\'ell  de  Breauté  jç  su» 
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R muni  d’éphèmérides  danoises  pour  i8a5  et  1836,  que 
« fai  fait  vainement  demander  à Londres  depuis  cinq 
R mois.  M.  Nell  de  Breaulé  met  une  délicatesse  dans  set 
R dons  qui  en  augmente  encore  le  prix.  » 

Il  est  biea  étonnant  que  ces  éphémérides  planétaires  ne 
te  débitent  ni  h Paris,  ni  dans  les  ports  de  mer  en  France, 
tandis  que  M.  Murray,  libraire  de  l’amirauié,  les  vend 
à Londres  et  les  annonce  dans  ses  avertissemens  annexés 
aux  Almanacs  nautiques  publiés  par  le  bureau  des  lon« 
gitudes;  le  prix  en  est  4 shillings.  On  a fait  de  meme 
lors  de  l’introduction  des  distances  de  la  lune  au  soleil  et 
aux  étoiles.  Les  anglais  ont  été  les  premiers  h les  publier 
dans  leur  Nattlical  almanac,  quoique  les  français  avaient 
été  les  premiers  A les  proposer;  h la  fin  feu  M.  De  la  Lande 
les  a insérées  dans  la  Connaissance  des  lems,  et  on  a con* 
tinué  depuis;  pourquoi  ne  fait>on  pas  la  même  chose  avec 
les  éphémérides  planétaires,  au  lieu  de  cette  foule  de  clio* 
tes  iuutiles  aux  marins  que  l’on  met  dans  cet  almanac 
principalement  consacré  à leur  usage f 

(3)  Rien  ne  prouve  mieux  ii  quel  point  de  perfection 
ont  été  portées  dant  nos  jours  la  navigation,  la  manoeuvre, 
la  discipline,  l’hygiène  maritime,  que  ces  circumnaviga* 
lions  de  notre  globe  qui  se  font  presque  journaleincnt 
sans  le  moindre  accident,  tout  comme  si  l’on  passait  le 
Pas  de  Calais.  Un  auteur  anglais  avait  donc  bien  raisou 
de  dire  (*)  <c  To  make  the  circuit  of  lhe  vrorld  is  a niere 
« every  day  occurence.  ».  Quelle  différence  , quel  con- 
traste en  comparant  les  expéditions  maritimes  actuelles 
les  plus  hasardeuses , avec  celles  du  siècle  passé , par 
exemple,  cette  désastreuse  de  lord  Anson!  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  vaisseaux  de  l’état,  que  l’on  suppose 
é(|aipés  avec  plus  de  soins  et  avec  plus  de  largesses,  mais 
aussi  ceux  du  commerce,  qui  font  ces  circumnavigations 


(')  The  new  monthlr  Magasine  and  literarjr  Journal  N.  xxxv. 
feovi-mb.  1833.  Art.  The  good  old  limes  , page  43o.) 
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sans  les  moindres  accideos,  avec  sûreié,  vitesse  et  intelli* 
gcuce.  Nous  venons  d’apprendre  lout-h-l’heure  qu’un  vais* 
seau  de  commerce  h Li\’crpool  nommé  Calcutta , conduit 
par  le  capitaine  J.  R.  Stroyan,  vient  d’arriver  dans  ce 
port,  après  avoir  lait  le  tonr  du  monde  , après  une  absence 
de  vingt  mois,  et  ayant  fait  des  séjours  de  6 mois  dans 
les  ports  de  Rio-Janeiro,  V alparaito , Callao  , Batavia, 
Calcutta.  Ce  vaisseau  n’a  perdu  aucun  homme  de  son 
équipage , n’a  reçu  aucune  avarie  dans  ses  œuvres  et  n’a 
rencontré  aucun  accident  qui  mérite  d’etre  rapporté. 

En  IÇ1.9  la  corvette  espagnole  San  Ignacio  de  Loyola, 
capitaine  D.  Jacinto  de  Sacia  a fait  le  tour  du  monde 
en  huit  mois  et  onze  jours.  Elle  est  partie  de  Passaget 
le  décembre  1798;  elle  n’a  été  que  io3  Jours  pour 
arriver  à Callao;  elle  est  revenue  de  Guayaquil  à Pat- 
sages  en  cent  et  onze  jours  le  18  aoîkt  1799.  Nous  pour* 
rions  citer  beaucoup  d’autres  exemples  encore  qui  prea* 
diaient  trop  de  place  ici. 

(4)  C’est  vrai.  11  n’y  a point  de  bonne  carte  de  l’archipel 
des  Carolines , que  quelques  hydrographes  apprlent  aussi 
les  Nouvelles-Philippines,  quoiqu’il  y a plusieurs  naviga- 
teurs qui  les  ont  visitées  et  déterminé  leurs  positions.  Elles 
se  trouvent  entre  les  8*  et  1 1*  degrés  de  latitude  sepien* 
trionale  et  entre  i34*  et  167*  de  long'tnde  orientale  de 
Greenwitli. Elles  furent  découvertes  en  i543  ^AtRuyLopa 
de  Villalobos,  et  en  i565  par  Miguel  Lapez  de  I.cgaspi. 
p'illalobos  a donné  à ces  iles  les  noms  de /os  Reyes , lot 
Corales,  los  Jardines,  los  Matelotas  et  los  Arrecijes.  A 
celles  que  Legaspi  a découvert  on  a donné  les  noms  de 
Los  Barbudos , los  Plazeras,  Paxaros,  el  los  ffermanos. 

11  est  difficile  de  reconnaître  par  les  positions  géogra- 
phiques, qu’on  a données  alors  & ces  îles,  celles  qui  ont 
été  découvertes  dans  nos  tems,  et  auxquelles  on  a donné 
d'autres  noms,  il  n’y  a que  les  Matelotas  et  les  Àrrecifes 
qui  ont  conservé  leurs  anciens  noms. 

Ces  iles  ont  été  visitées  en  1781  par  le  vaisseau  l'an- 
sillart.  En  1785  par  VAntelope  cap.*  LT’ilson  qui  V 
naufrage.  Eu  1791  par  le  Ilelen  cap.*  George  Selon  ri 
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ffCluer.  En  i-go  par  Ici  deux  vaisseaux  américain* 
Ilalcyon  et  Vénus,  En  1793  par  i'Exeter.  En  1797  par 
le  DufjF  vaisseau  de  la  mission , cap.  Jacques  V’ilson. 
En  179S  par  le  Duckinp  field  Hall  cap,  Moring.  En  i8ot 
par  le  Swallow.  En  1804  par  le  Vasa  cap.  Hanson;  et 
par  l’Océan,  En  1803  par  l'/lsia.  Les  espagnols  y ont 
aussi  été  assez  souvent.  Le  capitaine  Tamur  Umal-Lujrto 
en  1787.  Le  premier  pilote  D.  Felipe  Tompson  en  1773. 
Le  lieutenant  D.  Juan  Ibargoitia  en  1801.  Le  lieutenant 
D.  Joaquin  Lafita  en  1802.  Le  lieutenant  D.  Franc.  Ca- 
talà  en  1804.  Le  premier  pilote  J.  B.  Monteverde  en  i8o5 
et  t8u6  etc...  Quel(|ucs>unes  de  ces  îles  ont  été  bien  déter- 
minées, mais  le  capitaine  Duperrey  va  nous  donner  une 
connaissance  pat  faite  de  cet  arcliipel , qui  en  a grand 
besoin,  ce  ne  sera  pas  une  des  moindres  découvertes  que 
nous  rapportera  la  Coquille. 


58m 


T H 


NOUVELLES  et  ANNONCES. 


I. 

THÉ. 


r^ans  notre  cahier  pre’cedeni  nous  avons  promis, 
page  3ij,  de  re'pondre  à la  sommation  d’une  dame 
qui  nous  a interpelle'  de  dire  quelque  chose  à la 
louange  et  à l'honneur  du  thé , comme  nous  l’avions 
fait  pour  le  café. 

Pour  satisfaire  l’aimable  inconnue,  et  peut-^tre 
plusieurs  de  nos  lecteurs,  nous  leur  dirons  donc  que 
vraiment  le  the'  est  la  boissou  par  excellence,  soit 
pour  le  goût,  soit  pour  la  sanie’  du  corps  et  de  l'esprit 
que  les  hommes  puissent  prendre  dans  les^  quatre 
ou  cinq  parties  du  monde,  comme  nous  allons  le 
prouver. 

Le  vin  et  la  bière  sont  des  liqueurs  qui  s’aigris- 
sent étant  gardées,  ce  qui  marque  leur  mauvaise 
qualité,  au  iieu  que  l’eau  de  thé  se  garde  tant  qu’on 
veut  sans  se  gâter.  (*) 


(*)  Pourquoi  ne  inet-on  pas  quelques  feuillet  de  the  dans  les 

futailles  d'eau  pour  les  voyages  maiilimes?  Elles  préserveraient  l’csu 
de  la  corruption  et  du  croupissement.  Il  faudrait  l'ettayer,  et  si  cela 
léussil , nous  espérons  que  Messieurs  les  diiectcurs  des  compagnies 
des  Indes  peBteroat  à Bonttkot  et  k aoutül 
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Le  the  est  une  défense  contre  les  ennemis  de  la 
santé,  c’est  ce  remède  universel  qui  a été  si  luug-tema 
chcrclié.  11  donne  d'abord  un  bon  présage  de  ses 
vertus  par  l'effet  qu'il  produit  à l^ard  des  dents; 
car  il  les  raffermit  lorsqu’elles  branlent,  et  il  les 
blanchit  lorsqu’elles  noircissent,  ce  qui  marque  qu’il 
est  l'ennemi  de  l’acide  scorbutique,  d’où  viennent 
presque  toutes  les  maladies.  (*)  Aussi  dès  qu’il  est 
entré  dans  l’estomac , il  en  corrige  si  bien  l’acide 
visqueux,  qu’il  n’y  a point  de  maladies  chroniques 
qu'il  ne  déracine.  Il  aide  à la  coction  des  alimens; 
il  ouvre  les  pores;  il  excite  l’appetit;  il  perfectionne 
le  chyle  , il  ôte  les  nausées,  et  réinédie  à toutes  les 
maladies  de  rc’plétion.  11  adoucit  l’acide  du  pancréas j 
il  dissipe  les  vents,  résoud  les  glaires,  lâche  douce- 
ment le  ventre  , et  procure  dunS'  les  coliques  un 
prompt  soulagement;  il  facilite  l'entrée  du  chyle  dans 
les  veines  lactées,  il  en  augmente  la  vertu  balsamique, 
et  l’em pèche  de  se  coaguler.  Ce  dernier  effet  est 
très-favorable  à la  santé,  vu  que  quand  le  chyle  se 
conserve  dans  sa  fluidité,  le  sang  qui  en  est  formé 
circule  plus  aisément.  Si  l’on  doute  que  le  thé  em- 
pêche le  chyle  de  se  coaguler , on  n’a  qu’à  considé- 
rer l’effet  qu’il  produit  sur  le  lait;  il  l’empêche  de 
se  cailler  non  obstant  tous  les  acides  qu’on  y peut 
jeter.  11  est  impossible  que  les  obstructions  des  hy- 
pocondres,  et  les  maladies  qui  en  naissent  puissent 
tenir  contre  cette  herbe  salutaire.  O admirable  vertu 
du  ihè  ! O pre’cieux  trésor  de  la  vie  l Arabes,  vantez 
tant  qu'il  vous  plaira  votre  café;  américains  voire 


()  Il  faiulrail  donc  faire  boire  du  tbé  aux  maleloti,  comme  font 
1m  mat.  lot»  chiuoia,  qui  n’ont  jamais  le  scorbut  et  qui  sc  portent 
toujours  bien. 
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chocolat;  tares  votre  pour  moi,  je  suis  con* 

lent  du  sort  des  chinois  je  vauterui  à jamais  le  ihè, 
cette  boisson  salutaire  est  aussi  au-dessus  des  autres 
liqueurs,  que  le  cyprès  est  au-dessus  des  arbrisseaux. 

Le  thè  produit  les  mêmes  effets  que  l'exercice  du 
corps  avec  cette  différence  que  l'exercice  fatigue  et 
lasse,  au  lieu  que  le  thè  agit  sans  causer  aucune 
peine.  11  arrive  souvent  que  le  sang,  en  passant  dans 
les  poumons,  y laisse  des  parties  grossières  qui  les 
embarassent,  et  qui  nuisent  à la  respiration , le  (Ae 
est  un  prompt  secours  dans  cette  occasion.  Les  phthi- 
siques y trouvent  aussi  leur  salut  ^ mais  il  faut  qu’ils 
boivent  le  thé  avec  du  lait,  pour  adoucir  mieux  les 
acretés  de  leur  sang.  Toutes  les  maladies  du  cerveau 
se  guérissent  par  le  thé,  comme  les  vertiges,  l’épi- 
lepsie, l'apoplexie,  les  catharres.  Le  thé  fait  alors 
dans  la  tête  , ce  que  le  soleil  fait  dans  le  monde: 
il  dissipe  les  nuages,  et  donne  l'agilité  et  la  vigueur 
à tout.  Avez-vous  l'esprit  pesant  et  la  mémoire  peu 
heureuse,  recourez  au  thé,  il  réveillera  toutes  les 
facultés  de  votre  ame.  Aussi  les  chinois  se  vantent- 
ils  d'être  les  plus  ingénieux  de  tous  les  peuples,  et 
d'avoir  deux  yeux,  tandis  que  les  européens  n'en  ont 
qu’un,  et  les  autres  nations  n’en  ont  point  du  tout. 

Le  thé  fuit  uriner,  et  à cause  de  cette  évacuation 
empêche  l'ivresse.  Le  thé  est  bon  aussi  contre  la 
goutte*,  cette  maladie  ne  vient  que  d’un  sang  trop 
cru,  dont  les  sérosités,  faute  d’une  coctioii  suffisante, 
se  séparent  du  reste  de  la  masse  et  se  jettent  sur 
les  articles.  Or  le  thè  remédie  à ce  défaut,  parce 
qu'il  répare  les  esprits  dissipés,  la  crudité  du  sang 
ne  venant  que  de  lu  trop  grande  dissipation  des  esprits. 

Une  autre  vertu  du  thé  est  de  guérir  les  fièvres, 
et  principalement  les  intermittentes.  Celles-ci  viennent 
toutes  de  l’obstruction  du  pancréas,  d’où  les  humeurs 
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(^li  ont  contracté  une  acidité  considérable  regorgent 
dans  les  inieslins,  et  de-là  s’insinuent,  par  les  voies 
du  chyle,  dnus  le  sang.  Or  le  ihè  pris  une  heure 
ou  deux  avant  l'accès  de  la  fièvre,  lève  ces  obstruc- 
tions, et  corrige  ces  acides.  Pour  ce  qui  est  des  fièvres 
continues,  on  n’a  pas  fait  assez  d’expériences  encore 
pour  savoir  s’il  est  aussi  bon  que  pour  les  autres 
fièvres,  mais  si  l'on  considère  la  vertu  diaphorétique 
du  thé  f on  ne  pourra  disconvenir  qu’il  ne  puisse 
être  d’un  usage  salutaire  contre  toutes  les  fièvres. 

Quelques  médecins  ont  prétendu  que  le  thé  rend 
les  femmes  stériles,  nous  répondons  que  c’est  une 
erreur,  puisque  à la  Chine,  les  femmes  qui  en  boivent 
journellement  en  quantité  , sont  très-fécondes.  Nous 
croyons  plutôt,  que  les  médecins  qui  font  courir  ce 
bruit,  le  font  plutôt  pour  l'intérêt  de  leur  bourse, 
que  pour  celui  du  genre  humain-,  ils  craignent  que 
le  thé  ne>  conserve  trop-long-tems  les  hommes  en 
santé,  et  qu’ayant  trop  peu  de  malades,  la  profession 
de  la  médecine  ne  soit  pas  assez  lucrative 

Nous  étions  arrivés  avec  notre  article  sur  le  thé 
jusqu’à  ce  point,  lorsqu’un  ami  est  venu  nous  voir. 
Après  les  salutations  banales,  il  nous  demande:  Aurons 
nous  bientôt  votre  quatrième  cahier?  — Dans  quinze 
jours.  — Donnerez-vous  l’article  du  thé? — Assurément! 
je  l’ai  promis.  — Eh  bien,  je  l’attends  avec  grande 
impatience,  car,  comme  vous  savez,  je  suis  excessif 
preneur  de  thé  , quoique  je  n'en  prend  pas  d’aussi 
véritable  et  d’aussi  bon  que  vous,  et  que  votre  ami 
M.  Edlmann  fuit  venir  directement  de  Canton.— Vous 
me  trouvez  précisément  occupé  dans  ce  moment  à 
écrire  1 article  du  thé,  j’ai  déjà  commencé;  pour 
contenter  votre  extrême  curiosité,  tenez,  lisez  ce 
que  j ai  couché  sur  le  papier;  et  ici  je  lui  présente 
mon  manuscrit.  Notre  ami  met  ses  besicles,  .après 
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les  avoir  proprement  neltoyers,  et  d’un  grand  serieux, 
i’aurnis  presque  dit,  avec  une  grande  dévoiiun  se 
met  à lire,  ce  que  nos  lecteurs  viennent  de  lire 
aussi.  Tout-à-coup  il  part  d’un  grand  éclat  de  rire. — 
.—  AU  Ahl  la  pauvre  aimable  dame!  comme  vous 
la  persifle*,  c’est  à mourir  de  rire! — Persifler?  Qu’ap- 
pelez vous  persifler? — Eh!  que  cela  ne  vous  déplaise, 
)e  voulais  seulement  dire  que  vous  plaisantez  fort 
bien  votre  aimable  preneuse  de  thè , car  l’on  voit 
fort  bien  , que  c'est  pour  lui  faire  la  cour  que  vous 
dites  taul  de  belles  choses  sur  le  thè. — Mais,  mon 
cher  ami,  je  ne  plaisante  pas,  je  ne  persifle  per- 
sonne,encore  moins  une  aimable  dame  très-spirituelle, 
c'est-à-dire,  qui  a beaucoup  d'esprit,  c’est-â-dire,  qui 
O beaucoup  de  finesse  dan*  l’esprit.  Ce  que  vous 
venez  de  lire  sur  le  thé,  ce  n’est  pas  moi  qui  le 
dit,  c’est  un  grave  docteur,  c’est  un  grand  médecin 
fort  savant,  fort  célèbre  , je  n’y  vois  rien  de  risi- 
ble — Eh!  mon  cher  ami,  je  veux  bien  le  croire 
que  vous  ne  plaisantez  pas,  puisque  vous  le  dites, 
mais  pour  le  coup  vous  voulez  seulement  un  peu 
vous  amuser  à mes  dépens,  et  me  tâter  si  je  pouvais 
croire  qu’un  célèbre  et  savant  médecin  ait  pu  débiter 
sérieusement  toutes  ces  extravagances  sur  le  thè  que 
je  viens  de  lire;  car  en  ces  cas-là,  je  ne  dirai  pas, 
comme  votre  autre  correspondant,  que  j’ai  apprit  dans 
votre  Correspondance  aslron.,  comnieut  on  peut  ar- 
river à l âge  de  cent  ans,  mais  bien  comment  je  pour- 
,rais  arriver  à l’âge  de  Mathusalem!  — Ici  je  prends 
sur  ma  table  un  gros  volume  in  8.®  de  768  pag-,  je  J® 
présente  à mon  ami , et  je  lui  dis:  Tenez,  voilà  le  livre 
d’où  j ai  tiré  l’éloge  du  thè,  que  vous  venez  de  lire, 
et  que  je  viens  de  traduire  aussi  fidellement  que  pos- 
sihie  du  latin  en  français,  regardez  page  54b.  Notre 
-ami  prend  le  livre,  et  en  lit  le  titre  à haute  voix: 
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Joannix  Jacobi  Waldschmidii,  Medictnae  Doctoris 
et  Profesxoris  Marpurgensis  , Dispiitationes  varii 
argumenti. 

Nous  fimes  remarquer  à notre  ami , que  ce  livre 
est  on  recueil  de  trente-deux  discours  sur  divers  sujets 
de  mcdeciue  compris  sous  les  titres  suivans.  Le  mé- 
decin cartésien.  Le  chirurgien  carte’sien.  L’astrologue 
médecin.  Des  maladies  des  gens  de  cour.  Du  saigne- 
ment de  nP7,.  Du  chyle  et  du  sang.  Des  engelures. 
De  la  chy lificotion  et  de  la  saiiguiücatiun.  De  la 
nature  des  antitodes,  et  de  la  iheriaque.  De  l’us.ige 
du  lait  pour  les  goutteux.  De  la  peste.  De  la  manie. 
De  l’epilepsie,  du  crachement  de  sang.  De  l’opium. 
De  la  conduite  que  doivent  tenir  les  gens  de  lettres 
pour  conserver  leur  santé'.  Des  maladies  des  intestins. 
De  l’ivresse.  De  la  Phthisie.  De  la  dyssenteric  ma- 
ligne. De  la  colique.  De  l'hydropisie.  De  la  pierre 
des  reins.  De  l'usage  de  la  rate  et  de  la  glande  pl- 
ne’ale.  De  la  gciie'ration  de  l’homme  par  un  œuf.  Des 
eufantemens  nionslreux.  De  la  couleur  des  e’ihiopiens. 
De  la  nature  des  fièvres.  Des  maladies  qui  attaquent 
la  tête.  De  l’csquinancie,  et  de  la  pleurésie.  De  la 
phthisie  et  de  l’empyème.  De  l’or,  de  l’argent  et  du 
cuivre.  De  l’usage  du  thé.  Des  eaux  acides.  De  la 
fièvre  maligne.  Du  scorbut,  de  la  paralysie.  De  la 
nature  des  purgatifs.  Ces  discours  sont  encore  suivis 
de  quelques  lettres  sur  d’autres  sujets  de  mcdeclne. 

Notre  ami  e’tait  tout-à-fait  revenu  de  ses  soupçons 
contre  nous,  il  e'tait  sur-tout  bien  e'tonné  de  cettè 
franchise  allemande,  de  celte  imprudence  si  peu 
politique  de  ce  me'decin  qui  a ose'  imprimer  que 
ses  confrères  ne  vantaient  pas  te  thé  à cause  de 
l intérêt  de  leur  bourse,  cl  pareequ'ils  craignaient 
que  leur  profession  ne  fut  pas  assez  lucrative  en 
recommandant  l’usage  do  cette  medecine  universelle ^ 
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cependant  nous  avons  montre  à notre  ami  le  passage 
au  doigt  dans  le  livre  de  fValdsckmidt  ; en  general 
il  a reconnu  que  notre  traduction  était  très-üdelle. 
3lais,  disait-il,  je  n'ai  jamais  entendu  parler  de  ce 
célébré  docteur  fFaldschmidt;  était  ce  réellement  un 
grand  médecin?  — Sans  doute!  car  il  était  médecin 
de  la  cour  de  Hesse-Darmstadt.  — O!  cela  ne  prouve 

rien  , au  contraire H était  aussi  professeur 

primaire  de  médecine  à 1 université  de  Marbourg  et 
collègue  du  célèbre  philosophe  Chrétien  A/' o//  O! 
cela  encore  ne  prouve  rien , car  vous  savez  bien 

que Mais  le  docteur  ïFaldschmidt  a mis  au 

jour  plusieurs  savans  ouvrages , dont  les  plus  estimes 
sont  ses  Opéra  medico-praclica  ^ et  dont  on  a fait 
plusieurs  éditions;  la  dernière  corrigée  et  beaucoup 
augmentée,  en  1707  à Francfort  sur  le  Mcin  aux 
irais  de  Frédéric  Knochius.  Les  médecins  del  an  i8a5 
feraient  fort  bien  de  les  lire  encore,  sur-tout  ses 
Monita  mcdico  praclica.  Je  vous  dis  cela , pour  vous 
faire  comprendre,  que  c’est  un  grand  homme  qui  a 
fait  l’éloge  du  thé,  dont  vous  avez  ri  à gorge  déployée, 
en  croyant  que  c’était,  une  petite  malice  blanche  de 
ma  façon. 

Ici,  notre  ami  prit  congé  de  nous,  et  en  nous 
quittant,  il  nous  demande  la  permission  de  revenir 

demain  lire  le  reste  de  l’article. De  tout  mou 

cœur,  fut  ma  réponse,  vous  serez  alors  le  troisième 

qui  lit  la  'véritable  corresp. Comment  cela? 

Que  voulez  vous  dire  par-là? Je  vous  1 expli- 

querai une  autre  fois,  sor'gcz-y  en  attendant,  vous 
le  devinerez  peut-être  sans  que  je  vous  le  dise.  Par 
exemple  c’est  bien  dommage  que  vous  n’avez  pu  lire 
ce  que  Félix  Fahcr  raconte  de  l’ile  de  Jieichenau 
dans  le  lac  de  Constance  ( vol.  XII , page  111). 

^qlrc  ami  parti,  nous  nous  sommes  remis  au  tra* 
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Vail,  pour  achever  notre  article  sur  le  metier,  mais 
la  distraction  que  cei  ami  nous  a donnée,  nous  en  a 
fait  perdre  le  fil,  ainsi  c’est  à reeommencer. 

Le  thè  est  un  arbrisseau  de  la  hauteur  de  nos 
grenadiers  ou  de  nos  rajrtes.  11  vient  de  graines, 
semees  dans  des  trous  de  trois  ou  quatre  ponces  de 
profondeur.  On  n'estime  de  lui  que  ses  feuilles.  A 
trois  ans  il  en  offre  en  abondance,  il  en  donne 
moins  à sept.  On  le  coupe  alors  à la  tige,  pour 
obtenir  des  rejetons,  dont  chacun  fournit,  à peu  de 
chose  près,  autant  de  produit  qu’un  arbuste  entier. 
Le  plupart  des  provinces  de  la  Chine  cultivent  le 
ihè , mais  il  n’a  pas  le  meme  degré  de  honte’  par- 
tout, quoique  par-tout  on  ait  l’attention  de  le  placer 
au  midi,  et  dans  les  valle’es.  Celui  qui  croit  sur  un 
sol  pierreux,  est  fort  supérieur  à celui  qui  sort  des 
terres  légères,  et  plus  supérieur  encore  à celui  qu’on 
trouve  dans  les  terres  jaunes.  La  différence  des 
terreins  n’est  pas  la  seule  cause  de  la  perfection 
plus  ou  moins  grande  du  ihè  j les  saisons  dans  les- 
quelles les  feuilles  sont  ramassées  y iuûuent  encore 
davantage. 

La  première  récolte  se  fait  au  commencement  de 
mars.  Les  feuilles  alors  jeunes,  tendres,  délicates  à 
peine  dépliées,  n'ayant  guéres  que  deux  ou  trois  jours 
de  crue,  passent  pour  les  plus  excellentes,  forment 
ce  qu’on  appèle  le  thè  impérial , ou  la  fleur  de  ihè. 

11  sert  principalement  à l’usage  de  la  cour,  des  prin- 
ces, des  grands  seigneurs,  et  des  gens  en  place.  On 
n’arrache  pas  ces  feuilles  à poignée , mais  on  les  , 
tire  soigneusement  uue  à une;  c’est  à quoi  l’on  em- 
ploie des  journaliers  tellement  accoutumés  à cette  opé- 
ration qu’ils  cueillent  en  un  jour  trois  fois  autant 
de  feuilles  qu’en  pourrait  cueillir  un  autre  qui  ne 
tarait  pas  exercé  à ce  métier.  La  seconde  récolte 
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se  fait  au  mois  d'avril;  les  feuilles  qu'on  cueille  sont 
de  deux  espèces,  dont  les  unes  n'unl  encore  que  la 
moitié  de  leur  grandeur,  et  les  autres  ont  pris  toute 
leur  crue.  La  première  espèce  se  vend  sur  le  même 
pied  que  le  thé  impérial,  la  seconde  espèce  est  d’une 
qualité  inférieure.  Enfin  la  troisième  et  la  dernière 
récolte  se  fait  au  mois  de  mai,  c'est  la  plus  abon- 
dante des  trois,  mais  elle  est  la  moins  estimée.  Toutes 
les  feuilles  ont  alors  acquis  leur  grandeur  complète, 
cependant  on  les  range  encore  en  trois  classes,  dont 
les  différences  se  tirent  de  divers  degrés  de  perfection, 
OÙ  ces  feuilles  sont  arrivées.  La  dernière  de  ces 
classes  où  entrent  les  feuilles  les  plus  grossières  et 
qui  ont  deux  mois  entiers  de  crue,  fournissent  le 
thé  pour  le  bas  peuple. 

De-là  nait  la  distinction  de  plusieurs  sortes  de 
thé,  auxquelles  on  donne  différées  noms,  ou  des 
provinces  d'où  elles  ont  été  tirées,  eu  des  noms  qui 
font  allusion  aux  propriétés  et  à la'  structure  de  la 
plante.  Au  Japon  il  y en  a une  espèce  qu'on  appelé, 
les  paupières  de  Darnia , et  voilà  la  fable  que  les 
japonais  racontent  à celte  occasion;  c’est  une  tra- 
dition généralement  reçue. 

Ce  Darma  est  en  grande  vénération  chez  les  ja- 
ponais, c’était  le  tils  d'un  roi  iudicn  et  réligieux  de 
profes^ion , il  viut  de  la  Chine  au  Japon  vers  l’an  619 
de  l’ére  chrétienne,  pour  y prêcher  sa  religion.  11 
y menait  une  vie  des  plus  austères,  ne  se  nourris- 
sant que  d’herbes,  et  passant  les  jours  et  les  nuits 
dans  la  contemplation  de  l’étre  suprême.  Après  des 
veilles  continuées  pend.ant  plusieurs  années , le  som- 
meil 1 accabla  de  telle  sorte  qu’il  y succomba  , mais 
le  lendemain  matin  à son  reveil  , plein  de  re- 
pentir d'avoir  rompu  son  voeu,  et  dans  la  vue  de 
prévenir  un  pareil  inconvénient,  il  se  coupa  les  pau- 
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pières,  comme  les  instrumcns  de  son  crime  (*),  et 
les  jeta  à terre.  Il  les  trouva  le  jour  suivant,  mé- 
tamorphose’es  en  deux  de  ces  arbrisseaux  connus 
aujourd’hui  sous  le  nom  de  thé.  Durma  en  \iyaut 
maugé  des  feuilles,  se  sentit  beaucoup  plus  gai  qu’à 
l'ordinaire,  et  plus  en  e'tat  de  continuer  ses  médi- 
tations par  la  vigueur  nouvelle  que  ces  feuilles  avaient 
communique'es  à son  esprit.  11  eut  soiu  d’en  ap- 
prendre les  excellentes  vertus  à ses  disciples,  et  l’u- 
sage s’en  re’pandit  dans  tout  le  pays  (**).  Voilà  quelle 
est  l'origine  du  thé  selon  les  japonais. 

La  pre’paratioii  du  thé  consiste  à faire  sécher,  ou 
à rôiir  sur  le  feu  d’un  fourneau,  dans  un  poêle,  ou 
sur  une  platine  de  fer , les  feuilles  fraîchement  cueil- 
lies, que  l’on  agite  sans  cesse  avec  les  mains,  et 
qu’on  de'pouille  par-là  de  leur  suc  nuisible;  puis  à 
les  rouler  promptement  avec  la  paume  de  ^ main 
sur  une  natte  pour  les  rendre  également  frisées. 
D’ordinaire  on  réitéré  cette  action  de  rôtir  et  do 
rouler  jusqu’à  trois  fois,  et  quelques  gens,  plus  dé- 
licats, la  répètent  jusqu’à  cinq  et  sept  fois,  en  di- 
minuant par  degrés  la  force  du  feu , pour  conserver 
à ces  feuilles  une  verdure  agréable  et  vive,  qu’elles 
perderaient  faute  de  cette  préparation,  qui  les  dé- 


f)  C'est  comme  Comhabt,  Origine,  Abélard,  cependant  moins 
outré. 

( ) C'est  un  rapprochement  assez  singulier,  que  ce  soient  les  dévots 
qui  ayent  introduit  le  café  et  le  thé,  l,etDerviche$  eiXe»  Darmaitee, 
Il  est  aussi  remarquable  que  l'esprit  des  mortiCcations,  d austérités 
corporelles,  des  pénitences,  se  soit  manifesté  spontanément  chei 
•soi  des  peuples  de  la  terre,  les  plus  éloignés  les  nos  des  autres, 
®sis  ce  nest  toujours  que  chez  ceux  qui  avaient  connaissance  et 
qui  croyaient  ^ l'immortalité  de  lame,  et  à une  vie  future.  Les 
peuples  sauvages  n'ont  rient  de  tout  ceU. 
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pouillent  d'une  certaine  qualité  maligne  , qu’ellei 
ne  perdent  entièrement  qu'au  bout  d'un  an.  On  ne 
boit  jamais  le  thè  avant  ce  terme,  et  si  l'on  boit  du 
nouveau,  on  ne  le  fait  jamais  sans  y mêler  une  égale 
quantité  de  vieux  tliè. 

On  sait  que  les  chinois  gardent  pour  eux  le  the 
le  mieux  choisi  et  le  mieux  soigné.  Ils  mêlent  sou- 
vent au  thè  qui  sort  de  leur  empire,  d autres  feuilles, 
qui  quoique  ressemblant  pour  la  forme,  peuvent  avoir 
des  propriétés  différentes. 

La  grande  exportation  qui  se  fait  du  the  (*),  les 
a rendus  moins  difüciles  sur  le  choix  du  terrein  et 
moins  exactes  pour  les  préparations.  Indépendam- 
ment de  ces  considérations  le  long  trajet  qu  il  fait 
par  mer  suffirait  pour  lui  faire  perdre  la  plus  grande 
partie  de  son  parfum,  et  de  ses  vertus.  11  ny  a 
que  le  thé  transporté  par  terre  par  les  caravanes  de 
Kiachta  , et  qu'on  appelle  pour  cela  t/té  de  Caravane j 
qui  soit  parfait.  En  Europe  il  n’y  a quel  empereur 
de  Russie  ( et  Alexandre  l'aime  beaucoup  ) qui  le 
boit  dans  sa  plus  grande  perfection. 

Le  thè  qui  est  destiné  pour  l'empereur  de  la  Chine 
et  pour  sa  famille  est  cultivé  avec  des  précautions 
inconcevables.  Le  terrein  où  il  croit  est  environne 
d'un  vaste  et  profond  fossé.  Les  arbrisseaux  y sont 
disposés  en  allées,  qu’on  ne  manque  pas  un  seul 
jour  à balayer.  Ceux  qui  en  font  récolté  doivent 
s’abstenir  de  manger  de  poisson  et  de  certaines 
viandes;  il  faut  aussi  qu'ils  se  lavent  deux  fois  par 
jour,  dans  un  bain  chaud  et  dans  la  rivière.  Ion 
ne  doit  même  toucher  les  feuilles  qu’avec  les  mains 


(■)  On  a évalué,  co  i8ia,  l'importation  de  M en  Angleterre  a 
13  inilliuai  de  livres;  et  quelle  est  I exportation  qu'en  font  les  a®é" 
ricjins,  les  hollandais,  les  français,  les  russes  etc.?  1 
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ganteei.  Le  premier  pourvoyeur  de  la  cour  iiiipe< 
riale  entretieut  des  commis  qui  veillent  à la  culture, 
à la  rc'cohe  et  à lu  préparation  de  cette  aorte  de  t/té, 
que  l'oD  euvoie  Lieu  empaqueté  à la  cour  sous  boune 
et  sûre  garde. 

11  n’y  a dans  le  fait,  que  deux  espèces  de  thè. 
Le  thè  vert,  et  le  the^bou,  mais  chacune  de  ces 
espèces  se  divise,  comme  nous  l’avons  dit,  en  plu- 
sieurs qualités.  11  y a le  4So/»g-/o,  le  5oti-/artg, le  Tf^ou-y, 
le  Pou-cul , le  Long-an , le  Zouthin  , le  Hayssan , le 
Hayssan-Skine. 

Le  thè-peko  semble  être  une  espèce  particulière  à 
cause  des  pointes  blanches  qui  distinguent  sa  feuille. 
11  est  plus  délicat  au  goût,  plus  bcchique,  et  stoma- 
chique que  les  autres  qualités,  de  l’aveu  des  chinois. 

Le  thè-boH  est  d'une  couleur  noirâtre,  le  plus 
estimé  est  le  Sàatchon.  Le  Camphou  et  la  Cam- 
pony  sont  plus  communs.  Il  est  une  autre  sorte, 
encore  plus  inférieure  , que  la  canaille  consomme 
à la  Chine,  cependant  c’est  cette  dernière  qui  for- 
me la  base  des  cargaisons  des  vaisseaux  européens. 
Jugez  à-présent  ce  que  nous  buvons  en  Europe I et  si 
les  chinois  ont  si  tort  de  se  mocquer  de  nousl  11 
n’y  a pas  long-tcms  qu’on  a découvert  à Londres , 
et  tous  les  journaux  en  ont  parlé,  que  les  chinois  eu 
roulant  les  feuilles  de  thé  , y enfermaient  une  espèce 
de  1 iinai  Ile  métali(|ue,  qui  en  augmente  le  poids;  On  a 
trouvé  ce  sédiment  au  fond  des  tasses  dans  lesquelles 
on  a bu  de  ce  thè  ,•  un  physicien  à Londres  a eu  l’idée 
den  approcher  un  aimant,  et  ce  dépôt  a été  attiré. 

Il  n’est  point  de  ruses  et  d'iiiGdélités  auxquelles 
ou  ne  doive  s’attendre  de  la  part  des  chinois.  Ils 
sont  à la  vérité  polis  et  patiens,  mais  il  n'y  a peut- 
eire  point  d’hommes  plus  habiles  à découvrir  lu 
faible  dç  ceux  avec  qui  ils  traitent.  Le  chinois  croit 
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que  tout  lui  est  permis  pour  parvenir  à son  but» 
aussi  ne  se  fait-il  aucun  scrupule  de  substituer  une 
marchandise  pour  une  autre,  et  même  d’en  fournir 
d’avarie'e  et  d’invendable , si  l’on  n’y  prend  pas  garde. 
Il  a,  sur  ce  point,  un  sophisme,  ou  plutôt  un  principe 
qui  lui  est  particulier.  « Ce  n’est  pas  ( dit-il  ) le 
vendeur  qui  trompe j c’est  l’acheteur  qui  se  trompe 
lui-méme(^.  C’est,  sans  doute,  une  maxime  précieuse  à 
connaître  pour  ceux  qui  vont  traiter  avec  les  chinois, 
cependant  pour  Tachât  des  thés ^ il  faut  absolument 
et  nécessairement  recourir  à eux,  puisque  la  con- 
naissance de  cette  plante  est  le  fruit  d’une  grande 
expérience  que  les  chinois  seuls  peuvent  posséder 
parfaitement.  Ceux  qui  louent  leurs  services  aux 
européens  pour  les  aider  dans  le  choix  du  lhe  sont 
ordinairement  des  écrivains  des  Hanistes  (**)et  des  an- 
ciens marchands  de  thé.  Ils  ont  acquis,  par  une  longue 
pratique . la  faculté  de  distinguer  les  diverses  qua- 
lités de  celte  feuille  par  la  teinte  que  son  infusion 
donne  à Teau.  Voici  la  manière  dont  ils  opèrent , et 
comme  la  décrit  le  capitaine  Pierre  Blanchard , dans 
son  Manuel  du  commerce  des  Indes  orientales  et 
de  la  Chine.  Marseille  1806  1 vol.  in  fol.”  pag. 


(*)  Et  nos  tnaquignonf,  dans  l'Europe  cîvilî*^ , ne  fonl-il*  pa* 
la  iii^me  chose?!  et  les  vendeurs  des  terres  dans  les  Èlats-unis  de 
rArn^i'iquc  I î etc. .... 

(**)  Les  Hanistes  sont  les  înlermMîaires  proposés  par  le  poaver- 
nement  chinois  pour  traiter  avec  les  nt^gocians  étrangers.  C’est  par 
leur  seul  ministère  que  Ion  vend,  et  que  l'on  achète  à Canton.  Ce 
•ont  des  marchands  privilégiés  qui  font  des  fortunes  immenses.  Leur 
nombre  était  autrefois  fixé  ht  douze;  mais  depui  179a  il  y en  a dix* 

huit.  Ils  obtiennent  ces  places  lucratives  moyennant  une  rétribution 

de  3o  mille  piastres.  On  conçoit  bien  les  bénéfices  considérables  que 
doit  faire  ce  petit  nombre  d'hommes  privilégiés  qui  traitent  a eux  si  uli 
tout  le  commerce  des  étrangers  ^ Canton  et  qui , dans  l espacc  de  sept 

mois,  font  plut  de  deux-^cntmilioiu  d'anairei.  Voilà  du  commeret  • 
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t Us  pèsent  trois  comioriiis  de  cliaeun  des  thés  que 
4 l’on  veut  connailrc ; ils  les  mettent  .«'parement  duns 
4 des  tusses  de  porcelaine  blanche;  ils  versent  dessus 
« de  l’eau  Louillaiilc,  et  couvrent  chaque  tasse  avec 
c son  couvercle;  ils  les  laissent  ainsi  pendant  douze 
(I  ou  quinze  heures.  Au  bout  de  ce  tems,  ils  viennent 
« voir  chaque  de'coction , et  de'signent  le  thé  auquel 
« on  doit  donner  la  preference.  Pour  se  guider 
< dans  cet  essai , on  met  un  numc'ro  à chaque  montre 
« de  thé,  et  l’on  en  place  les  doubles  sous  la  sou- 
« coupe  de  chacune  des  tasses.  Je  voulus  m’assurer 
« un  jour  du  savoir  de  inoh  connaisseur,  et  me 
« convaincre  en  même  tems  de  sa  bonne  foi.  Nous 
K avions  fait  ensemble  l’essai  de  quatre  differentes 
« montres  de  thè  hayssuen , qui  me  paraissaient  ega- 
a lement  bonnes;  chacune  d’elles  portait  un  numéro 

■ qui  correspondait  à ceux  places  sous  les  soucoupes 
« des  quatre  tasses;  je  changeai  un  de  ces  biime’ros, 

■ et  je  lui  en  substituai  un  autre.  11  vint  le  len- 
« demain  pour  faire  la  visite  des  décoctions.  Je  lui 
« fis  observer  qu’il  se  trompait  dans  le  jugement 

■ qu’il  portait  sur  l’une  des  tasses,  qu’il  attribuait 
K à la  montre  à laquelle  elle  appartenait  en  effet, 
a taudis  que  le  nUme’ro  que  je  lui  fis  voir  en  dê- 
« signait  un  autre.  Cette  remarque  parut  l’affecter; 
« mais  après  un  nouvel  examen,  auquel  il  apporta 
« une  grande  attention,  il  me  dit,  que  je  m’ciais 
« trompe  en  plaçant  les  nume’ros,  et  il  ajouta  avec  as- 
« surnnee:  Celte  eau  appartient  à cette  montre 
« (en  me  désignant  la  véritable  ) et  non  à cclle~ci. 
« Je  lui  avouai  ma  supercherie,  et  il  fut  satisfait. 

« Il  est  à observer  que  les  eaux  de  ces  qtiaicc 
« montres  différaient  si  peu  dans  leur  couleur , que 
H l’on  s’y  serait  mépris,  à moins  d’avoir  les  yeux 
« aussi  exercés  que  cet  expert.  Cet  exemple  prouve 
Fol.  XII.  ( lY.  ) G g 
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« combien  ces  hommes  oni  d'experîence , et  qtic 
c leur  ministère  est  indispensable.  On  doit  s’assurer 
a seulement  de  leur  moralité,  et  ne  s’en  rapporter 
« là-dessus  qu'à  des  témoignages  favorables  »• 

Il  faut  voir  dans  l’ouvrage  même  de  M.  Blnnchard  j 
les  pre’cautions  qu’il  faut  prendre  dans  l’achat  et 
dans  l’embarquement  des  caisses,  pour  éviter  qu’on  ne 
substitue  des  qualités  inférieures  à celles  qu’on  aura 
choisi,  ou  même  de  la  sciure  de  bois,  comme  cela 
est  arrivé  quelquefois. 

Les  chinois  attribuent  au  thè  (*)  des  vertus  qui 
le  rendraient  réellement  l’une  des  plus  précieuses 
productions  de  la  nature,  s’il  joignait  au  parfum  qui 
lui  est  propre,  la  faculté  de  délivrer  rhnmanilé  des 
maux  les  plus  cruels  qu’elle  éprouve;  suivant  eux, 
l’infusion  de  cette  feuille,  rétablit  la  constitution  du 
sang,  diminue  les  vertiges,  appaise  les  douleurs  de 
la  néphritique,  soulage  dans  l’hydropisle,  guérit  les 
rlutmes  eâtarreux , favorise  la  digestion,  prévient  la 
goutte,  la  sciatique  et  la  pierre,  c’est  encore,  selon 
eux,  un  préservatif  contre  la  faiblesse  de  la  vue,  et 
les  maladies  des  yeux.  La  haute  opinion,  que  les  pre- 
miers européens,  et  sur-tout  les  jésuites,  qui  pénétrè- 
rent à la  Chine,  se  formèrent  du  peuple  qui  l’habite, 
a,  sans  doute,  contribué  à l’idée  exagérée  qu'on  a 

conçue  pour  le  thé,  et  cet  enthousiasme  s’est  sur-tout 

communiqué  et  propagé  dans  le  nord  de  l'Europe, 
dans  les  contrées  où  l’air  est  grossier  et  chargé  de 
Tapeurs.  Cependant,  il  ne  faut  pas  croire  que  cest 
un  vain  caprice  qui  en  introduisit  l’usage  dans  tout 
l’empire  de  la  Chine.  Les  eaux  y sont  mal-saines  et 
de  mauvais  goût,  de  tous  les  moyens  qu’ou  imagina 


(*)  Ce  mot  Joit  le  prononcer  Teha,  c'etl-lk  le  véritable  terœ» 
•Un*  la  langue  nuudarioe. 
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pour  les  nmciiorer  , il  n'y  eut  que  le  thè  qui  eut 
un  succès  entier  (*). 

Quelle  que  soit  eu  ge'iièral  la  force  tics  préjuges, 
quoiqu'il  soit  naturel  a l’iiomme  de  chcrclier  à jiisli- 
fier  ses  goûts,  et  quoiqu'il  y a beaucoup  à rabattre 
des  vertus,  qu’ou  attribue  à cette  production  , on 
ne  peut  guère  douter  que  le  ihé  ne  produise  quel- 
ques lieurcux  effets  chez  les  nations,  qui  en  ont  le 
plus  universellement  adopté  1 usage.  Ce  bien  cepen- 
dant ne  peut  pas  être  aussi  grand  chez  nous  qu'à 
la  Chine,  parce  que  d’abord,  ou  ne  nous  apporte  pas 
le  thè  le  mieux  choisi,  ^otre  mauvaise  manière  de 
le  prendre  se  joint  à ces  freluteries,  à ces  infidélités, 
dont  nous  avons  parlé;  nous  le  buvons  trop  chaud 
et  trop  fort;  nous  y mêlons  souvent  des  odeurs,  et 
quelquefois  des  liqueurs  spiritueuses , du  rhum,  de 
l'arack,  du  tafia,  extrêmement  nuisibles.  Les  chinois 
prétendent  que  leur  the  ne  peut  faire  aux  européens 
tout  le  bien  qu’il  leur  ferait,  s’ils  en  usaient  comme 
ils  le  font.  C'est  qu’ils  ne  le  boivent  que  lentement, 
pas  très-chaud  cl  à plusieurs  reprises  à toutes  les 
heures  du  jour.  M.  le  Gentil,  dans  son  nouveau  voyage 
autour  du  monde  (“),  raconte  que  les  chinois  boivent 
le  the  dans  des  tasses  qui  n’ont  pas  plus  de  profon- 
deur que  la  coquille  d’une  noix.  Ils  prétendent  de 
plus  qu’on  doit  boire  le  thè  sans  sucre.  Quand  ils  y 


(*)  Pemei  îi  nn«  pauvre»  naviijalourt!  C'mI  plus  important  encore, 
que  le  galvanisme  à la  «loiililure  de»  vaisseaux. 

( ')  !Vouve.iu  voyage  autour  du  monde  pir  M.  le  Gentil,  enrichi 
de  plusieurs  plans,  vues,  perspectives  des  principaux  villes  et  porta 
du  Peioii,  Chily  , Brésil  et  de  la  Chine,  beaucoup  plu»  ample  et 
pltis  circonstancié  que  celles  qui  ont  paru  jusqu'à— présent , ou  il 
est  traité  de»  nineurs,  leligiuii  , politique,  éducation  et  commerce 
Je»  peuples  de  ces  empires,  Paris  et  Aiusteidaui,  iji- , 3 vol.  in-ia.; 


Digitized  by  Google 


Woiiveiil  trop  d'iiinprtiimc  J ils  se  contentent  de  mettre 
dans  leur  bouche  un  petit  morceau  de  sucre  candi 
f|ui  suflit  pour  huit  ou  dix  prises.  M.  le  Gentil  as- 
sure avoir  éprouvé  que  le  thè  pris  de  cette  manière 
est  beaucoup  plus  agréable  et  plus  sain.  Beaucoup 
des  hollandais  le  prennent  comnie  cela,  on  s’en  est 
moqué,  on  a même  fait  un  conte  sale,  d’uu  mor- 
ceau de  sucre  suspendu  à une  Gcelle  au  plafond  qui 
sert  à toute  la  famille;  l'on  voit  à-présent  qu'il  y a 
de  bonnes  raisons  à tout  (*). 

Mais,  ce  ne  sont  pas  les  chinois  seuls  qui  vantent 
les  vertus  du  thè  j Engelbert  Kaem/jJer  , méà.cc\n 
lemand,  lequel,  comme  l’on  sait,  a f.iii  un  long  sé- 
jour au  Japon,  exalte  de  meme  les  propriétés  salu- 
taires de  celte  plante.  Daus  l’appcudix  ou  le  siip- 
pléinctit  à son  histoire  naturelle , civile  et  ecclésiasti- 
que de  l'empire  du  Japon  (**),  il  dit  que  l’infusion 
du  thè  « dégage  les  obstructions,  qu'elle  purifie  le 
« sang,  qu’elle  entraîne  sur-tout  la  matière  tartareuse, 
« qui  cause  les  calculs  ou  graviers,  la  néphrétique 
« et  la  goutte;  ce  qu’elle  fait  si  efficacement  que 
a parmi  les  buveurs  du  thè  de  ce  pays-Ià,  il  n'en 


(')  Voici  un  antre  conte  fie  la  même  trempe,  maU  plui  plaisant, 
iiii'  les  hollan(l:)i8.  Oq  prélcnd  que  le  ihé  est  la  cause  de  ces 

larges  et  joulllus  que  l'on  voit  si  souvent  en  Hollande;  oon 
pas  que  la  boisson  produise  ccl  effet,  mais  les  bouilloires  d’argent 
ou  de  cuivre,  Imijour»  fort  propre*  cl  très-luisante»  comme  un  ini- 
îoir,  qui  contiennent  l’eau  bouiUjulc,  et  devant  lesquelle*  sont  a»- 
sises  les  «laines  qui  préparent  et  versent  le  thé.  La  forme  de  ces 
vases  e?l  pour  l'ordinaire  splicrique  , les  visages  de  ce*  dames  y sont 
pour  ainsi  dire  aiiamoipliusé»,  si  elles  sont  enceinte*,  et  qu'elles 
ont  conlinucllcinent  ces  visages  de  marnioiisrt  deuant  les  yeux,  1 i- 
mngination  à U lia  en  est  imprégnée,  dc-lk  les  Patlapoufsl 

C'y  >’üus  cilons  ici  la  traduction  française  sur  la  version  anglaise 
de  3.  O.  Schcuchzer.  A la  Haye,  tya*),  ^ vol.  in-fuK  L'original  est 
ru  ai!î.:uand. 
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« a Irouve  aucun  qui  fût  attaque  de  la  goutte  ou 
« de  la  pierre,  et  U est  fortement  persuadé  que  l’u- 
« sage  de  cette  plante  serait  suivi  des  mêmes  effets 
« en  Europe,  si  ces  maladies  n’y  éuiient  héréditaires, 

« souvent  entreteuues  et  fomentées  par  un  trop  grand 
« usage  du  vin,  de  la  bière,  des  liqueurs  fortes  et 
* de  la  viande,  etc.  » 

Un  médecin  hollandais  nommé  Busschof,  qui  a 
fait  une  longue  résidence  à Batavia,  porte  le  même 
jugement  sur  le  thé  dans  un  livre  oublié,  imprimé 
à Londres  en  1677  in  8“,  dont  le  titre  est;  T^vo 
trealises  , the  one  , medical  ^ of  ibe  goût  hy  Herman 
Bussebof  senior  qf'  IJtrecht , residing  at  Batavia  in 
the  East  Indies ; the  olhcr , parlly  chirurgical, 
partly  medical,  conlaining  sonie  observations  and 
practices  relatiiig  to  some  exlraordinary  cases  etc. 

L’auteur  y parle  d’une  certaine  herbe  bien  sèche, 
que  les  chinois  et  les  jnponnais  estiment  beaucoup, 
à cause  que  c’est  un  remède  si  souverain  pour  la 
goutte,  qu’il  n’y  a point  de  malade  qui  n’en  soit  guéri. 
M.  Busschof  en  a envoyé  de  Batavia  une  quantité  à 
un  de  ses  frères  à Utrecht,  d’où  M.  Pii  en  a fait 
venir  à Londres  pour  l’usage  de  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  seulement  s’en  servir  pour  la  goutte,  mais 
encore  pour  l’épilepsie,  la  catalepsie  et  la  folie  même 
pour  la  guérison  desquelles  cette  plante  a une  vertu 
spéciGque. 

Cependant  le  thé  a aussi  ses  détracteurs.  Sans 
doute  il  est  nuisible  à la  santé  lorsqu’on  en  fait  un 
abus,  qu’ou  en  prend  en  quantité  excessive,  et  de 
mauvaise  qualité,  cela  dépend  aussi  du  tems  et  de 
la  manière  qu’on  le  prend.  Le  thé  est  aujourd'hui 
le  déjeûné  universel  de  tous  les  peuples  du  nord, 
m.iis  de  l'avis  d’un  médecin  anglais niéme,M. fuc/ian, 
le  matin  est  le  tems  le  moins  propre  de  In  journée 
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pour  le  prendre.  Les  personnes  les  plus  délicates, 
dit  M.  Buchan  dans  sa  médecine  domestique,  1 Partie, 
chap.  111,  qui,  soit  dit  en  passant,  sont  les  plus 
grandes  preneuses  de  thé,  ne  peuvent  pas  boire 
autre  chose  le  matin.  Si  de  telles  personnes , après 
être  reste'es  dis  ou  douze  heures  sans  rien  manger, 
boivent  cinq  ou  six  tasses  de  the , sans  prendre  seu> 
lement  une  demi-once  de  pain,  elles  ne  peuvent  man- 
quer de  se  rendre  malades.  Le  hon  the  pris  en 
quantité  mode'rce,  ni  trop  fort,  ni  trop  chaud,  ni 
quand  l’estomac  est  viiide,  fera  rarement  du  mal, 
mais  s’il  est  mauvais,  ce  qui  arrive  souvent,  çt  pris 
à la  place  d’alimens  solides,  il  peut  avoir  les  plus 
mauvais  effets.  Voici  un  exemple  que  rapporte 
M.  Buchan  dans  le  lieu  précité. 

« Un  jeune  médecin  de  mes  amis,  que  l’amour 
Il  de  l’étude  fit  voyager  en  Angleterre , fut  sollicite 
« par  les  diverses  connaissances  qu’il  avait , et  qu  il 
« se  fit  à Londres,  de  prendre  le  thé  à la  mode  des 
« anglais,  c’est-à-dire,  toute  la  matinée,  et  une  partie 
« de  l’après-midi.  11  s’aperçut,  au  bout  de  quelque 
« teins,  qu’il  avait  moins  d’.ippélit,  qu  il  avait  des 
« bâilleuiens,  des  anéantissements,  etc.  Cependant 
« il  continua  de  boire  du  the , et  il  en  contracta 
« l’habitude,  au  point  qu’au  bout  d un  an,  de  retour 
K a Paris,  il  ne  put  plus  s’en  passer.  Mais,  soit 
« que  le  thé  qu  il  prit  ici  ne  fut  pas  aussi  bon  que 
K celui  qu’il  prenait  à Londres,  soit  que  ce  fut  la 
a suite  des  effets  pernicieux  de  cette  quantité  de 
« boisson , soit  que  ces  causes  aient  agi  conjointc- 
« ment,  il  se  sentit  bientôt  des  défaillances  accoui- 
« pagnées  de  chaleur  dans  les  entrailles.  L appétit 
« le  quitta  presque  ab.solumeni , et  il  serait  iuiailli- 
« blement  tombé  malade,  s’il  n’eût  abandonne  1 u- 
« sage  du  thé  «. 
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Les  gens  de  lettres,  dit  ce  meme  médecin  anglais, 
doivent  fuir  le  thé  , le  caféj  et  tontes  les  boissons 
chaudes,  comme  la  source  la  pins  abondante  des 
maladies  nerveuses.  Le  tabac  est  un  poison  pour  eux 
sur-tout  pris  en  fumée.  En  générai  le  docteur  Bu~ 
chan  n’est  pas  grand  partisan  du  thè. 

Non  obslant  cette  boisson  a trouvé  des  grands  pa- 
négyristes dans  tous  les  états,  dans  toutes  les  con- 
ditions, en  prose  et  en  vers.  L’empereur  de  la  Chine 
Kien«~Long  a composé  un  poëme  à l'houneur  et  à la 
louange  du  thè , dont  jimyot  a donné  une  traduction 
française  (*).  En  Europe  l’éloge  du  thè  a été  chanté 
par  plusieurs  poètes,  et  nous  avons  en  ce  genre: 
Ptlri  Petiti  de  sinensi  herha  Thi-ae  Carmen.  i685— 
— - Joannis  Pbicolai  Pechlini  de  eadem  herba  Epi- 
graphae  — Pétri  Francii  in  laudem  Thiae  Sinensis 
Anacreonticn  duo.  — Johannix  Gudiofredi  Hcrri- 
chem  de  Thea  Doricum  Melydrion. 

Edmonde  Wnller  célèbre  poète  anglais,  l’un  des 
plus  beaux  esprits  que  l’Angleterre  avait  eu  dans 
le  XVII*  siècle  (**)  recommanda  en  très-beaux  vers 
l'usage  du  ihè  à Catherine , épouse  de  Charles  II. 


(')  Ce  n'est  pa«  fèvèque  Amyot . le  cc'lébre  traducteur  de  Plu- 
tar^ue  (l'an  icliionismc  le  prouverait  déjà  que  ce  nè>t  p.i»  lui),  maii 
Jinyot , l'auteur  du  dictionnaire  Tartarc-Mantchou-français  , coni— 
porc  d'aprèa  uu  dictionnaire  Mantrhoir-chinoia  , publié  par  M.  énn- 
glés  à Paria  cheï  Didot  en  i;8g  en  3 vol.  in-^*  . 

(")  On  ne  lui  reproche  (comme  à tons  les  poêles)  qu'un  |;rand 
giivueuisme  dans  ses  principes.  Il  encensa  Olivier  Cromwell,  et 
CkarUs  II  avre  la  iiit*me  cuftsolclte.  Son  éloge  funèbre  du  premier» 
qu*:l  coinpoi.!  en  vri«  en  i658,  passe  pour  un  chef  d œuvre.  Dans 
la  mite , il  ûuUa  Chavms  II , dati<  une  pièce  faite  exprès  à ta  louange  î 
ce  prince  lui  rcprucliant  qu'il  .ivait  mieux  fait  pour  Cromtvcf/:  Sire  ^ 
répontlit  fVaUcv , nous  autres  poêles  ,n(*u$  réussissons  mieux  dan$ 
les  fictions  tjue  dans  Us  vérités.  Selon  lui  (et  selon  bien  d’auU'Ct). 
Ix  monart]uc  ifui  ré^ne  est  toujours  U plus  grandi 


Natham  Taie  poète  laurcut  de  la  reiae  Anne, 
avait  aussi  écrit  en  1^03  un  poëme  en  honneur  et 
gloire  du  Üié. 

On  ne  coiinait  pas  exactement  l’e’poque  , à laquelle 
le  the  a e'té  introduit  en  Angleterre.  Anderson  dans 
son  ouvrage  classique,  C/irono/ogicn/ Aûto/y  of  com- 
merce, dit  dans  le  II  volume  page  178,  qu  un  italien 
nommé  Giovanni  Bolaro  avait  été  le  premier  qui 
avait  parlé  du  thé  dans  son  ouvrage  qui  avait  paru 
en  1 5yo  Sur  les  causes  du  luxe  et  de  la  grandeur 
des  villes.  11  y raconte  que:  o les  chinois  ont  une 
« herbe  de  laquelle  ils  expriment  un  excellent  jus, 
n qui  leur  sert  au  lieu  du  vin , aussi  conservent-ils 
« avec  cela  leur  sauté,  et  se  préservent  de  tous  les 
« maux  qui  chez  nous,  pour  l’ordinaire  sont  pro- 
« duiis  par  l’usage  immodéré  du  vin  ».  Lettsom, 
dans  sou  Nalural  history  of  the  Tea-trce.  London  1799' 
dit,  qu’il  n’y  a point  de  doute  que  Botaro  ne  dé- 
signe ici  le  thè , mais  il  fait  voir  que  la  connais- 
sance de  cette  plante  est  bien  antérieure  à cette  épo- 
que, et  que  deux  voyageurs  arabes  qui  avaient  ele 
en  Chine  vers  l’an  85ü,  en  avaient  déji  parlé.  H* 
rapportent  que  les  chinois  eu  versant  de  l’eau  bouil- 
lante sur  des  feuilles  sèches  préparaient  une  boisson 
médicinale , appelée  Chah  ou  Sah  , qui  était  un 
puissant  remède  contre  une  foule  de  maux,  ^ous 
avons  déjà  souvent  parlé  de  ces  deux  voyageurs  ma- 
huméians  dans  le  courant  de  cette  Correspondance  i 
le  célèbre  orientaliste  Eusèbe  Benaudot  a traduit 
leurs  relations  de  l’arabe  en  français  avec  des  remar- 
ques, et  les  a publiées  en  1718  à Paris  dans  un  vo- 
lume in  8".  Sous  le  titre  : Anciennes  relations  des 
Indes  et  de  la  Chine , de  deux  voyageurs  mahome- 
tans  qui  y allèrent  dans  le  /.Y'  siècle. 

Un  voyageur  espagnol  nommé  Texcira , qui  ver* 
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le  commencemeut  du  XVII*  siècle  avait  etc  aux  Indes 
orientales , dit  avoir  vu  à Malaccu  des  feuilles  scellées 
d’une  cerluine  herbe,  avec  lesquelles,  ou  lui  a dit, 
que  les  chinois  préparaient  une  boisson  fort-salutaire. 
Voyez,  Relaciottes  del  origen  de  los  Reyes  de  Persia^ 
J de  Hormuz.  Amberes , itiio,^nge  ig. 

Adam  Olearius J qui  en  i633,  avait  accompagne’, 
en  qualité  de  secrétaire,  l’ambassadeur  que  le  duc 
de  Hulstein  envoya  en  Moscovie  et  eu  Perse,  publia 
à sou  retour  en  i63g  en  allemand  (*)  une  relation 
de  son  voyage.  Olearius  y raconte  page  3i5:  « Les 
I persans  boivent  une  eau  chaude  lUiire,  qu’ils  pré- 
« parent  d’une  plante,  que  les  tartares-usbecks  leur 
t apportent  du  Challài.  Les  feuilles  en  sont  longues 
« et  pointues,  à-peu-près  de  la  longueur  d’un  pouce, 
« et  de  la  largeur  d'un  demi- pouce.  Lorsqu’elles 
« sont  sèches,  elles  sont  noirâtres,  et  se  recoquillent 
a comme  des  vermisseaux  ». 

En  i63g  le  Czar  Michel  Romanoffj  envoya  Star- 
ho.v  comme  ambassadeur  à la  cour  du  Mogol  Chan 
AUyn.  11  y goûta  de  cette  boisson.  « Je  ne  sais  pas 
« (dit-il  ) si  c'est  une  herbe,  ou  les  feuilles  d’iiiie 
« arbre,  qu'ils  font  bouillir  dans  de  l’eau  en  y ajou- 
« tant  du  lait  ».  A son  départ  on  lui  offrit  aoo 
Bachtscha  (**)  de  thé,  comme  un  présent  pour  le 
Czar,  mais  l’ambassadeur  s’en  est  excusé  sous  pré- 
texte, quil  ne  pouvait  pas  se  charger  d'une  denrée, 
dont  on  ne  faisait  aucun  usage  dans  son  pays.  Voyez 


(*)  Periianische  Reise^Beichreibunÿ  tic. . . . M.  de  TViquefi>rt  ea 
a lionne  une  tiaducliou  française  eu  i tomes  in  fol/^  à Àinster— 
dara  1707,  sons  le  lilie:  f^oj  ages  très-curieux  dAdant  OUariut , 
Jans  en  Mf*$co^jc , Tarlarie  tt  Perse. 

(*')  Le  Puchtteha  est  1 ‘ de  nos  livres. 
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Fiscfters  Sibirische  Gcschichte  , 17^9*  P*  ®94’ 

Les  re'dacleiirs  de  V Encyclopœdia  britannica  (Lon- 
don, 1789—1797,  36  parties  en  18  vol.  in  4°  ) Pré- 
tendent que  le  »Aé  ne  fut  introduit  en  Europe  que 
vers  l’an  l6io  par  les  hollandais.  Cela  n’est  pas  pro- 
bable. Depuis  l’an  1497  portugais  ont  dé- 

couvert et  doublé  le  cap  de  Bonne  Espérance,  ils 
étaient  continuellement  en  relations  commerciales  avec 
la  Chine  et  le  Japon.  En  i5l7  les  portugais  envo- 
yèrent une  ambassade  à Pékin,  et  en  i386  on  leur 
permit  de  faire  un  établissement  à Macao.  Est-il 
croyable  qu'une  nation  aussi  active,  aussi  commer- 
cante, et  aussi  entreprenante,  comme  1 était  alors  la 
portugaise,  eût  restée  tout  un  siècle  sans  avoir  pris 
connaissance  d’une  plante,  et  dune  boisson  si  geue- 
jalement  en  usage  et  en  estimation  dans  un  pays, 
dans  lequel  ils  étalent  établis  depuis  si  long-lems,  et 
où  l un  de  leurs  plus  beaux  génies  eut  le  loisir  et  le 
tems  de  composer  l’immortelle  Lusiade?  (*)  11  parait 
que  le  poète  anglais  JValler , dont  nous  venons  de 
parler  , avait  aussi  regardé  les  portugais  comme  les 
jircmlers  introducteurs  du  thè  en  Europe,  car  dans 
sou  poëmc,  qui  est  de  l’an  i685,  et  qui  n est  pro- 
prement qu’un  poëme  généthllaque  pour  l’anniversaire 
de  la  naissance  de  la  reine  Cathérine , dans  lequel 
il  lui  recommande  l’usage  du  thé , il  l’apostrophe  de 
cette  manière: 


(*)  La  Ltniade  de  Looia  de  Camoëm  a été  traduite  du  porlupiU 
en  français  par  A'Hermillj'  cl  letoucbé  par  La  Harpe.  Paris  17'® 
en  a vol.  in-8“,  el  la  m^mc  année  il  en  a paru  une  tradurtion  an- 
glaise à Oxfiird  par  Jules  Mickle , 1 vol.  in-4  ° J.  B J.  Milité  vient 
tout  h-1  heure  d'en  faiie  une  nouvelle  traduction  avec  des  notes, 
en  2 vol.  in-8°,  !i  Paris  1825,  chez  Firm.  Didot , sous  le  titre: 
Lusiades  ou  Ut  Portugal t , poi'me  de  Camoënt,  en  10  chanU. 
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The  hest  of  Queens , and  best  of  herbes  we  owe 
To  ihal  bold  nation,  who  lhe  way  did  show 
To  the  fuir  région  wliere  the  sun  does  rise , 
JFhose  rich  productions  we  so  justly  prise. 

C'est-à-dire,  en  traduisant  littéralement  et  en  pro- 
sayeiir  : 

« La  meilleure  des  reines,  la  meilleure  des  herbes, 
« nous  les  devons  à cette  nation  hardie,  qui  nous 
s a montre’  le  chemin  à cette  belle  re!gion,  où  le 
( soleil  se  lève,  et  dont  nous  prisons  si  justement 
« les  riches  productions.  » 

11  n’y  a point  de  doute  que  le  poète  flagorneur 
ne  désigné  ici  la  nation  portugaise  (*),  car  quelle 
est  cette  meilleure  des  reines?  C'est  Catherine , l’e- 
pouse  de  Charles  11,  une  infante  de  Portugal!  Qui 
est  celui  qui  nous  montra  le  chemin  a cette  belle 
re’gion  où  le  soleil  se  lève?  C’est  Vasco  de  Ganta 
un  portug.iis!  Mais  ce  qui  est  bien  singulier,  c’est 
qu’il  n'y^  a aucune  trace,  aucun  indice  que  le  thè 
eût  e’tè  introduit  eu  Portugal;  et  ce  qui  est  plus 
extraordinaire  encore,  c’est  que,  quoiqu’il  est  dit, 
que  les  hollandais  avaient  introduit  le  the'  en  Europe 
dès  l’an  i(iii  , on  le  connaissait  encore  fort  peu 
en  i6jo  en  Hollande.  François  f'alentyn  dans 
le  IV'  tome,  II  partie,  page  i8  de  son  Oud  en  niew 
Ooslindien  (**)  assure  qu’en  1670  on  n’en  avait  en- 
core aucune  connaissance  à Dortrecht  sa  ville  natale. 
11  ajoute,  que  vers  ce  tems-là,  deux  docteurs,  Van- 
den  Brouhe  et  de  Leonardis  voulaient  y introduire 
celte  boisson,  mais  qu’elle  y trouva  si  peu  d’appro- 
bateurs, que  par  dérision  on  l’appelait  l’eau  r/eyôm 

(*)  Cependant  il  faut  toujourt  •<*  dé6cr  d’un  poêle  * et  sur^tout 
de  IValler»  de  ton  propre  aveu,  car  lortqu'il  a fait  cet  vert, 
ihérint  régnait  encore  ! ! ! 

(**)  A Dordiechl  et  Amstcidam  en  ^ vol.  in-fol.*  C’ett 

une  collection  det  vojaget  aux  lodea  orientalet. 
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(WciiwaJ^cr). Cependant  huit  ans  après  Simon  PauUt^ 
professeur  de  médecine  à Copenhague  avait  déjà  écrit 
en  l6j8  contre  l’abus  du  thé,  comme  nous  l’avons 
dit  page  4?  volume,  et  en  i685  le  docteur 

Cornélius  Bontehoe  avait  déjà  publié  son  livre  à la 
Haye  en  faveur  du  commerce  du  thé,  comme  nous 
l'avuns  dit  page  ai4,  et  pour  lequel  ce  docteur  avait 
été  si  bien  récompensé. 

Dans  un  exemplaire  du  poëme  de  NathamTate, 
dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut,  on  a trouve 
une  note,  écrite  de  la  main  du  docteur  lart  dans 
laquelle  il  est  dit,  que  l’an  iG6i  le  a5  septembre, 
Samuel  Pepys  ovait  bu  la  première  tasse  de  tbc  en 
Angleterre.  Mais  en  ce  tems-là  le  thé  n’était  pas  en- 
core un  article  de  commerce,  ce  n’était  qu’un  objet 
de  curiosité,  une  rareté,  comme  l’on  peut  en  juger 
par  les  registres  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales. On  y trouve,  par  exemple,  dans  les  extraits 
des  minutes  des  cours  des  comitées  les  notes  suivantes; 

1664  le  i"  juillet.  On  a donné  des  ordres  aux 
inspecteurs  d’aller  à la  rencontre  de  tous  les  vaisseaux 
qui  arrivent,  pour  demander,  s’il  n’y  avait  pas  quel- 
ques raretés  à bord  qui  se  qualifient  pour  des  presens 
à faire  à Sa  Majesté. 

16G4  le  22  août.  Le  gouverneur  fit  nn  rapport 
au  conseil,  qu’envain  on  avait  fait  de  ces  recberches, 
mais  pour  qu’il  ne  semble  pas,  que  la  compagnie  né- 
gligé Sa  Majesté,  il  propose  de  lui  présenter  une  boite 
d’argent,  remplie  de  l’huile  de  cannelle  de  Thomas 
TTinter,  de  la  valeur  de  y5  livres  slerlings,et  d’rtc/ietcr 
en  outre  du  bon  thé,  présens,  à ce  qu’il  croyait» 
qui  seraient  fort  bien  agréés  par  Sa  Majesté.  ha 
proposition  du  gouverneur  fut  acceuillie  et  dans  les 
livres  de  la  compagnie  on  a trouvé  sous  la  •!***' 
du  3o  septempre  1664  la  note  suivante: 


Digilized  by  GoogI 


« Présents.  For  a case  containig  six 
« China  boules  J headed  with  sili-er.  . . ,L  l3  o sh. 

« More,  for  a a onc.of  tea  for  his  Majcsty  » 4 S “ 

• Sous  la  dite  du  3o  juillet  j66(>,  on  trouve  qu’on 
n paye  36  livres  sterlings  pour  aa  j livres  de  tbe'. 

Ou  voit  de-là,  qu’à  cette  e’poque  la  compagnie  des 
Indes  à Londres  achetait  elle-mcme  le  the,  et  n’en 
fesait  pas  encore  le  commerce;  ce  n’était  que  depuis 
j66t)  qu’elle  commençait  d’en  faire  un  trafic , et  que 
cette  marchandise  a été  soumise  à un  impôt , cepen- 
dant on  trouve  dans  les  registres  qu’en  i6y3  et  i6y4 
la  compagnie  avait  encore  acheté  55  livres  de  thé 
des  étrangers,  pour  en  faire  des  présens,  et  pour 
en  distribuer  aux  membres  du  conseil.  Kn  i68a  le 
le  prix  d’une  livre  de  thé  était  de  1 1 shillings  6 den. 
à ta  shillings  4 den. 

\'ers  la  fin  du  XVII*  siècle,  l’usage  du  thé,  quoique 
déjà  très-connu  à Londres,  et  dans  quelques  princi- 
pales villes  de  l’Angleterre,  ne  l’était  pas  encore  ni 
eu  Ecosse,  ni  en  Irlande.  On  raconte  qii’en  i685 
une  parente  de  la  veuve  de  l’infortuné  dUc  de  Mon- 
moulh  (*),  lui  ayant  envoyé  en  Ecosse  un  présent 
d’une  livre  de  thé,  on  l’avait  fait  bouillir,  cl  après 
en  avoir  jeté  l’eau,  ou  le  servit  sur  lu  table  en  guise 
de  légume.  On  comprend  bien  que  ce  plat  n’a  guères 
pu  être  du  goût  des  convives. 

Jonas  Hanwny  raconte,  que  c’était  en  1 666  qu’on 
a trouvé  le  premier  thé  dans  les  bagages  des  lords 
Arlinghton  et  üssory , qui  l’avaient  apporté  de  la 
Hollande,  et  que  c’était  de-là  qu'il  s’étaiirépandu  àLon- 
dres  parmi  la  noblesse,  mais  le  docteur  Johnson,  dans 
la  biographie  de  John  Huwhins  réfute  cette  opinion. 

(*)  Lr  duc  <lc  Monmotith  cluil  le  fiU  nnhii'cl  tic  CIhii’Ics  II  et  <lc 
M;iiîc  Horlinv.  U cul  la  léle  tranch('’c  le  *a5  juillet  |G85,  pour 
traliiion  conlrc  loi  cl  son  pcic. 
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Nous  n'eutrcrons  pas  ici  dans  des  détails  sur  le 
commerce  du  tbe,  qui  présentent  des  faits  très-curieux, 
aussi  inte'ressans  qu’extraordinaires,  nous  nous  bor* 
lierons  d’en  rapporter  un  seul,  qui  fera  entrevoir, 
quelle  est  rc'nornie  consumaiiun  du  thé  eu  Angle- 
terre, ou  un  peut  le  considérer  comme  uu  des  premiers 
besoins  de  la  vie. 

Adam  Smith  dans  son  célèbre  ouvrage  « Recher- 
ches sur  la  nature  et  les  causes  de  la  richesse  des 
nations  (*),  a calculé  que  si  l’on  voulait  abolir  l’usage 
du  thé  en  Angleterre,  et  le  remplacer  par  exemple 
par  le  lait,  il  faudrait,  pour  lui  tenir  lieu , 47 
vaches  et  i,^3j,5oo  acres  de  terrein  ou  ioi’j  milles 
carrés  pour  les  entretenir  1 

Ici,  nous  avons  terminé  notre  article,  nous  n’al* 
tendions,  pour  l’envo^ycr  à limpriincrie , que  notre 
ami,  pour  le  lui  faire  lire,  comme  nous  le  lui  avions 
promis.  11  arrive,  nous  lui  présentons  notre  manus- 
crit; il  le  lit  avec  attention,  et  nous  le  rend  sans  dire 
mot — Eh  bien',  moucher  ami,  êtes-vous  contentà-pro 
sent  de  l’article? — Point  de  réponse. — Que  pense*  vous 
de  l’article? — Je  n’ose  rien  dire,  me  répondit-il  ; vous 
m'ave*  grondé  hier,  et  aujourd'hui  j'ai  plus  que  jamais 
euvie  de  rire,  mais  je  n’ai  pas  le  courage. — Parle*  tou- 
jours.— Aïe!  aïe!  répliqua-t-il,  en  riant,que jeplainsles 
pauvres  goutteux,  les  voilà  bien  arrangés  entre  le  ca(e 
vert  et  le  thè  vert,  comme  l’âne  entre  deux  bottes 
de  loin.  — Que  jasez-vous  là?  Les  goutteux  1 des  ânes, 
des  bottes  de  foin!  Sachez,  mon  cher  ami,  que  les 
goutteux  sont  précisément  les  gens  qui  ont  le  plu* 
d'esprit.  En  tout  tems  et  chez  toutes  les  nations  on 


0 II  y a plusieurs  trailiiclions  cl  ërlilions  lïaiiçaiscs  de  cct  <"*■■ 
vi.ige  claisiquc,  la  meilleure  est  celle  de  Cerm.  Garnier  avec  des 
noies.  Paris  1807,  5 vol.  in-8." 
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t eu  recours  aux  conseils  des  goutteux  dans  des  coii' 
jonctures  délicates,  et  l’on  s’csl  toujours  fort  Lieu 
trouvé  de  leurs  avis.  L’iiistoire  rapporte  que  l’empereur 
Severc  J ne  fut  j.imais  plus  capable  de  gouverner 
l’empire  romain  que  lorsqu’il  fut  attaqué  de  la  goutte. 
Le  génie  et  la  politique  du  cardinal  Mazarin  n’ont 
jamais  mieux  éclaté  que  lorsque  ses  pieds  ont  été 
Lien  engourdis  par  la  goutte.  Erasme,  le  fin  Erasme 
n'était  jamais  plus  fin,  ne  composait  jamais  scs  plus 
beaux  ouvrages  que  lorsqu'il  était  bien  tourmenté 
par  la  goutte.  N’avex-vous  pas  vu  naguères  M.  Can- 
ning  prononcer  dans  la  chambre  des  communs,  le 
discours  le  plus  lumineux,  plein  d’esprit,  plein  de  rai- 
son, plein  de  sagesse,  au  milieu  d’une  attaque  fu- 
rieuse de  la  goutte.  Cet  exemple  seul  prouve  plus  que 
tons  les  autres.  C’est  bien  pour  cette  raison  et  par  charité 
chrétienne,  que  le  rédacteur  d’un  certain  journal  à 

Paris  , voudrait  que  la  goutte  s'empara  de 

Ici,  nous  nous  sommes  repris,  pour  faire  coni- 
prendre  à notre  ami,  que  ce  rédacteur  n'a  pas  le 
cœur  aussi  dur  qu'on  le  croyrait,  car  puisque  les 
goutteux  par  leur  esprit  peuvent  faire  beaucoup  de 
bien  à l’humanité,  ce  que  les  sots  ne  sauraient  faire, 
I»  goutte  est  un  bien  et  non  pas  Un  mal.  C’est  un  brevet 
pour  une  vie  longue,  et  il  faut  bien  la  souhaiter  très- 
longue  à des  hommes  comme  Canning.  Sydenham, 
le  plus  savant  et  le  plus  célèbre  triédecin  de  l’An- 
gleterre, l'a  dit  que  la  goutte  ne  tue  que  les  gens 
d'esprit,  et  jamais  les  sots,  les  riches  et  jamais  les 
pauvres.  « Podagra  plures  occidit  sapientes  quàm 
« fatuos , plures  divites  quàm  pauperes.  » 

Allons,  allons,  mon  cher  ami!  riez  tant  que  vous 
voudrez,  j’envoie  mon  article  sur  le  thé  à l’imprimeur, 
j espère  que  mes  lecteurs , la  dame  inconnue,  et  sur- 
tout les  goutteux  le  liront  avec  plaisir. 
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II. 

Jonction  de  la  mer  atlantique  avec  la  mer  pacifique 
par  l’isthme  de  Panama  ou  de  Darien. 


Tous  les  journaux  parlent  de  la  jonction  de  ces 
deux  mers,  et  ou  assure  que  l'on  va  incessamment 
reuti'cprendre.  Des  souscriptions  , des  sociele's  se  sont 
déjà  formées  pour  cela.  Plusieurs  correspondant 
nous  ont  demande'  noire  avis.  11  est  difficile  d’en 
donner  un  , même  aux  voyageurs  qui  ont  e'té  sur 
les  lieux.  Ce  ne  sera  qu’après  avoir  exactement 
levé,  et  bien  nivelle  tout  ce  terrein,  quand  on  en 
aura  tous  les  plans  et  tous  les  profils  que  l'on  pourra 
prononcer  sur  cette  question  difficile.  Des  ingénieurs 
hydrauliques  anglais  et  des  commissaires  d’une  so- 
ciété d’actionnaires,  qui  vont  traiter  avec  le  gouver- 
nement de  Gualimala , sont  déjà  partis  pour  ces 
pays,  ce  seront  eux  qui  pourront  prononcer  sur  la 
possibilité  physique  de  l’exécution  de  ce  projet,  et 
sur  la  manière  de  l’effectuer-,  mais  ce  n'est  pas  tout, 
ce  ne  sont  pas  uniquement  les  difficultés  et  les  obs- 
tacles physiques  qui  sont  à surmonter,  il  y a là 
aussi  des  difficultés  morales,  politiques,  économiques 
et  commerciales  à considérer. 

L’idée  d’une  telle  entreprise  n’est  pas  nouvelle. 
Déjà  en  iSSq,  sous  le  règne  de  Philippe  II,  on  avait 
proposé  deux  plans,  pour  faire  la  jonction  de  ces 
deux  mers  à travers  de  cet  isthme.  Le  premier  était 
de  se  servir  de  la  rivière  Chagrc , qui  est  navigable 
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jns<ju'à  cintj  lieues  de  Panama.  Le  second  consistait 
de  joindre  dans  la  baie  de  Hudson  les  rivières  Cha- 
maluzon  et  San  Mi^ticl. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Charles  III  un  français 
proposa  de  se  servir,  pour  opérer  celle  jonction,  de 
la  rivière  de  San  Juan  qui  sort  du  lac  Nicaragua, 
qui  n’est  se'pare’  de  la  mer  pacifique  que  par  un  isthme 
de  12000  toises,  qui  serait  facile  à percer. 

Dès  l’an  i5i5  on  avait  établi  une  communication 
par  terre  entre  les  deux  mers;  V ancienne  ville  de 
Panama  fut  fondée  pour  cela,  pour  y transporter 
d’un  bord  de  mer  à l’autre  les  productions  du  Pérou 
et  du  Chili.  Mais  en  167^  le  commodore  anglais 
Sir  Henry  Morgan  ^ prit  Panama,  la  saccagea,  et  la 
réduisit  en  cendres.  Les  habitnns  de  celte  ville  dé- 
truite eu  fondèrent  une  autre  , quatre  lieues  plus 
loin,  qui  est  la  ville  de  Panama  actuelle,  mieux 
bâtie,  plus  belle  et  plus  magnifique  que  Vancienne. 
Cette  ville  sur  le  bord  de  la  mer  pacifique,  et  Portubello 
sur  l'autre  bord  de  l'atlantique,  étaient  les  deux  villes 
d’étape  et  d’entrepôt  de  toutes  les  richesses  de  ce 
nouveau  monde,qu’on  transportait  de-là  dans  lanière- 
patrie  , dans  les  colonies  et  pays  adjacents.  Tous 
les  ans  arrivaient  à Panama  des  flottes  chargées  d’or, 
d’argent,  et  de  toutes  sortes  de  production.s  et  mar- 
chandises provenantes  du  Pérou  cl  du  Chili  j de-là  on 
les  transportait  en  partie  sur  le  Jît’o  de  Chagre  en, 
partie  par  terre  à dos  des  mulets  à Nombre  de  Dios, 
port  de  mer  que  l’on  a abandonné  ensuite  à cause 
de  son  air  malsain,  et  sa  position  peu  favorable  pour 
un  embarcadaire , par  conséquent  on  a fondé  en  1Ô84 
la  ville  de  Portobello  sur  le  golfe  de  Mexique,  et 
c’était-là  que  les  galions  espagnols  venaient  tous  les 
ans  recharger  ces  march.uidises , pour  les  transporter 
en  Europe.  M.iis  en  i5gt  l’amiral  anglais  Parker 

Fol.  KJI.  ( N."  IV.  ) H h 
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pilla  celle  ville,  et  en  173g  l’amiral  anglais  f^ernon  en 
delruisit  toutes  les  fortifications,  qu'on  a relevc  depuis. 

En  174^  le  gouvernement  espagnol  prit  d’autres 
mesures  pour  le  transport  de  ces  marchandises.  On 
fit  passer  les  richesses  du  Pérou  par  la  mer  du  sud 
dans  la  mer  atlantique,  en  doublant  le  cap //om. 
On  a trouve'  que  celle  traversée  e’tait  plus  courte, 
moins  coûteuse  et  embarrassante,  et  en  tems  de  guerre 
plus  sûre.  Depuis  ce  tems  le  trajet  par  terre  par 
l’isthme  de  Darien  fut  abandonné,  et  la  nouvelle  Pa- 
nama, ainsi  que  Porlohcllo , dc’chûrent  beaucoup  de 
leur  ancienne  splendeur,  richesse  et  prospérité. 

M.  Boiirtioirif'  ci-devant  ministre  plénipotentiaire 
de  la  répub!l({ue  française  à la  cour  de  Madrid,  dans 
son  tableau  de  1‘ Espagne  moderne  (*)  fait  l’éiiuméra- 
lion  de  plusieurs  autre.s  causes  , pour  lesquelles  l’Espa- 
gne n’aurait  j.amais  consenti  à faire  la  jonction  de  ces 
deux  mers.  M.  Bour^oing  fait  à cette  occasion  la  pro- 
])hélie;  si  jamais,  dit-il,  ce  projet  est  mis  en  exécu- 
tion, ce  ne  sera  que  par  un  peuple  devenu  libre, 
qui  dans  les  premiers  transports  de  sa  joie,  et  de  sa 
liberté,  serait  en  état  de  réaliser  une  entreprise  aussi 
gigantesque.  11  faut  voir  à présent  si  celte  prédiction 
s'accomplira.  M.  Bourgoing  tn  fait  encore  une  autre, 
que  l’on  serait  (enté  de  prendre  pour  un  trait  sati- 
rique, lorsqu’il  dit,  que  les  habitans  des  provinces 
les  plus  septentrionales  des  Etats-Unis  de  l’Amérique, 
par  exemple  de  Kentucky , seront  les  premiers,  dont 
les  femmes  seront  vêtues  d’étoffes  de  la  Chine  et  des 
Indes,  et  dont  les  tables  seront  servies  avec  du  thé. 


(”)  Il  y » plusiriirs  étiitinns  de  cet  excellent  ouvnge,  siiccessive- 
meiit  cori'lgc’es  et  contidéiablenieut  augmentée»  à Ij  luite  d.iiilie» 
voyages  faits  par  l’auteur  en  Espagne.  La  4°  édition  est  de  l'an  iSuy 
en  3 voL  avec  un  atlas  in-4* 
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qni  n'aurail  pas  passe  le  cap  Hovn , el  qui  n'auraient 
point  elé  achètes  des  naliuns  e’tvaiigcres.  Bütir^oiiig 
De  voulait-il  pas  par-là  designer,  et  railler  d’une 
nunicre  pi(|uante  l’apathie,  rindinVrencc  , la  lenteur 
avec  lesquelles  certains  gouvernemeiis  européens  ac- 
cueillent les  grandes,  les  vastes,  les  hardies  entre- 
prises profondément  coniLinth-s,  et  dont  d’autres  plus 
adroits,  et  mieux-avises  s’emparent,  et  en  font  leur 
proie?! 

Dans  nos  jours,  el  dans  l’ctal  actuel  de  la  navigation 
moderne  le  passage  du  cap  //urn  , autrefois  si  redoute, 
ji  décrié , n’est  plus  qu’une  navigation  ordinaire.  Une 
quantité  de  vaisseaux  de  commerce  de  toutes  les  na- 
tions maritimes  le  doublent  tous  les  jours  sans  le  moin- 
dre danger,  sans  le  moindre  accident.  Qu’esl-ce  qu’un 
froid  de — 3.°  R éaumur?  (pag.  iyy  etijyde  ce  cahier.) 
hos  navignicurs  dans  les  mers  du  Nord  , dans  la  Balti- 
que, dans  la  Mer-Planche,  nos  baleiniers  ont  bien 
dauires  dangers  à courir  eu  hiver;  mais  qu’a-t-oii 
besoin  de  doubler  le  cap  Ilorn  en  hiver?  U’aulres, 
au  lieu  de  percer  l’isthme  de  Darien , el  d’y  prati- 
quer des  canaux  larges  et  profonds  pour  donner  le 
passage  libre  à des  vaisseaux  de  haut  bord,  proposent 
plutôt  des  chemins  de  fer  ^Jiaylwais).  Mais  alors 
les  embarras  du  ch.argement,  déchargement,  et  rc- 
chargcmeiil  sur  les  deux  bords  de  la  nier  siiLsiste- 
raieiil  toujours.  C’élail  la  même  chose  avec  l’isthme  de 
Suez.  Dès  que  le  cap  de  Boune-Espérunce  fut  décou- 
vert, on  a abandonné  le  trajet  de  terre,  el  ou  n’a 
plus  songé  aux  canaux  de  Nefios  et  de  Darius.. 

Attendons  les  plans  des  ingénieurs  anglais,  et  les 
rapports  des  commissaires:  ce  ne  sera  qu’alors  que 
nous  pourrons  porter  un  jugement.  = !\Iais  on  l’aura 
p>'ité,  et  peut-être  mis  le  projet  en  exécution  avant 
que  CCS  matériaux  arriveront  jusqu’à  uous. 
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premiers  besoins  de  la  vie.  Ce  qu’il  faudrait  si  Ion  voulait  le 
remplacer  par  une  autre  boisson,  par  exemple  le  lait.  Lami  de 
de  l'auteur  de  cet  article  se  moque  des  prétendues  vertus  du  thé 
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On  transporta  depuis  let  rirhestet  du  Pérou  et  du  Chili  par  met 
autour  rlu  cap  Horn.  Prédiction  tatyrique  de  M.  Bourgoiitg< 

Let  voyages  autour  dir  cap  Horn  ne  présentent  plus  ''es  difCculles, 
raisons  pourquoi  ils  sont  6 préférer  aux  trajets  de  terre,  4> 
Is’s  ingénieurs  et  les  commissairet-entreprencurs  anglais,  ^ 
sont  transportés  tur  les  lieirx,  prononceront  sur  la  postibili'ti 
la  nécettilé  et  let  avantages  de  celle  jonction,  4>4- 

( Arec  permittion.  ) 
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LETTRE  XX. 

De  M.  le  Baron  de  Zach. 


Gc'nc»,  le  i*'  Mai  i8i5. 


A.prés  avoir  facilité  aux  cRronologues,  aox  historiens, 
«us  antiquaires  les  calculs  astronomiques  qui  leur 
sont  ne’cessaires,  tournons  à-présent  nos  regards  vers 
les  marins,  qui  ont  des  calculs  plus  difCciles  à faire. 

11  est  vrai,  les  almanacs  nautiques  qu’on  publie 
pour  eux  tous  les  ans  à Londres,  à Paris,  à Cadix, 
à Amsterdam,  à Copenhague,  leur  donnent  cette 
facilité  , mais  tous  les  marins  ne  sont  pas  toujours 
en  état,  et  à la  portée  de  se  procurer  ces  livres,  et 
s’il  y a des  calculs  à faire  pour  des  années  passées, 
il  faut  une  grande  collection  de  ces  éphémérides  « 
Vol.  XII.  (N.»  V.)  Il 
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qui  sont  calculccs  sur  differentes  tables  scion  diverses 
me'thodes,  en  sorte  qu’il  n’y  a point  d’unite  dans  1rs 
données,  et  dans  les  èlémens  de  leur  calcul. 

A la  vérité,  on  a des  tables  gc^ierales  des  mou- 
vemens  de  tous  les  corps  celesles,  d’après  lesquelles 
on  peut  calculer  tout  ce  dont  les  navigateurs  ont 
besoin,  mais  ces  tables  sont  construites  pour  lésas* 
tronomes  , leur  usage  est  compliqué  et  long,  elles 
contiennent  beaucoup  de  choses  inutiles  aux  marins. 
Il  nous  semble  qu’on  pourrait  donner  des  tables  gé- 
nérales plus  abrégées  pour  les  navigateurs,  et  dont 
l-’iisage  serait  plus  facile  et  plus  concentré. 

On  sait  que  ce  que  le  navigateur  a le  plus  besoin 
de  connaître,  c’est  le  tems  'Vfni , le  tems  moyen  rt 
la  déclinaison  des  astres;  ce  sont-là  les  premiers  éié- 
niens  pour  avoir  la  longitude  et  la  latitude,  c’est-à- 
dire,  la  vraie  position  du  vaisseau  sur  l’onde  du  globe 
terrestre,  qui  ii’a  d’autres  traces  et  d’autres  mires 
que  dans  la  voûte  du  ciel,  où  les  astres  font  leurs 
cours  dans  l’espace  éthéré,  comme  nus  vaisseaux  le 
font  sur  l’espace  hydrique. 

Si  le  navigateur  prend  la  hauteur  méridienne  d’un 
astre,  il  peut  en  déduire  la  latitude;  s’il  en  prend 
la  hauteur  hors  du  méridien,  il  en  tire  la  connais- 
sance du  tems  vrai  sur  le  vaisseau  et  de-là  celle  de 
sa  longitude;  màls  pour  l'une  et  pour  l’autre,  il  faut 
qu’il  connaisse  la  déclinaison  de  l’astre. 

Si  l’astre  qu’il  observe  est  le  soleil,  ou  une  pla- 
nète, le  calcul  ide  leurs  déclinaisons  est  long  et  com- 
pliqué par  les  tables  astronomiques.  Il  y a des  traites 
de  navigation,  comme  celui  de  Y Évêque , àe  Moore, 
de  Mackny , de  Norie  etc.,  qui  donnent  les  décli- 
naisons du  soleil  pour  certaines  années , trois  com- 
munes et  une  bissextile,  avec  des  tables  de  correction 
pour  les  ramener  à d’antres  années,  mais  cette  me> 
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ihode  n’est  ni  exacte,  ni  commode,  nous  eu  donnerons 
une  qui  re'uiiira  les  deux  avantages.  Les  traites  de 
navigation  les  plus  récens,  et  les  meilleurs  que  nous 
avons,  comme  ceux  de  MM.  Guépratte  et  Duconif 
ne  donnent  plus  ces  tables  générales  de  déclinaison, 
il  n’en  donnent  aucune,  et  supposent  que  le  navi- 
gateur est  muni  de  quelque  almanac  nautique,  dans 
lequel  on  trouve  ces  déclinaisons  toutes  calculées. 

Si  le  navigateur  veut  prendre  lu  hauteur  méridienne 
d'une  étoile  ou  d’une  planète , il  faut  qu’il  sache 
l'instant  qu’elle  passe  le  méridien , à cet  effet  il  doit 
savoir  convertir  son  ascension  droite  en  tenis  sidéral, 
eu  tems  solaire  moyen  ou  vrai,  et  pour  cela  il  a 
besoin  de  connaître  l’ascension  droite  du  soleil , qu’il 
trouvera  à la  vérité  dans  l'almanac  nautique  , mais 
qu’il  pourra  facilement  calculer  lui-méme  pour  tous 
les  tems  par  deux  tables  très-commodes  que  nous 
allons  donner  ici.  En  général  il  est  nécessaire  (£ue 
le  navigateur  sache  calculer: 

I.  L'ascension  droite  moyenne  du  soleil  en  tems. 

a.  L'ascension  droite  vraie  du  soleil  en  tems. 

3.  L’équation  du  tems,  ou  la  différence  du  midi 
vrai  au  midi  moyen. 

4.  La  déclinaison  du  soleil. 

Ces  quatre  élémens  sont  la  base  de  toute  l’astro- 
nomie nautique,  ils  tiennent  à un  ensemble  que  nous 
présenterons  ici,  mais  comme  nos  tables  générales 
pour  les  calculer,  occuperaient  trop  de  place  dans 
un  seul  cahier,  nous  les  donnerons  dans  nos  cahiers 
successivement  Dans  le  présent,  nous  traiterons  de 
l’ascension  droite  moyenne  du  soleil  en  tems,  et  de 
la  conversion  du  tems  sidéral  en  tems  solaire  moyen. 

Lorsqu’on  veut  connaître  le  tems  du  passage  d’un 
astre  au  méridien,  l’on  sait  qu’on  n’a  qu'à  retrancher 
de  son  ascension  droite  en  tems,  celle  du  soleil  pour 
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cct  instant,  jiour  avoir  le  Icms  solaire.  Si  l'asceu* 
sion  droite  du  soleil  est  moyenne,  le  tems  solaire  sera 
aussi  moyen,  si  elle  est  la  le  tems  solaire  sera 

egalement  le  tems  vrai. 

Nous  allons  à-pre'sent  expliquer  dans  ce  cahier  le 
calcul  de  l’ascensioD  droite  moyenne  du  soleil  dans 
le  XIX*  siècle,  c'est-à-dire  depuis  l'an  1800  jusqu’à 
1900;  elle  est  si  facile  à calculer  par  une  seule  opé- 
ration, que  l’on  n’a  qu'à  prendre  deux  quantités  daus 
deux  tables,  et  en  faire  l’addition  algébrique  pour 
avoir  de-suite  l’ascension  droite  moyenne  du  soleil 
en  tems  pour  midi  vrai  à Paris,  pour  le  jour  et 
l'année  proposée. 

Comme  il  est  plus  expéditif  de  faire  une  addition 
des  nombres  qu'une  soustraction,  .lU  lieu  de  donner 
dans  nos  tables  les  ascensions  droites  moyennes,  nous 
donnons  leurs  complémens  à a4  heures  , c’est  ce 
qu’on  appèle,  ies  distances  à l'èquinoxe.  On  les 
liouve  dans  les  Connaissances  des  tems  calculées 
pour  le  midi  vrai  de  tous  les  jours  de  l’année.  Les 
almanacs  nautiques  de  Greenwich  et  de  Cadix  donnent 
les  ascensions  droites;  les  éphéinérides  de  Berlin  ont 
l'uue  et  l’autre.  Toutes  ces  ascensions  droites,  ou 
leurs  complémens  sont  vrais,  il  n'y  a que  les  ephé- 
inérides  de  Berlin  qui  donnent  les  ascensions  droites 
moyennes  du  soleil,  ce  que  M.  Bode  a fait  sur  notre 
demande;  les  calculateurs  des  éphéinérides  de  Milan 
ont  suivi  ce  bon  exemple. 

Notre  première  table  renferme  les  distances  mo- 
yennes de  l’équinoxe  au  soleil  en  tems,  pour  tous 
les  jours  de  l’an  i8oo  , calculées  au  méridien  de 
Paris,  leurs  complémens  à u4  heures  seront  par  con- 
ef(jucnl  les  ascensions  droites  moyennes  du  soleil. 

La  table  11  renferme  l’ivpialion  à appli({uer  aux 
distances  moyennes  de  l’équinoxe  de  l’an  i8oo,pour 
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les  r«?duire  à une  annee  proposée  quelconque.  En 
unissant  selon  leurs  signes  algébriques  les  quantile's 
donnc'cs  par  ces  deux  tables,  on  aura  la  distance  de 
lecjuinoxe  pour  le  jour  de  l’annce  proposée;  son  com- 
ple'nient  sera  l'ascension  droite  moyenne  du  soleil 
comptée  de  l'e'quinoxe  vrai,  et  non  moye/j , puisque 
lequation  de  celte  table  renferme  celle  des  points 
équinoxiaux,  ou  ce  qu’on  appèle  la  nutation  lunaire 
en  ascension  droite. 

Comme  les  distances  de  l'e’quinoxe  de  notre  table 
sont  calculées  pour  le  midi;  et  qu'on  en  a besoin 
pour  d’autres  instans  , la  table  lll  sert,  pour  les  y 
réduire;  par  exemple  si  c’est  pour  minuit  que  l’on 
cherche  celte  distance,  la  table  fera  voir,  que  de  la 
distaucc  pour  midi,  il  faut  en  retrancher  i'  58",  o 
pour  avoir  celle  pour  minuit,  et  ainsi  pour  les  autres 
instans. 

Nos  tables  e'tant  calculées  pour  le  méridien  de 
Paris,  la  table  IV  servira  pour  les  réduire  aux  mé- 
ridiens des  observatoires  les  plus  célèbres  de  l'Europe. 
En  général  cette  réduction  est  exprimée  par  la  formule 
suivante rto',i 64  X dans  laquelle r/i  dénote  la  diffé- 
rence des  méridiens  de  Paris  en  minutes  de  tems;  la 
réduction  est  additive,  si  le  lieu  proposé  est  à l'est  de 
Paris  ; elle  est  soustractive  s’il  est  à l’ouest.  Par 
exemple  un  navigateur  dans  le  port  de  Bio-Janeiro 
veut  réduire  nos  tables  au  méridien  de  ce  lieu.  Jtio~ 
Janeiro  est  3''  o'  20*  à l’ouest  de  Paris,  par  consé> 
quent  m=i8o',3,  donc  la  réduction  sera  — o'',i64X 
X i8o’,3  = — 29", 5 quantité  à retrancher  de  toutes 
les  distances  calculées  par  nos  tables,  pour  les  réduire 
au  méridien  de  Bio-Janeiro, 

On  demande  la  réduction  au  méridien  de  S.*  Pc- 
tersbourg.  Cette  capitale  est  1**  5i'  54*  à lest  d* 
Paris, donc,  la  quantité  i ajouter  à notre  table  sa*< 

li  3 
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ra  +o’,i64  X IU  >9  =“  + comme  le  donne  la 
table  IV. 

Quelques  exemples  feront  mieux  connaître  1 usage 


de  ces  tables. 

On  demande  l’ascension  droite  moyenne  du  soleil 
en  tems  pour  le  i*' janvier  de  l’an  i8x5  au  me’ridien 
de  Milan. 

Taille  I.  Di»L<le  l’équinoie  moy.  te  i''  J»nv.  1800.,  5''i6  17  ,5 

Table  II.  Equation  pour  réduire  à l'an  i8a5 + ^ 

Table  IV.  Equation  pour  réduire  au  inérid.  de  Milan.  ~b  4-  ^ 

Di«L  de  l’équin,  le  i Janvier  i8a5  à Milan 5 ^ 

Compl.  à □i''.  Ascen».  dioite  moyenne  du  aoleil 18  yJ  '5.7 

Eea  éphéméiides  de  Milan  donnent 18  4J  '5,7 

Précisément  comme  nos  tables. 

On  demande  l’ascension  droite  moyenne  du  soleil 


en  tems  pour  le  3i  de’cembre  de  l’an  iSay  au  mé- 
ridien de  Berlin. 


Tab  1.  Di»L  de  l'équin,  moy.  le  3i  décembre  1800...  5^ii's'".4 

Tab.  II.  Fajuation  pour  réiliiire  i l’an  1837 -1-  a 07,1 

Tab.  IV.  Equation  pour  réduire  au  mér.  de  Berlin.,  -b  <>  7’  ^ 


Diit.de  i'éqnin.  le  3i  décembre  1817  à Berlin. 
Compl.  k ai'’.  A«cen».  droite  moyenne  du  aoleil, 
Les  épbérocridei  de  Berlin  ont 


5 aJ  35.8 
18  36  ai.  a 
18  36  ai,  5 


On  demande  l’heure  du  passage  de  l’etoile  jintares 
au  méridien  de  Paris  le  5 août  i8a5;  1 ascension 
droite  de  l’étoile  étant  à cette  époque  iG*"  18 


en  tems. 

On  rlierchcra  d’abord  la  distance  moyenne  de  l'équinoxe  au  soleil. 

et  on  trouvera  dans  la  tab.  I pour  le  5 Aoiit i5*'oi  5'  ,6 

Table  II,  équation  pour  l’année  i8a5 *b  ^ , 


Dist.de  l’éqninoxe  au  soleil  le  5 août  i8a5 |5  o5  oJ,  9 

Ascension  droite  d Anlares  en  tems. '6  '8  45,8 


Tems  solaire  moyen  approché 7 ^5  ig,  7 

Iléduc.  de  la  dist.  de  1 équin.  1 pour  7''. . 1’  09*,o 
du  midi  jus<|u’au  moment  du  > — a3' . , o3,  8 

pats.igc  par  la  tab.  III.  ) — 5o"..  00,1 

Passage  de  l’étoile  en  tems  solaire  moyen 7’‘aa'  36’,8 
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C’est  le  même  exemple  qu’ou  trouve  propose  dans 
la  Connaissance  des  tems  pour  l’an  i8a5  page  ao8, 
mais  la  conversion  y est  faite  en  teins  solaire  vrai 
qu’on  a trouve  par  la  distance  vraie  de  l’cquL- 


noxe 5y",4 

La  différence  du  tems  vrai  et  moyen, 
c’est-à-dire  l'equation  du  tems 4*  ^ ^7>  4 

Donc,  passage  de  l'e'toiie  en  tems  moy.  7 aa  3t>,  8 
Exactement  comme  nous  l'avons  trouve  sans  le  se- 
cours des  e’plie'mcrides. 

Le  I**  mai  182J,  on  voulait  prendre  la  hauteur 


méridienne  de  Ve'nus,  à quelle  heure  passera-t-elle 
au  nie’ridien  ? 

D’après  les  e'pliemerides  planétaires  de  Copenhague 
l’ascension  droite  de  cette  planète  s’y  trouve  marqué® 


ce  jour  à 4''  '4 

Nos  tables  donnent  pour  ce  jour  la 
dist.  moy.  à l’équ.  ai*'33'  ao‘,9-j-  ta', 3=  ai  a3  33,  a 

'fems  approche  du  passage  de  1.1  plan.  i*'3j'38'',5 
Table  111  accélération  pour  i''3y'39’.  — 16,  I 

Tems  moyen  du  passage  de  Venus.  . i'’37’?.î",4 

La  Connaissance  des  tems  pour  l’an  i8a5  a pour 


ce  jour  le  passage  de  Vénus  au  mer.  à i’'4o  'tems  vrai. 

L'équation  de  tems  est  ce  jour.  . . — 3 

Ce  passage.  . i''3^'en  tems  m. 

Comme  nous  l’avons  trouvé  par  l’ascension  droite 
de  la  planète  et  par  nos  tables. 

Dans  la  Connaissance  des  teins  pour  l’an  i8il, 
on  a inséré  les  observations  astronomiques  faites  au 
ci-devant  observatoire  impérial  de  Paris  pendant  les 
années  1807  et  1808;  ou  y trouve  page  3a5  le  pas- 
sage au  méridien  de  la  planète  Uranus , observé  à 
la  lunette  méridienne  le  1 mai  1808  à i4‘‘  oa'  a3",3 
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teins  de  la  pendule  reglee  sur  le  teins  sidéral;  celte 
pendule  avauçail  sur  le  »rai  tems  sidéral  a", 7 , par 
conséquent  ce  tems,  ou  la  vraie  ascension  droite  de 
la  plauèle  était  i4'*  oa'  ao’,ü,  ou  demande  le  teins 
solaire  moyen  de  ce  passage.  Nous  aurons  donc; 


Tab.  I.  Diil.  de  l'ëquinoze  i Mai  1800. 
Tab.  IL  Réduction  A l'an  1808. 


ai°a3'  îo',9 
— i5,i 


Ditl.m07.de  l'équin.  I Mai  1808  A midi ui  ii  o5,  4 

Atcentiou  droite  de  1a  planùle  L'ranut. 14  ^ 


Tema  approché...  11  a5  a6,o 
Table  III.  Accélération  pour  ii*'a5'  a(>' — • } ^ 


Terni  solaire  moyen.  ..11  aï  Ü.  4 
Dana  la  Conn.  det  Ums  il  est  marqué ii  i3  4^1^ 


• La  diffe'rence  est  grande,  mais  la  faute  est  dans 
la  Connaissance  des  tems  , car  en  fesant  bien  ce 
calcul  sur  toutes  autres  tables,  et  même  selon  les 
donne'es  dans  la  Connaissance  des  tems  de  l’au  1808, 
un  trouvera  le  même  résultat  que  nous,  ainsi  qu< 
fait  voir  le  type  présent  de  ce  calcul. 


Selon  la  Conn,  des  trms  de  l'an  1808,  la  dislance  vraie  de  léqu*' 

Boxe  au  soleil,  le  1 Mai  1808  rsl aii-a6'io*.î 

L’ascension  droile  dUranus  ce  jour i4  ao,8 


Tems  approché...  11  ao,9 
Var.cn  asc.dr.cn  a4*’=3'  49">®  p.  c.  en  ii*"  a8',5. ...  — 1 49’^ 
Tems  vrai  du  passage. . . . 11  ah  4'>' 
Eiiuation  du  tenu. — 3 07, 7 

Tems  moyen n*’a3'33'4 

Exactement  comme  nous  l’avons  trouvé  par  nos  ta- 
bles et  sans  éphemerides. 


Il  sera  necessaire  d'avertir  que  rarement  on  trou- 
vera le  tems  moyen  bien  réduit  dans  le  journal  de 
ces  observations,  on  fera  par  conséquent  fort  bien, 
de  ne  pas  s’y  fier,  et  d’en  répéter  toujours  le  calcul, 
qui  est  trè<-facile  -moyenaut  nos  tables. 
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Les  mnrins  ont  que1(|uefois  bc.soin  de  l'inverse  de 
ce  problème,  c’esl-à>dire  de  convertir  le  teins  solaire 
moyen  t ou  vrai  en  tems  sidéral,  par  exemple  lors* 
qu'ils  veuillent  trouver  la  latitude  par  la  hauteur  de 
l'e'toile  polaire  observe'e  à toute  heure  de  la  nuit. 
Dans  les  e'phe’me'rides  luno-plane’taircs  de  Copen- 
hague pour  l’an  i8a5,  on  trouve  un  exemple  d'une 
telle  hauteur  prise  le  i5  avril  i8a5  à 28' 6' tems 
vrai  sous  un  méridien  3''  36’  à l’ouest  de  Greenwich, 
ou  i**  43'  à l’ouest  de  Paris.  Pour  réduire  cette  hau- 
teur observée  hors  du  méridien,  à la  hauteur  mé- 
ridienne, et  afin  de  pouvoir  faire  usage  des  tables 
construites  à cet  effet,  et  qui  sont  données  à la  fia 
de  l’almanuc  de  Copenhague,  il  faut  réduire  le  lem$ 
vrai  de  l’observation  en  tems  sidéral.  Pour  cette 
opération,  on  n’a  qu’a  faire  le  contraire  de  tout  ce 
que  nous  avons  expliqué  pour  la  couversion  du  tems 
sidéral  en  tems  solaire,  c’est-à  dire,  il  faut  ajouter 
ce  qu’on  a retranché,  et  retrancher  ce  qu’ou  4 
ajouté;  par  exemple  pour  convertir  selon  notre  mé- 
thode les  7''  28'  6"  tems  vrai  en  tems  sidéral,  il 
faut  d’abord  convertir  ce  tems  vrai  en  tems  moyen, 

qu’on  trouvera y'*  28'  3’ 

Tab.  lll.  Accélération  pour  ce  tems  avec 

signe  contraire -)-  i i3,  8 


7 29  16,8 

Tab.  I le  i5  Avril 

. aa*"  a6'  a5,*8 

Tab.  II  l'an  iSaS 

-b  la,  3 

Difl.  mérid.  — o",i64  X aaS' . 

...  -36,9 

Diit.  mojr.  de  l’èquinoxe 

aa  a6  01,  a à retrancher. 

•u  bien,  l’aic  dr.  mojr 

1 33  58,8  k ajouter,  i 33  58  S 

Tenu  lidèral 9''o3' lâiti 

Dans  les  èphémérides  de  Copenhague g o3  ai. 

Cette  différence  est  une  faute  qui  provient  de  cç 
que  dans  la  table  pag.96  de  l'almanac  de  Copenhague 
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on  suppose  la  variation  diurne  en  ascension  droite 
vraie  constante  de  3'  Sj',  ce  qu’elle  n’est  pas,  puisqu  elle 
est  variable,  et  dans  notre  cas  elle  n’est  que  3'  4*">8- 
\'eut-on  faire  ce  calcul  par  l’ascension  droite  vraie 
du  soleil , comme  il  est  fait  dans  l’ulmanac  de  Co- 
])enliague,  mais  a^ant  e’gard  à la  variation  diurne 
variable,  le  tjpe  de  ce  calcul  serait  le  suivant,  qu> 
s’accorde  avec  le  nôtre. 

Air.  <lr.  vraie  ilu  toleil  le  i5  avril  i8a5  A mirli 

D'aprèa  l'alnianac  nautique  de  Greenwich 33' 


Var.  iliiinie  en  aac.  dr.  q-  3’4i"j8,  pour  7**  a8' 6* + < 9 

Asr.  dr.  vraie  le  i5  avril  à 7'’ u8' 6' à Greenwich i 34  34 

liédui'lionau  méridien  du  lieu  d obaervaliun— ■■'0,*i64  X ai6‘.  ■ •4' 35,4 

Asc.  dr.  vraie  du  soleil  sur  le  lieu  de  robservation 1 35  09,4 

Tems  solaire  vrai  de  l'observation 7 aîsoli 

Teras  sidéral  cherché g o3  iâ,4 


Exactement  comme  nous  l'avons  trouve’  par  nos 
tables  et  sans  le  secours  des  epbéme’rides. 

Le  I mal  de  l’an  1808  on  a fait  à ii’’  33'  33’,4 
tems  solaire  ino^en  à Paris  l'observulioii  d’une  pla- 
nète au  me'ridien , on  demande  sou  as'cension  droite. 
Pour  l’avoir  ou  n’a  qu’à  convertir  ce  tems  solaire 
moyen  en  tems  sidéral,  en  voici  le  type. 

Ti-ms  solaire  moyen  de  robscivation 11*  a3'  33“4 

Accélération  pour  ce  tems  (')  tab.  III .q.  1 5a, 8 

Arc.  dr.  moy.  du  soleil  le  1 mai  i8o8,  midi  !i  Paris  ..a  36  54,^ 

Tems  sidéral,  et  ascens.  droite  de  la  plaiiclc i4*'oa'ao‘,6 

C’est  le  même  exemple  que  nous  avons  donné  U 
haut  pour  la  planète  Uranus , et  dont  nous  avons 
converti  l’ascension  droite  en  tems  solaire  moyen, 
c’est  le  problème  inverse. 


(■)  En  prenant  dans  la  table  lit  l’accélération  pour  le  te/«»  mnycn, 
il  faut,  pour  plus  d'exactiliido  y ajouter  l'accéléi  a lion  p»ur  celle 
accélération , la  raison  en  est , que  ce  n’esi  pas  pour  le  Icms  moji'ii, 
mais  pour  celui  augmenté  de  l'accélération  qu'il  faut  prciidie  lac- 
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Daus  notre  Jellre  prochaine  nous  donnerons  les 
tables  pour  avoir  l'ascensiou  droite  vraie  du  soleil, 
et  \ équation  de  tems , sans  passer  par  les  grande.s 
tables  ou  par  des  e'phe’inerides  astronomiques. 


céUration,  ainai  dans  notre  exemple  on  aura  pour  ii^acccl. 

— iV  — 3, 8 

— 33’  — O,  I 

i^6a',3 

Accél.  pour  a' o,  3 

Vraie  accélération...  i' 5a".6 
Ajoutant  I accélération  au  Umt  moyen,  on  aurait  pour  ce  rem«  cor> 
1 i''a5’ a6",  et  U vraie  accélération  pour  ce  tema  aurait  été  t' 5a”, (I 
(«âme  ci-deaaua. 
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TABLE  I. 


Distances  moyennes  de  l’équinoxe  vrai  au  soleil  en 
tems  pour  l’an  i8oOj  au  méridien  de  Paris. 


0 

U 1 

c 

Mai. 

«» 

Juin. 

U 

JuitlcL 

0 1 

Août 

«)  1 

3) 

CJ 

i 

i ‘ t 

ai''  ji3'  2o’,9 

i9‘‘ai'  07  *,7 

I7’*aa'  5i’,o 

1 1 

i5''2o'37"8  I 

? 1 

ai  11)  24  4l 

a 

19  17  11,1 

a 

17  18  5 

a 

i5  16  4>,3  1 

1 3 ' 

ai  i6  b 

3 

19  i3  ,4,6 

3 

■7  ‘4  57.9 

3 

i5  12  44.  7 ' 

' ^ I 

21  1 1 3 1 t 

4 

19  09  17,0 

4 

17  11  01,4 

4 

i5  08  48,1  ; 

! ^ t 

21  07  34  7 

5 

19  06  ai , S 

5 

17  07  04.8 

^ ! 

i5  o4  5i,6 

1 6 

ai  o3  38,  ij 

6 

19  01 24,9 

6 

17  o3  08,3 

6 

i5  00  55,0 

! 7 

20  59  4'.®| 

7 

18  57  28,  4 

7 

1 0 5g  11,7 

7 

1 4 5G  58,  5 

b 

20  55  46.0 

8 

18  53  3i,8 

8 

16  55  i5,  1 

8 

i4  53  01,9 

( 9 

ao  5t  •*> 

9 

18  4g  35,2 

9 

16  5i  18,6 

9 

1 4 4g  o5,  4 

i 

au  4-  à 1,9 

10 

18  45  38,7 

lu 

16  47  22,  0 

10 

i4  4^ 

20  43  55.  4 

1 1 

18  4>  4^'  ' 

1, 

16  43  25,  5' 

,, 

' 4 4'  'a,  3 1 

. 

20  39  58,  8 

13 

18  37  45,6! 

la 

16  ig  28,  9' 

la 

'4  37  i5,7  I 

i3 

ao  30  03,  a 

i3 

18  33  49. 

i3 

lO  35  3a,  4: 

■ 3 

14  34  19,2  1 

‘ >4 

20  32  o5,  7 

'4 

18  ag  5a,  .> 

>4 

16  3i  35,8; 

'4 

14  29  22,6 

: i5 

20  28  09.  1 

16 

18  a5  55,9 

i5 

16  27  3g, 3 

i5 

i4  25  a6,o 

1 

20  24  12,6 

16 

18  ai  5g,  4 

16 

16  a3  4a." 

16 

1421  29,  5 

i ’7 

ao  ao  16,0 

'7 

18  18  02,8 

•7 

16  19  46, 1 

•7 

i4  17  3 i,9 

i8 

20  16  19,5 

18 

18  i4  06,2 

18 

16  i5  4g,  6 

18 

14  >3  36,  4 

1 '9 

30  la  aa,9 

•9 

18  10  09,7 

'9 

16  II  53, 0 

'9 

' 4 09  39"  * ! 

1 

20  08  26, 4 

ao 

18  06  |3,  1 

ao 

16  07  56,5 

ao 

• 4 o5  43,3  j 

ai 

ao  04  aç),  8 

ai 

1 8 oa  iG, 0 

ai 

16  o3  59,9 

ai 

i4  01  40, 7 ^ 

22 

ao  00  33,  a 

aa 

17  58  20,0 

aa 

16  00  o3,  4 

aa 

1 3 57  5o,  a : 

i3 

ig  56  36,7 

23 

17  54  a3,  5 

aJ 

1 5 56  06, 8 

23 

i3  53  53,6  j 

19  5a  4o, 1 

>4 

17  5o  26,9 

24 

iS  5a  10,  3 

a4 

i3  4g  57,0  1 

19  4^ 

a 5 

17  46  3o,  4 

aS 

i5  48  i3,7 

a5 

1 3 46  00, 5 1 

1 aG 

19  44  47,0 

a6 

17  4a  33,8 

aO 

i5  44  '7.  ' 

a6 

i3  42  o3,g 

1 >7 

19  40  5o,  5 

27 

17  38  37,3 

27 

i5  40  20. 6 

a? 

1 3 38  07,  4 

iQ  36  53,  (| 

28 

17  34  40,7 

28 

i5  36  24,  0 

28 

i3  34  10.8 

^9 

19  3a  57,4 

=9 

17  3o  44>  ' 

a» 

i5  3a  27,  5 

ag 

i3  3o  14,3 

3o 

19  29  00,  .8 

3o 

17  26  47,6 

3o 

i5  a8  3o,  9 

3o 

1 3 26  17,7  ' 

1 

19  a5  04,  a 

3i 

i5  24  34i4 

3i 

l3  22  21,2 

L 
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TABLE  I. 


Pistiinces  moyetmes  de  l’èquinoæe  au  soleil  en  tems  vrai 
pour  l’an  1800^  au  méridien  de  Paris. 


j 

■«J 

, 

GC 

Septembre  | 

oa 

Octobre 

X 

«a 

Novenibie 

Z 

55 

Décembre 

1 

iSl-iS'aV'.G 

1 

1 1^30'  07', 9 

H 

9''  '7’S4">7 

1 

7''  ig'  3b",i 

'J 

iS  14  38,  0 

a 

11  iG  1 f,  4 

9 i3  38,  3 

a 

7 i3  41,5 

3 

i3  10  3i,  5 

3 

Il  13  i4,  8 

Kl 

9 10  01,6 

3 

7 II  43.® 

4 

1 3 oG  34, 9 

4 

Il  08  1 8,  3 

H 

9 06  oj»  1 

4 

7 07  48.4 

5 

1 3 03  38,  4 

5 

Il  04  31,7 

H 

9 03  08,  3 

& 

7 oi  5i,  8 

6 

13  38  4't  ^ I 

WM 

Il  00  a3,3 

G 

8 58  11,9 

6 

6 69  55, 3 

7 

13  54  4'**  ^ 1 

7 

1 0 36  38, 6 

7 

8 54  1 5,  4 

7 

6 53  38,7 

8 

1 a ôo  7 

8 

10  3r  33,  1 

8 

8 5o  18,8 

8 

6 5a  01,  a 

9 

1 3 46  '*  ' 

9 

10  48  33,  3 

9 

8 46  33,  3 

9 

6 48  o3, 6 : 

1 0 

1 J 4'3  ^ 1 

10 

10  44  38,9 

10 

8 4’  a3,  7 

10 

G 4 4 * 

1 1 

1 J 38  59, 0 

1 1 

10  4^  4a>4 

1 1 

8 38  3g,  3 

i " 

64^ 

la 

13  33  03,  3 

la 

10  36  4^,6 

la 

8 34  33,6 

la 

G 3G  16,0 

1 j 

13  3i  o3,  g 

i3 

10  3a  49»  ^ 

i3 

8 3o  36,  1 

I i3 

6 3a  19  4 ' 

‘4 

1 J 37  09,  4 

•4 

10  38  3a,  7 

•4 

8 36  3g,  5 

! 14 

6 28  ia,8 

1 5 

1 3 33  13,8 

i5 

1 0 34  36, 3 

i3 

8 33  43,0 

, 

G 34  ab,  3 

iG 

1 3 19  iC>,  3 

iG 

10  30  3g.  G 

iG 

8 18  46,4 

16 

6 30  ag,  7 

•7 

13  i5  19,7 

'7 

10  iiSf  1 

'7 

8 14  4g,8 

•7 

6 ib  33, a 

18 

13  11  ji,  3 

18 

10  i3  oG,  5 

1 ïf 

8 1 0 3 

. 18 

6 la  3b,  6 

'!) 

13  07  38,6 

'9 

10  og  og, g 

•9 

8 oG  36, 7 

•9 

6 08  |0, 1 [ 

10 

13  o3  3o,  0 

ao 

10  03  1 3,  4 

ao 

8 o3  00»  a 

i ao 

1 

604  43*  3 

ai 

1 1 39  33,  3 

! ai 

1001  1 G, 8 

ai 

8 69  o3^6 

i 

ai 

6 00  4".® 

aa 

1 1 33  36, 9 

1 aa 

9 37  30,  3 

aa 

8 55  07,  1 

33 

5 56  3o, 4 

a3 

Il  3i  4°>  4 

1 

9 ■■*3.7 

a3 

8 3 1 1 0,  3 

a3 

5 53  53,  « 

a4 

1.  4:  43.8 

“4 

9 49  •^7.'* 

21 

6 47  i4,o 

34 

5 48  57.3 

a 3 

1 1 43  47, 3 

1 

9 4-^  G 

33 

8 43  17.4 

a5 

5 44  °®. 7 

aô 

1 1 3g  3o,  7 

1 36 

9 4«  34,1 

a6 

7 3g  30,8 

a6 

5 4>  ®4.a  1 

■»7 

1 1 33  34, 3 

9 37  37.5 

37 

7 33  34,  3 

37 

5 37  07,6 

a8 

Il  3t  57,6 

38 

9 33  40,9 

38 

7 3i  37.7 

a8 

5 33  ii.i 

J9 

Il  38  01,  1 

ag 

9 >9  44.4 

•^9 

7 37  3i,a 

»9 

5 39  14.  ï 

3o 

1 1 34  o4, 3 

3o 

9 47, 7 

3o 

7 aï  34,6 

I 3o 

5 33  18,0 

1 

3i 

931  3i,  3 

j3i 

5 31  31, ^ 

, 
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TABLE  IL 


Quantités  à appliquer  aux  distances  moyennes  de  l’équiiio.rc  vrai 
du  soleil  en  teins  pour  les  réduire  à d’autres  années. 


Anoi'ft 

Quantités 
à appliquci 

Anni'e» 

Qüantitri 
à .ippliqtior 

Aonén 

Quantiti'-s 
à appliquer! 

Années 

Quantités  ! 
5 appliq.  | 

l îkto  C 

^ 0'  00*  ,6 

i8i5 

-4-  0'  ia’,3 

1 8">o 

4-  0'  a7",a 

1875 

+ «'  Wk‘ 

i.Soi 

I81G 

4-  I 09.  7 

.85. 

4-  ' a4,8 

18-6  B 

— a 19,  1 

I % 

4“  1 .*>4»  ^ ^ 

.8^7 

+ a 07,3 

■ 85a  B 

— I 34,a 

'«77 

— 1 2->f  1 

1 Üoi 

-h  a 5i,4  1 

i8u8  B 

— 0 5i,9 

.853 

— 0 36. 8 

.878 

— 0 a5,  J 

1H04  B 

— 0 08,  t j 

1839 

4-  0 o5,  7 

.854 

4-  0 ao,  4 

.879 

+ 0 Si,® 

180Î 

+ 0 4<).«>  1 

i83o 

1 o3, 4 

.855 

4-  . .7, 5 

1 M Q 

— a 37,7 

iHrtG 

+ • 4®i  a 

.83. 

4-  a 01,3 

.856  B 

— . 4a,  . 

VTTBI 

— 1 3t>,  j| 

1807 

+ a 48.  5 

i83a  B 

— 0 58,  8 

.857 

0 45,  1 

■Tr^l 

— 0 3’i,  9 

i.SoB  B 

— 0 i5,  5 

.833 

^ 0 00,  5 

.858 

-4-0  ■ a,  0 

rrri^i 

4-  0 a'|,(.| 

i»“9 

-4-  0 4a,o 

.834 

+ 0 57, 1 

.859 

-4-  . 08,  9 

.884  B 

-a34.3| 

1810 

+ 1 39,6 

■ 835 

4-  I 58,4 

1860  B 

— 1 5o,  7 

— 0 33,6 

.885 

— . 30,  7I 

181  1 

4-  a 37,3 

■ 816  B 

— I o5,  I 

■ 80. 

1886 

— 0 3(),  0, 

1811  B 

0 31*7 

1837 

— 0 08,  0 

186a 

-f-  ü ü3,  6 

.887 

-4-0  18.  G, 

,181  i 

4-  0 36, 0 

.838 

4-  0 49.0 

.863 

4-  ■ 00,  I 

■ 888  B 

— a 40,  3' 

181  i 

4-  I 33,5 

1839 

+ ' 45,9 

.864  B 

— ' 37,9 

.889 

— . 4a,  s; 

18.5 

4-  a 3i,  1 

■ 840  B 

— 1 .3,  7 

.863 

— 1 00,  5 

1890 

— 0 4’*» 

181O  tf 

— 0 a8, 1 

1841 

— 0 16,6 

1866 

— 0 OQ, 9 

.89. 

4-0  I ., 8 

1817 

-4-  0 39,0 

184a 

4-  0 4o,  5 

1 8f>7 

0 54,  8 

.89a  B 

— a 47,5’ 

iSi3 

4-  > aé, I 

1843 

4-  1 37,0 

.868  B 

— a 04,  a 

1893 

— 1 5n,  G 

.8.9 

4-  a a3,  1 

1844  B 

— > a'. 7 

.869 

— I 06, 5 

>894 

— 0 53,  G 

^8ao  B 

— 0 36,  5 

1845 

— 0 a4,  a 

1870 

— 0 09, 0 

1895 

0 o3,  3! 

1811 

4-  0 ao,  4 

+ 0 33.3 

.87 1 

0 4®»  ^ 

18^  B 

— a 5G,  a' 

1811 

+ ' '7.6 

.847 

14-  1 3o,  9 

.87a  B 

— 2 lo, 7 

'897 

— I 5.J,  3| 

i8il 

4-  a .4,  5 

.848  B 

1 a8,o 

1873 

— 1 i3,  6 

.898 

1 03, 

183  4 B 

— 0 45,0 

.849 

j—  0 3o,  3 

1874 

— 0 16,  5 

'899 

1900  C 

— 0 O.'i,  0 

+ 0 5a,  3 

I 
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TABLE  III. 
JccéUration  dei  fittt. 


; Pour  les  heur.' 

. ( 

Pour  tes 

minulpa,  j 

i" 

0* 

i’ 

o',3 

3i’ 

5"  1 

3 

0 

•9.7 

3 

0,3 

3s 

5,3 

3 

0 

39,6 

3 

0,  5 

33 

5,4 

4 

0 

3<j,  4 

4 

0,7. 

34 

5,6 

5 

0 

4.),  3 

5 

0,8  1 

35 

5.7 

6 

0 

5g.  1 

6 

1,0  j 

36 

5.9  j 

7 

1 

09,  0 

7 

I.  1 

37 

6.  1 j 

8 

1 

18.9 

8 

1,3 

38 

6,  3 1 

9 

1 

38, 7 

9 

1,5  1 

39 

6.4 

10 

1 

38,6 

io 

1,6  ( 

4o 

6,6 

1 1 

1 

48. 4 

1 1 

1,8  1 

n 

m 

13 

1 

58,3 

13 

3,0  1 

Km 

3 

3 

08,  1 

i3 

a,  1 1 

m 

tü 

• 4 

3 

18,0 

'4 

a. 3 

44 

Enîl 

. i5 

3 

37, 8 

i5 

a,5  1 

45 

7.4 

i6 

3 

37.  7 

16 

a,  6 

46 

7. 5 

'7 

3 

47.6 

•7 

3,8 

4? 

7.7 

i8 

3 

67.4 

18 

a.  9 

48 

7.9 

>9 

3 

07,  3 

■9 

3,1 

4g 

8.  0 

1 30 

3 

17.  > 

30 

3,3 

5o 

8,3 

1 

3 

37,  0 

31 

3.4  i 

5i 

8,4 

33 

3 

36,8 

33 

3,6  1 

53 

8,5 

33 

3 46.7 

33 

3,8 

53 

8.7 

34 

_3 

56,6 

3.9 

54 

8,9 

Il  Pour  les  sec. 

35 

4»  1 

55 

9.0 

10 

o",o 

36 

56 

9.3 

30 

0,  t 

“Z 

üi 

S7 

9.4 

3o 

0. 1 

30 

4.6 

58 

9.5 

40 

0, 1 

39 

4,8 

69 

9.7 

5o 

0,  1 

3o 

4.9 

60 

9 9 

TABLE  IV. 

Dijffërences  de$  méridiens  de  Paris 
et  réductions  aux  autres  méridiens. 


U 

Vilir». 

DilT.  mi^iiil. 

R^tluct  j* 

Abo 

Brriin 

Buile 

Ca<lix 

Cisan 

i''i9'48",E 

0 4 1 08  — 

1 06  49  — 
0 3|  3i  0 
3 08  o3  E 

+ .3",.! 

+ °7-  ^ j, 
+ ".0  j 

— o5,  7 ; 
+ 9 ; 

j Dorpat...., 
j Dublin. . . . 
j Florence  . . 

j Golha 

Gditinguc.. 

1 37  38  — 
0 34  36  0 
0 35  43  E 
0 33  35  — 
0 3o  33  — 

+ '5.9 

— «5.  7 i 
+ o5,  8 
+ ü5,  5 li 
4-  o5,  i 

0 09  ai  0 

1 13  36  E 

0 09  44  0 

0 34  3o  — 
0 34  3i  E 

— 01, 5 j 
*4*  1 1 > 8 

— 01, 5 ^ 

— o'i,  0 1 
4-  o\,  0 

Marseille . . 

Milan 

Munich . . . 
Napict .... 
Nicolajof . . 

0 13  08  — 
0 37  35  — 
0 36  57  — 

0 47  4a  — 

1 58  43  — 

+ 03,0  1 

+ 04.  5 
4-  oC. 1 ; 

+ 07.8 
+ '9. 4 

Oxford. . . . 
P.i(Ioue. . . . 
Palcrme. . . 

Paria 

Pcterabour. 

03,  4 

+ 06,  3 

4-  07, 3 ' 
-U  00,  0 1 

4-  '8.  3 ' 

Rome 

StocLholm. 

Turin 

Vienne.. . . 
Vilna 

+ «7.  7 

4-  10.3 
o3,  6 
4-01,6 
4“  1 5,  i 
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LETTRE  XXI. 

De  M.  Martin  Ferdinand  de  Navarretk. 

Madrid,  le  3o  Avril  i8a5. 

T 

«Je  vous  envoie,  par  ce  courier,  le 

rapport  sur  les  mesures,  poids  et  monnaies  de  Don 
Gabriel  Ciscar  et  l’almanac  nautique  pour  cette 
annee  i8a5  (**)  que  vous  m'avez  demande’  dans  votre 
dernière  lettre,  je  de'sire  que  tout  cela  puisse  vous 
être  de  quelque  utilité.  J’ai  vu  avec  satisfaction  que 
l’envoi  que  je  vous  ai  fait  de  quelques  ouvrages  de 
notre  dépôt  hydrographique  vous  ont  fait  plaisir , et 
je  suis  hien  reconnaissant  pour  tout  ce  que  vous  en 
dites  de  favorable,  et  du  directeur  actuel  de  ce  dépôt. 

Voua  me  parlez  dans  votre  lettre  des  observations 
des  éclipses  de  Christophe  Colomb.  Quelques  écri- 
vains, à la  vérité,  ont  mal  rapporté,  et  ont  anticipé 
d’une  année  l’époque  de  celle  de  i484>  et  vous  aviez 


0 Apuntet  lobrt  Medidas,  Pesos  y Monedas , gue  pueden  con- 
êiderarse  corne  una  segunda  parle  de  la  memoria  elemenlal  sobre 
los  nuevos  pesos  y ntedidas  décimales  , fundados  en  la  naturaUza^ 
pubticada  en  i8oo.  Par  Don  Gabriel  Ciscar,  Tenienle  General  de 
la  Armada  naciunal , y Consejero  de  Eslado  , etc.  Madrid  en  la 
imprenla  nacional  aiio  de  i8it. 

( ) Ahnanatjue  nauuco  y efemérides  astronômicas  para  el  aüo 
de  i8a5  calcoladas  de  orden  de  S.  M.  Par  el observalorio  nacional 
de  Marina  de  la  Ciudad  de  S.  Fernando.  De  orden  superior, 
Madrid  en  la  iitipreiiia  nacional  aüo  de  i8aa. 

Fol.  XII.  ( N."  V.  ) K k 
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xaison  de  dire  que  Colomb  nVt  ût  pas  alors  dans  les 
ilcs  qu’il  avait  de'couvertcs,  puisqu’il  est  revenu  de 
son  premier  voyage  à Lisbonc  vers  le  comnience- 
nient  du  mois  de  mars,  et  qu’il  est  reparti  de  Cadix 
pour  le  second  le  ü5  septembre  de  la  même  an- 
ne’e  i 4y3. 

Les  historiens  contemporains  ont  beaucoup  parlé 
de  cela;  je  vous  envoie  ci-contre  la  copie  d’un  ma- 
nuscrit, que  l’on  conserve  ici,  e’erit  de  la  propre 
main  de  Colomb,  où  il  dit  avoir  observé  ces  deux 
éclipses  de  lune.  La  première  à l’ile  de  Saona  si- 
tuée près  le  cap  oriental  de  l’ile  Espagnole  ( S.'  Do- 
mingiic  ),  le  septembre  i494>  c*-  1®  seconde  le 
jeudi  39  février  i5o4  a la  Jamaïcjue,  mais  dont  il 
n’a  pu  observer  le  commencement,  le  soleil  étant 
encore  sur  l’horizon. 

Le  capitaine  de  frégate  Don  Alonso  de  la  Riva, 
second  directeur,  ou  officier  de  détail  de  ce  dépôt, 
s’est  occupé  de  la  calculer,  et  il  a effectivement 
trouvé  que  cette  éclipse  ne  pouvait  pas  avoir  eu  lieu 
le  29  février,  mais  bien  le  1 mars,  quoique  selon  la 
lettre  dominicale,  et  selon  le  compte  des  jours  du 
voyage,  il  n’y  n point  de  doute  que  le  jeudi  ne  fut 
le  jour  du  29  février.  L’observation  faite  k Ultn  àe 
cette  éclipse  que  vous  rapportez  (*),  confirme  l’o- 
pinion qu’elle  a dû  arriver  le  i mars  et  non  le  29 
février.  'Voici  de  quelle  manière  je  crois  qu’on  peut 
coucilier  les  deux  opinions.  J'ai  lu  dans  un  livre 
de  cosmographie  espagnole  du  XVI*  siècle,  que  les 
italiens  comptaient  et  finissaient  le  jour  au  coucher 
du  soleil,  dans  ce  cas  l'éclipse  devait  commencer  le 
jeudi  29  février,  puisque  le  soleil  était  encore  sur 


(•)  Vol.  XI,  cb.  III,  png.  î3o. 
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i’horizon,  et  ûair  daos  la  nuit,  c’est-à-dirc,  étant  déjà, 
au  I mars.  Culonib  conservait  les  mœurs  et  les 
usages,  dans  lesquels  il  avait  e'ié  cleve’  dans  sa  pa- 
trie, par  conséquent  dans  ses  navigations  et  dans 
ses  journaux,  il  faisait  toujours  usage  de  milles 
italiens  qui  sont  plus  courts  que  les  espagnols,  puis- 
que quatre  milles  italiens  ne  font  que  trois  des  nôtres  , 
mesure  précise  d’une  lieue,  comme  j’eti  ai  averti 
da  ns  une  note  au  premier  voyage.  Au  reste,  les  ré- 
sultats de  l'amiral  se  reseiiteiit  bien  de  la  grossièreté 
des  instrumens  dont  il  faisait  usage  pour  ses  oliser- 
vations.  Son  horloge  était  une  ainpoulette  ou  un 
sablier.  De  sa  première  observation  il  a conclu 
qu’entre  l'iie  Saona  et  le  caci  S.‘  Vincent  il  y avait  5 
heures  et  plus  qu’une  demie;  et  de  la  seconde  que 
du  milieu 'de  l'iie  de  Jamaïque  à Cadix,  il  y avait  y**! 5'. 
D'après  nos  cartes  la  longitude  du  milieu  de  l'iie 
Saona  à Cadix  est  6a°  ao',  et  de  la  haïe  de  S.‘  Anne, 
ou  le  port  de  Santa  Gloria  ( comme  l’appèle  Co- 
lomb ) à Cadiz  71*4  latitude  18®  3o’,  c’est  en 

quoi  l’amiral  s’est  le  plus  approché.  Avec  ces  don- 
nées vous  pourriez,  peut-être,  jeter  des  nouvelles  lu- 
mières sur  cette  question  que  vous  avez  déjà  si  bien 
éclaircie. 

Je  vous  envoie  encore  dans  ce  pli  quelques  re- 
lations sur  les  ravages  faits<eu  Espagne  par  la  peste, 
dont  le  genre  humain  a été  affligé  vers  le  milieu 
du  XIV*  siècle  (*),  et  dont  vous  avez  parlé  daus 
le  I''  cahier  du  XII*  volume. 

Plusieurs  de  nos  historiens  parlent  de  cette  cala- 
mité avec  horreur,  mais  je  me  suis  borné  seulement 
à trois.  L’un  pareequ’il  a été  le  contemporain  de 


(“)  On  Ici  trouvera  à U suite  de  cette  lettre.^ 
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cette  catastrophe^  Marianna  parcequ’il  est  un  histo« 
rien  classique  et  élégant  et  le  P.  Sarmiento , parce- 
qu'il  traite  de  l’origine,  et  des  causes  de  la  dépopu- 
lation de  l’inte'rieur  de  notre  péuinsule.  A ces  causes 
que  le  P.Sarmiento  assigne,  se  joignent  successivement 
celles  qu'ont  produit  la  découverte  de  l’Amérique  qui 
attira  la  population  dans  les  ports  et  sur  les  bords 
de  la  mer,  parce  que  le  commerce,  l’industrie, 
l’acliviie'  y trouvaient  des  nouvelles  résoiirces,  et  des 

moyens  de  faire  fortune.  C’est  bien  pour  cela  que 
maître  Fernandez  Ferez  de  la  Oliva  se  plaignait 
au  commencement  du  XVI*  siècle,  de  ce  que  la  po- 
pulation de  Cordova  diminuait  à mesure  que  celle 
de  Séville , de  S.*  Luc^  * et  des  autres  ports  aug- 
mentait. 

L’impression  du  premier  volume  des  voyages  avance, 
comme  Colomb  est  celui  qui , dans  ces  derniers  tems, 
a excité  le  plus  la  curiosité  des  hommes  de  lettres, 
il  mérite  nos  soins  particuliers,  aussi  est-ce  depuis 
long-tems  que  je  tâche  de  réunir  tous  les  documens 
qui  ont  du  rapport  avec  cet  homme  célèbre  et  uni- 
que. Dans  les  archives  du  duc  de  F eragua  son  suc- 
cesseur a trouvé  entre  autres  documens  ( qui  seront 
tous  publiés  dans  la  suite  ) une  relation  de  Diego 
Mendez  J qui  rapporte  les  faits  principaux  du  qua- 
trième et  dernier  voyage  de  Colomb,  dans  lequel 
Mendez  lui-même  joue  un  rôle  principal.  Quinze 
lettres  originales  de  Colomb  à son  fils  Don  Diego, 
et  à Fr.  Ciaipar  Gorricio , moine  de  la  chartreuse 
de  S.*  .Marie  de  las  Quevas  de  Séville,  qui  sont  très- 
curieuses  et  très-intéressantes,  pour  éclaircir  les  suc- 
cès de  ce  dernier  voyage,  et  à faire  connaître  plu- 
sieurs particularités  de  ce  grand  navigateur.  Parmi 
ces  lettres  il  y en  a une  dans  laquelle  il  parle  de 
sou  amitié  avec  jimeric  Fespuce,  dout  il  failles  éloges. 
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Dans  le  IX*  vol. , page  3o5  de  la  Correspond, 
astron.  vous  avez  proposé  une  correction  à faire  à 
un  passage  dans  les  œuvres  de  S.'  Isidore;  elle  est 
coiifornie  au  texte  de  l’édition  que  D.  Faustino  Are- 
vato  a publiée  à Rome  en  i8ui  aux  dépens  du  car- 
dinal Lorenzana  J je  vous  en  envoyé  une  copie,  que 
TOUS  trouverez  dans  ce  pli  (*). 

Je  vous  enverrai  par  une  autre  Courier  quelques 
notices  du  mathématicien  espagnol  Jérome  Muiioz, 
sur  lequel  j’ai  écrit  un  article  dans  ma  Dissertation 
sur  l’art  de  naviguer  que  je  n’ai  pas  fini  encore,  et 
à laquelle  je  donnerai  la  dernière  main;  j’y  parie  des 
hommes  célèbres  qui  cultivèrent  les  mathématiques 
en  Espagne  dans  le  XVI*  siècle,  et  des  applications’ 
qu  ils  en  flrent  à l'artillerie,  à la  navigation,  et  à 
d'autres  arts  et  professions  utiles.  C’était  le  siècle  d’or 
de  notre  littérature,  dans  le  suivant  elle  était  déjà 
dans  son  déclin,  tandis  que  les  autres  nations  firent 
de  grands  progrès  dans  les  sciences  et  arrivèrent  au 
point  où  nous  les  voyons  aujourd’hui. 

C'était  par  les  numéros  4^7  et  4^8  du  mois  de  jan- 
vier i8i  5,  et  par  le  n.»43,  du  mois  de  décembre  i8t3 
de  la  Bihliothèque  britannique  j que  j’ai  eu  connais- 
sance de  lu  publication  du  journal  de  voyage  de 
Lorenzo  Ferrer  Maldonado  par  M.  Amoretti , et  de 
la  réfutation  qu’en  fit  alors  M.  le  Baron  de  Lindenau, 
pour  en  démontrer  la  fausseté.  Comme  en  1791, 
j’avais  écrit  sur  ce  sujet  un  mémoire,  auquel  M.  Bua- 
che  a bien  voulu  donner  du  crédit  par  un  mémoire 
qu’il  lut  à l’académie  des  sciences  de  Paris,  j’avais 
soigneusement  copié  les  extraits  publiés  dans  la  Bi- 
bliothèque britannique  J et  je  m’étais  proposé  d’écrire 


CJ  Et  que  lea  Iccicura  trouvcinnt  à la  Gn  Je  cette  lettre. 
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un  nouvean  mémoire,  dans  lequel  je  voulais  démontrer 
la  fausseté  absolue  de  certains  voyages , comme  ceux 
de  Maldouado  1 Fuca  , Fonte  et  quelqucs-autres , mais 
j’ai  abandonné  ce  travail , que  j’avais  déjà  commencé, 
me  bornant  aux  indications  et  aux  preuves,  que  j’ai 
données  dans  l’introduction  du  voyage  de  deux  géo- 
lètes.  Malgré  tout  cela,  j’accepte  avec  beaucoup  de 
plaisir  et  de  reconnaissance  l’offre  obligeante  que  vous 
nie  faites  de  m’envoyer  une  traduction  de  la  critique 
de  M.  le  Baron  de  Lindenau  (*),  dont  je  pourrai 
peut-être  faire  usage  dans  la  publication  de  nos  vo- 
yages*, de  toute  manière  je  serai  tres-ilatté  de  vtpr 
que  mon  opinion  a été  celle  de  M.  le  Baron  de  Lin- 
denau , dont  les  connaissances  et  les  qualités  m’inspi- 
rent beaucoup  de  respect,  etc 


(')  Pladears  dr  nos  correspondant  qui  n'ont  aucune  connaittinre 
de  la  langue  allemande,  ayant  vu  dans  le  II  cahier  du  présent 
volume  page  i^o,  que  nous  avons  promis  d’envoyer  à M.  de  Au- 
varreie  une  traduction  de  la  critique  de  M.  le  Baron  de  Undennii 
du  voyage  apocryphe  de  Maldonado , publiée  dans  le  XXVI*  vo- 
lume de  notre  Correap.  astron.  alUmande  , nou%  ont  prié  de  1 insérer 
dans  tin  des  cahiers  tic  celte  Corresp.  française  pour  en  faire  pro- 
filer pliisieors  atilres  amateurs  de  la  géographie  qui  ne  lisent  pat 
l'allemand;  nous  déférons  très-volonlieis  à cette  demande,  noui 
donnerons  par  conséquent  dans  nos  cahiers  prochains  cette  tra- 
duction , ainsi  que  plusieurs  autres  notes  k la  lettre  présente  de 
M.  de  Pfavarrete . qui  sont  trop  longues  pour  trouver  encore  une 
place  dans  ce  cahier. 
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Extrait  ou  fragment  d’un  manuscrit  autographe 
de  Christophe  Colomb  (*). 

El  aflo  de  1494  estando  yo  en  la  isla  Saona 
que  es  al  Cabo  oriental  de  la  isla  espafuila  oho 
eclipsis  de  la  tuna  a de  septembre  1 y se  f'allo 
que  habia  de  diferencia  de  alli  al  Cabo  de  san 
Firicento  en  Portugal  cinco  horas  y mas  de  media. 

Jiteves  29  de  febrero  de  i5o4^  estando  yo  en  kas 
Indias  en  la  isla  de  Janahica  en  el  puerto  que  se 
diz  de  S.  Gloria  que  es  casi  al  medio  de  la  isla 
de  la  parte  septentrional  obo  eclipsis  de  la  luna 
y parque  el  comienzo  fuè  primero  que  el  sol  se  p9- 
sirse , non  pude  notar  salyo  el  termina  de  cuando 
la  luna  acabà  de  volver  a su  claridad;  y esta Juè 
muy  ceriificado  dos  horas  y media  pasadas  de  la 
noche  J,  cinco  ampolletas  muy  ciertas, 

La  diferencia  de  el  medio  de  la  isla  Janahica  en 
las  Indias  con  la  isla  de  Calis  en  Espaila  es  de 
siete  horas  y quince  minutas,  de  manera  que  se 
pusa  el  sol  primero  que  en  Janahica,  , siete 
horas  y quince  minutes  de  hora  ( vide  almanach). 

En  el  puerto  de  S.  Gloria  en  Janahica  se  alza 
el  polo  diez  y ocho  grades  estando  la  G.  (guardas) 
en  el  hrazo. 

' ' — ' ■■■ • — — — 

C)  Noua  donnona  ci-deuua  Krapalcaarmpnt  Ir  texte  original  de 
Christophe  Colomb  avec  toute  l'exactitude  diplomatique,  et  noua 
ajoutons  dans  cette  note  la  traduction  hdelle. 

« L'an  I 4o4  lorsque  jVtais  dans  l'Ile  Saona  qui  est  pr^  du  cap  oriental 
« de  l'ile  esp^ignole,  il  y eut  une  éclipse  de  lune  le  i { de  septembre,  et 
« l'on  trouva  que  de-là  au  cap  S.  Vincent  en  Portngal  il  y avait  la 
a différence  de  cinq  heures  et  plus  qu'une  demie.  Jeudi  le  oq  K* 
s vrier  i5o4  , lorsque  j'étais  aux  Indes  à lile  de  Janahica  dans  le 
<t  port  appelé  S.  Gloria,  qui  est  presque  au  milieu  de  l'ile  du  coté 
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Pi’otes  de  M.  de  Navarrete. 

Tout  ce  qui  est  giiillemette  ci-dessus  est  de  le- 
criture  de  l'amiral  Don  Christophe  Colomb.  Ce  sont 
des  notes  e'crites  de  sa  main  à la  fin  d’un  de  ses 
écrits  que  Don  Jean  Baptiste  Munoz  a copié  dans  la 
bibliothèque  colombine  de  la  cathédrale  de  Séville. 

Comme  le  soleil  s’est  couché  à S.  Gloria  le  i** 
mars  i5o4  à S**  5o',  le  commencement  de  l’éclipse 
est  arrivé  avant  que  le  soleil  s’est  couché,  à ce  que 
Colomb  dit  lui-même,  et  comme  ce  grand  navigateur 
comptait  les  jours  selon  l’usage  des  italiens,  qui  com- 
meucent  le  jour  au  coucher  du  soleil,  il  en  résulte 
que  lorsque  l’éclipse  commençait  , il  comptait 
jeudi  le  sy  février,  et  non  vendredi  le  i"  mars, 
ainsi  qu’il  résulte  du  calcul  fait  sur  les  tables  dans 


« tlu  nord,  il  y eut  une  «éclipse  de  lune,  et  comme  elle  coo* 
« mençait  avant  le  coucher  du  üoleil,  je  n'ai  pu  oh^rver  que  le 
a moment,  que  la  lune  avait  repris  toute  sa  clartt^,  ce  qui  fut  très- 
B exactement  marqué  h deux  heures  et  demie  pauées  de  la  nuit, 
a par  cinq  atnpoulcUes  bien  vériliécs. 

« L)  (lilférence  du  milieu  de  l'ilc  Janahica  dans  les  Indes  avec 
K 1 lie  de  Catis  ( Cadi's  } en  Espagne,  est  de  sept  heures  etquinxe 
« minutes,  de  manière  que  le  soleil  sest  couché  avant  qu'à  Jand» 
« hica  t sept  heures  et  quinze  minuter  (Voyez  almanach}. 

« Dans  le  port  de  S.  G/an'<f  à Janahica  le  pôle  s'élève  dix-huit 
tt  degrés  U G.  ( Garde  ) étant  en  travers  ». 

On  appelé  les  Gardes  les  deux  dernières  étoiles  du  carré  de  It 
constellation  de  U petite  ourse,  à l'extrémité  de  la  queue  de  la- 
quelle est  l’étoile  polaire.  Les  anciens  navigateurs  se  servaiènt  de 
la  première  de  ces  étoiles,  en  observant  à quel  rbumb  delà  bous- 
sole répondait  celle  étoile,  ils  connaissaient  de-là  moyennant  one 
petite  table  de  combien  l'étoile  polaire  était  plus  haute  ou  plu* 
basse  que  le  pôle,  et  ce  qu'il  fallait  ajouter  ou  retrancher  de  la 
hauleur  de  la  polaire,  pour  avoir  colle  du  pôle,  et  c'est  ce  que 
Colomb  a voulu  dire  par  l'expresiiou,  assendo  la  guarda  en  ef 
hrav). 
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l’aslronoinie  de  Ferguson  j I2*  e’dllion,  corrigée  par 
André  Mnckay , Londres  i8og.  Il  n’j  a en  tout 
cela  d’autre  différence  que  celle  de  la  diversité  de 
commencer  à compter  les  jours. 

Le  port  de  S.  Gloria  dans  l'île  Janakica  est  ap< 
pelé  à-présent  la  baïe  de  S.  Anne  de  l'ile  Jamaïque. 


Sa  latitude  septentrionale  est 18°  3o'  00* 

Longitude  occidentale  de  Cadix 71  o4  00. 
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Notes. 

Sur  la  peste  qui  fit  des  grands  ravages  en  Espagne  vert 
la  moitié  du  XIE  siècle  selon  le  rapport  de  plusieurs 
historiens. 


Dans  la  chronique  du  roi  Don  Alphonse  XI  de  Castille, 
écrite  par  nn  auteur  contemporain , on  trouve  dans  le 
chapitre  CCCXLI  le  passage  suivant: 

« Il  est  arrivé  que  près  de  Gibraltar  ( l’an  i349  ) >1 
M survint,  par  la  volonté'  de  Dieu  , une  peste  de  grande 
<<  mortalité  dans  le  quartier  général  de  l’armée  du  roi 
« Don  Alphonse  de  Castille.  L'année  suivante  son  armée 
«c  était  campée  devant  Gibraltar,  cette  peste  y fit  un 
V ravage  effroyable.  Deux  ans  auparavant  elle  attaqua 
« la  France,  l’Angleterre,  l’Italie,  jusqu’à  la  Castille, 
« Léon  et  Estrémadure,  ainsique  d’autres  endroits  ■*.  L’au- 
teur en  parlant  des  personnages  qui  se  trouvèrent  è ce 
siège,  dit,  qu’ils  voulaient  persuader  le  roi  de  se  retirer 
« parce  rjue  beaucoup  de  monde -mourdit  de  cette  peste, 
« et  que  sa  personne  courait  grand  danger,  mais  le  roi 
« ne  voulut  point  écouter  leur  conseil,  et  ce  fut  Ji  la  fin 
« la  volonté  de  Dieu  que  le  roi  tomba  malade,  qu'il  fut 
« attaqué  par  uii  furoncle  ( landre  ) et  mourut  vendredi 
>1  de  la  semaine  sainte  qui  fut  le  27  mars  i35o  [*)■ 


(’)  Nous  avons  parlé  de  ce  fait  dans  le  XII'  volume  pag.  loQitt 
BOUS  y avons  dit  que  ce  roi  est  mort  le  mai  i35o;  d laul  dons 
corriger  celle  f.iiite  , que  nous  avons  priw,’  daoi  uu  autre  auteur, 
«I  ia.:itre  le  27  mars,  vraie  date  de  sa  mort 
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Le  P.  Jean  de  Mariana,  dans  son  Histoire  d’Espagne  (*) 
lit.  XVI,  chap.  i3,  en  parlant  de  l’an  i348  dit: 

« Cette  année  une  peste  formidable  commença  & affligei' 
« d’abord  les  provinces  orientales , elle  se  répandit  en 
« d’autres  pays,  comme  en  Italie,  en  Sicile,  en  Sardaigne, 
» à Mayorque,  et  ensuite  dans  tons  les  royaumes,  et  toutes 
« les  villes  de  l’Espagne.  Dans  le  mois  d’octobre  les  morts 
O étaient  en  si  grand  nombre  , que  l’on  en  comptait  k 
« Saragosse  cent  par  jour.  Comme  c’était  une  infection 
« de  l’air,  soigner  les  malades,  les  toucher,  augmentait 
« la  contagion  , parce  que  la  maladie  se  communiqu.ait 
« à un  plus  grand  nombre  de  personnes.  Ainsi  les  roa- 
« lades  restaient  sans  secours,  et  si  on  voulait  les  secourir 
« ceux  qui  les  approchaient  étaient  attaques  de  ce  metne 
« mal.  La  vue  de  tant  de  malades  et  des  morts  avait  icl- 
« Icmeut  endurci  les  coeurs,  qu’on  ne  pleurait  plus  les 
« morts,  et  ou  laissait  les  corps  jetés  dans  les  rues  sans 
« sépulture. 

« François  Pétrarque,  homme  de  lettres  très-ce’lèbre 
tt  de  ce  tems  pour  ses  poésies  en  langue  toscane,  parle 
O beaucoup  de  celte  terrible  peste  et  de  ses  ravages  dans 
» ses  lettres.  Cela  fesait  pitié  de  voir  tout  ce  qui  se  passait 
« dans  les  peuples  et  dans  les  villes  d’Espagne.  » 

Dans  le  VJll*  volume  du  voyage  d'Espagne  àe  H.  Ànt. 
Pom  lettre  V*,  dans  laquelle  il  est  question  de  la 


()  Lédition  originale  de  celte  histoire  est  en  latin  , imprimée 
i folcde  en  lüga  in-fol.“  L'auteur  en  a fait  ensuite  Itii-raéme 
«or  traduction  espagnole  avec  des  augmentations  considérables  qui 
la  font  préférer  i l'original  latin,  il  y en  a une  foule  dédilions, 
1*  meilleure  est  celle  publiée  en  1780  à Madrid  cliex  Iliarra  en 
a vol.  in-fol.°  On  peut  encore  y ajouter  celle  publiée  à Madrid 
*”  '79^  cil  10  vol.  in-8.°  avec  la  continuation  du  P.  Jos.  Emman. 
iliniana.  On  a une  ancienne  traduction  en  français  de  cette  his- 
toire avec  des  notes  par  le  P.  Joi.  Nie.  Charenton.  Paris  171.'»,  en 
6 ïol.  in-4.°  M.  de  Navarreit  cite  le  teate  espagnol,  et  nous  l'avons 
traduit  en  fiançais. 

C ) t'iage  de  EspafUt , en  que  se  da  noticia  de  tas  cosas  mas 
sprcciaila, , y dignas  de  saberse  que  hajr  en  etia,  La  prciuicre 
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Mesta  (*)  et  de  la  ddpopulatiou  de  la  province  d’EsIre'* 
madurc  ; on  y a inséré  une  lettre  du  savant  bénédictin 
P.  Fr.  Martin  Sarmienlo  eu  date  du  ta  septembre  i'65, 
dans  laquelle  il  est  dit  entre  autres  clioses: 

« C’est  depuis  peu  d’années  qu’il  survint  la  terrible  peste 
« nnivei  selle  qui  ravagea  toute  l’Europe  et  une  partie  de 
te  l’Asie  en  i34B  et  en  i35o.  Le  roi  D.  Alphonse  même 
« mourut  de  cette  peste.  L’Espagne  en  souffrit  inGniment, 
U ensorte  que  depuis  le  déluge  on  n’avait  mémoire  d’une 
O pareille  calamité.  Deux  tiers  de  la  population  oui  péri. 
« C’était  alors  que  l’Espagne  se  dépeupla,  et  que  les  terres 
U restaient  désertes,  sans  maîtres  et  sans  cultivateurs.  Le 
CI  grand  nombre  d’églises  rurales  que  l’on  voit  dans  le 
«c  milieu  de  l’Espagne  rend  témoignage  de  ce  terrible 
U fléau,  qui  détruisit  des  pays  entiers,  desquels  etiam  /re* 
« riere  ruinae.  11  est  arrivé  que  des  contrées  de  quatre 
« ou  cinq  villages  de  deux  cent  habitans,  qui  cultivaient 
U les  terres  , étaient  devenues  des  lieux  déserts,  b la  dis> 
■1  position  du  premier  occupant.  Les  pays  v oisius  s’appro- 
« prièrent  ces  terreins,  d’où  vient  qu'b  présent  il  y a des 
ec  propriétaires  qui  en  ont  immensément,  de  trois  ou  quatre 
« lieues  ( et  Ponz  ajoute  en  quelques  endroits  de  treiic 
U et  quatorze  lieues  h la  ronde).  Où  la  peste  a sévi  , de 
« trois  ou  quatre  paroisses  bien  peuplé'es,  à peiue  en  rcs* 
« tait-il  une  seule  mal-peuplée  de  pauvres  gens,  les  autres 
K disparurent  tout-h-fait,  il  n’en  restent  <|ue  les  tours,  et 
« c’est  ce  que  l’on  appelé  les  églises  rurales  { Iglesias  ru- 
M raies  ).  w 

L’auteur  rappelé  !i  cette  occasion  la  fable  à'Eaque  dont 
parle  Ovide,  une  peste  ayant  emporté  tous  les  babitaiis 
de  son  île,  et  leur  ayant  surveçii  tout  seul,  il  invoqua 
Jupiter,  de  lui  rendre  ses  sujets,  ou  bien  de  l’ensevelir 


édition  e«l  de  177G  eu  la  vol.  une  autre  de  i4  vol.  in-S."  Madrid 
1^87 — 1788.  Il  y a plutieuri  traduction»  de  ce  bon  ouvrage. 

(’)  La  Mesta  en  Espagne,  e»l  une  société,  ou  un  corps  de»  plu* 
riche»  propriétaire»  de»  troupeaux,  qui  »’occupcul  de  leur  éducation 
et  de  leur  pacage.  Le»  maitre»  de  ce»  troupeaux  et  Icui*  berger» 
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aTfC  eux  (*).  « Les  tours  et  les  églises  rurales,  dit  le  P. 
R Sarmienlo , fout  la  même  invocation j ou  que  nos  pa> 
tt  roissiens  nous  soient  rendus,  ou  que  l’on  nous  ensevelisse 
R avec  eux  dans  les  abîmes,  afin  qu'il  n’en  reste  aucun 
R souveuir  de  cette  calamité.  La  peste  dura  quelques  années, 
R mais  l’indolence  des  espagnols  dure  plus  de  quatre-ceut 
Il  ans.  C’est  à cette  calamité  ou  à cette  indolence  que  la 
R Mesta  doit  son  origiue.  » 


S.' Isidore  dans  le  Xll*  livre  des  ses  Etymologies, 
chap.  ’j  , édition  de  Rome  en  1801,  publiée  par  les  soi  us 
et  arec  des  notes  de  Fauitino  Arevalo , aux  dépens  du 
cardinal  Lorenzana  , rapporte  le  passage  cité  par  M.  le  Ba« 
ron  de  Zach  dans  le  IX*  vol. , page  3o5  de  sa  Corresp. 
asiron.  de  la  maniire  suivante,  qui  fait  voir  que  l’obser- 
vaiion  du  baron  (**)  va  d’accord  avec  la  corrcctiou  faite  par 


tiennent  tous  les  ans  des  assemblées  présidées  par  un  membre  du 
conseil  , appelées  Et  honrado  concejo  de  la  Mesta.  Cette  migration 
lies  mtrinot  dans  le  pays  , et  les  droits  de  leur  pacage,  dont  la 
seule  province  yaUincia  est  exemple,  est  une  pratique  très-préju- 
dicable  b la  culture , à la  population  et  même  à la  civilisation  de 
l'Eipagne.  Plusieurs  hommes  d'état,  et  des  économistes  très-sensés, 
tels  que  les  Lerruela,  Us  tari  t , Jrriquibar , Pont,  Campomanes 
se  sont  élevés  contre  cet  abus,  mais  leurs  voix  ont  rétenli  dans  le 
désert  Les  propriétaires  de  ces  troupeaux  sont  trop  riches,  tiop 
intéressés,  et  sur-tout  trop  puissans  pour  que  l'on  puisse  espérer 
labolition  de  ce  désordre,  cependant  bourgning  en  a prédit  la  Qn, 
mais  sa  prédiction  est  encore  à s'accomplir. 

(')  dut  mihi  redde  meos  , aut  me  quoque  conde  sepulcro.  mét. 
lib.  VU  , V.  G18.  Ce  roi  de  l'ilc  Egine,  pour  la  repeupler,  demanda 
* Jupiter  que  les  fourmis  fussent  changées  en  babitaiis  et  c'est  de- 
là que  sont  venus  les  Myrmidones , du  mot  grec  pMpptl^  fourmi. 
On  en  a fait  en  France  un  nom  ironique,  pour  les  personnes  de 
petite  taille,  et  de  peu  de  considération.  Kn  anglais  il  signifie  un 
hulor,  homme  brutal  et  rustre,  un  coup— jarret. 

(“)  Notre  correction  roulait  principalement  sur  le  nom  de  /fer» 
cyiiia,  lequel  dans  l'édition  que  nous  avons  consultée  était  imprimé 
Uenneiaj  nous  avons  expliqué  quel  pays  était  cette  lUrcfnia  , et 
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D.  Faustin  Are\>alo  daas  sou  édition  de  Rome  qui  porte: 
Hercyniae  a\/es  dictae  ab  Hercynio  Saltu  Germaniae, 
uhi  nascuntur , quorum  pennae  adeo  per  obscurum  emi- 
cant,  ut  quamvis  nox  oblenta  densis  tenebris  sit , ad  prae- 
sidium itineris  dirigendi  praejactae,  cursusque  viae  pateat 
indicio  plumarum  lucenlium. 


ce  Hercynius  Saltus  , et  non  pas  Herniciut  Satius.  Lei  aiiiret 
Tariaotes  aonl  insignifiantra,  et  ne  changent  rien  au  acn» , par  exem- 
ple ilana  notre  exemplaire  on  lit  pennarum  fulgentium  , dans  l'é- 
dition A'Artvalo  on  troure  plumarum  lucentium  ; la  fable  resta 
.toujours  fable  pour  cela  et  Q.  £.  D. 
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REMARQUES 


Sur  une  formule  donnée  dans  la  mécanique  ce'Icste 
( Tome  1 pa^e  26a  ) , pour  développer  les  per- 
turbations de  la  latitude  des  planètes. 

Par  M.  PlanAi 


La  simple  inspection  des  formules  (X)  et  (Z)  don- 
nées dans  la  page  208  du  i"  volume  de  la  mécani- 
quc  céleste  autorise  à conclure,  que  si  l’on  fait 
subir  une  transformation  à la  formule  (X),  il  sera 
permis  de  l’étendre  à la  formule  (Z)  par  le  cliange- 

ment  èe  -x  f d R r ^ 


nique  facteur  en  vertu  duquel  ces  deux  expressions 
algébriipies  sont  essentiellement  différentes. 

C'est  d’après  cette  manière  de  voir  que  M.  de  La- 
place  a établi  dans  la  page  262  du  1*'  volume  les 
deux  équations; 


(z") o = + n*  ^ u’ 


di‘ 


1 1 -|-  5 e* — ecos.{nt  -j-s — w)—  !e*cos.(  2 nt  -J"  “ * — 2 
fndts\n.{  nt-\-e  — <n)^  I + e cos.  ( nt  * — te 


a 


=— 0 ^ a’  ^ I -J-  2 e cos.( nt-}- 1 — w)-|-  ’ e*cos.(2  nt  -}-  2«  — 20T )^; 

qui  ont  l’avantage  de  ramener  le  calcul  des  pertur- 
bations de  la  latitude  à l’intégration  d'une  équation 
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différentielle  du  second  ordre,  dans  laquelle  l’incon- 
nue se  trouve  multipliée  par  un  facteur  constant. 

L'idée  d’une  transformation  semblable  est  connue 
depuis  loug-tcms:  l'on  voit  dans  le  tome  3 des  an- 
ciens mémoires  de  l’académie  de  Turin  (page  34ï 
et  suivantes),  que  Lagrange  avait  résolu  ce  pro- 
blème par  un  procédé  fort-ingénieux,  qui  renferme 
le  principe  fondamental  de  celui  que  l’on  lit  dans 
les  pages  269 — 261  de  la  mécanique  céleste. 

Lorsque  l’on  fait  abstraction  des  termes  multipliés 
par  l'excentricité  e,  les  deux  équations  précédentes 
se  réduisent  à 


de  sorte  que  l’on  a: 

d*  a t , . . ^ . /'d  R\ 

O “-7^  + "• 

Or  cette  équation  dérive  précisément  de  l’équatioa 
générale 

77+  V3+Vût) 

(voyez  page  )>  en  observant  que  l’hypothèse 

e ■=  O , jointe  à la  position  particulière  choisie  pour 
le  plan  fixe  des  x , y permet  de  faire 

■s  -=  = fl  f J-  ^ 

Ainsi  il  est  évident  que  l’on  ne  saurait  reconnaître 
les  avantages  de  la  transformation  précédente  en  se 
bornant  uniquement  à l’application,  que  l’auteur  en 
a faite  dans  le  n.®  5t  du  même  volume,  puisque 
l’on  n’y  tient  aucun  compte  des  termes  multiplies 
par  l’excentricité.  Mais  en  rapprochant  la  page  262 
du  I*'  volume  des  pages  ly  et  t8  du  3“*  volume, 
il  est  naturel  de  se  demander  , pourquoi  l'auleur 
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prefcTC  dans  ce  dernier  passage  l'emploi  de  re’qiialioii 
gcne’rale 


fr:+^+C") 


sans  même  rappeler  au  lecteur  l’oxislence  del’cfquatioa 
(s):  comme  si  celle-ci  n’êlait  qu’un  résultat  curieux, 
et  dans  le  fond  peu  propre  au  calcul  les  termes  mul- 
tipliés par  les  excentricités.  Cependant  l’équation  (z") 
dcrieiit  fort-simple,  lorsque  l’on  a égard  à la  pre- 
mière puissance  de  l'excentricité  seulement.  Car  eu 
posant  X = — a S U,  et  se  rappelant  que  n'  = i , 
elle  se  réduit  à dire  que  l’on  a; 

(i) S s — x'(i  1 e cos.  ( nt.  + ! — «)) 

pourvu  que  l’on  prenne  pour  x'  la  valeur  fournie 
par  l’équation: 


C») — + e cos- 

— a enfdt  n‘  a*  ('^)  sin.  ( nt  t — OT  ). 

Or,  il  faut  convenir  que  ce  procédé  ne  serait 
guère  plus  compliqué  que  celui  suivi  par  l’auteur 
dans  les  pages  17  et  18  du  S™*  volume,  lequel  re- 
vient à dire  qu’en  posant  ar"  l’on  a: 

(8)  . . . . ^ s = ( I -f-  e cos.  ( Ht  -|-  s — ^ ) )> 

en  prenant  pour  x°  la  valeur  donnée  par  l'équation 

(4)  . . . . n*  x"  = ^ H*  a*  — 3n*x"e cos.(/it — «). 


Afin  de  mettre  dans  une  évidence  complète 
l’identité  des  deux  valeurs  de  (J  s ainsi  calculées,  je 
Tais  exécuter  les  intégrations  qui  les  détcrminenL 
Pour  avoir  la  première  valeur  de  x“  il  faudra 
poser  e—o;  et  comme  dans  la  page  du  t*' 

volume,  prendre 

Fol.  XII.  C N.“  V.  ) L 1 
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2 fi^‘”‘^sîn.(i/>  4"”*  "i"*' — 


où  l'on  a fait,  pour  plus  de  simphcile, 

P =»  nt  — nt  4“  * — *• 

Alors  l’cquaiion  (4)  devient 

ê»  x"  . . . 

— 4-  n*  X*  = 

rft*  ' » 


y 2 Bi}—')  sin.  ( »/>  4"  "i"  * ^ 


et  donne  en  l’intégrant; 


(>—') 

y H*  — î n -r  I ( '<;5* 


r) 


Pour  nous  conformer  aux  dénominations  de  l’au- 
icur  nous  écrirons  (Voye*  page  17  du  3”-  volume) 

x"  ^ y F sin.  ( i/>  + ut  4"  * 

En  substituant  cette  valeur  dans  le  second  meinbre 
de  l’equation  (4),  et  faisant  pour  plus  de  siinplictte. 
^ 4-  X nt  4-  3 * — « — H;  =•  ip  4-  « — n 

il  viendra; 

4.  n*  x"  — n*fl* lu’« + ‘‘“'î  )• 
Donc  en  intégrant  cette  équation,  et  nommant  Q 
la  partie  de  x"  donnée  par  la  fonction  — n*  <**(77/ 
l’on  aura  ^ 

x"  = Q T P sin. 7'^; 

où  l’on  a fait,  pour  abréger; 

En  substituant  celte  valeur  de  x’  dans  1 équation ( ), 
après  l’avoir  réduite  à celle-ci;  ^ 

=x"4-icy^Csin.9  + s'“  9’) 

l’on  obtiendra;  , 

<3+  -P 

En  rétablissant  au  lieu  de  Fie  symbole  représente 

par  cette  lettre , et  faisant  /)  = n*  | u 4“  * C”  ’ 
nous  aurons; 
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('-0 

(5)...Jf  = Q+  — ^ ey2  — JJ- (i- -2^^sin.7 

(>->) 

, m'nVa,  i n*\  . 

+ — ~0~)  *'“•  Ÿ- 

Âctuellemenl , pour  inl('grer  l’equalion  (a)  il  suf» 
fira  de  faire  dans  les  termes  raullipliés  par  e, 

C-f)— ' 


sin.(i/7  -|•nt  — <*r), 

ce  qui  donnera  ; 

^ 25-‘-5 

'■</  a ( 2/j-^-i(/i  — «)  »(/» — «)j7 

(l-l ^ Vn.o 

' ‘ an-^i(n  — 11^  ' 


«Pr'  , , ('dR\  m'n*a'a  — 


m’n.*a*a'  i)  , a n ^ . i 

Donc,  en  intc^rant  cette  dquation,  et  remarquant 

que  la  partie  de  x donnc’e  par  la  fonction  — n*<ï  O 

doit  Être  précisément  égalé  à celle  de'signée  prece’- 
demment  par  Q,  il  viendra; 

(i— i) 

. ^ m'n*a'a'  —B  , ara  ^ . 

x^Q-  —j—ey-2  - (» ^ 

(i— i) 

mn’a’a'  —B  / ara  \ . , 

y. 

Mais  l’equation  (i)  donne  d'abord 
= JT -j-ey F(  sin.  ^ )• 

Doue  en  substituant  la  valeur  pre'ce'dente  de  x’ 
l'on  aura. 
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où  l’on  a fait,  pour  plus  de  smiphcilë, 

P =«  Ht  — nt  ^ 

Alors  l’cquation  (4)  devient 

y 2 £(-•-')  sin. (ip  nt  + » - < 

di‘  ’ 

et  donne  en  1 intégrant; 

m'«*n*a'  .in, 

Pour  nous  conformer  aux  dénominations  de  l’au- 
leur  nous  écrirons  (Voyez  page  17  du  3”'  volume) 
jc'  = y F sin.  («>  + «*  + * 

En  substituant  celte  valeur  dans  le  second  mem»" 
de  l’ëquation  (4),  et  faisant  pour  plus  de  simplicité. 

^ + a nt  X « — ■»  — n;  9 = ip  «j  — U 

il  viendra; 

X*  =—  n*  O*  ( ')—  î n*  c yF(  si  n . </  + sin.  7’  ). 

Donc  en  intégrant  cette  équation,  et  nommant  Q 
la  partie  de  «'  donnée  par  la  fonction  — n* 


l’on  aura  ^ 

où  l’on  a fait,  pour  abréger; 

D'  = n*  — la «+»■(«'  — ^7 ”*77* 

En  substituant  celte  valeur  de  x"  dans  1 équation (3), 
après  l’avoir  réduite  à celle-ci; 

Ss  = + [eyF{  sin.  g sin  g ) 

l’on  obtiendra; 

s,  _ <?+ 

En  rétablissant  au  lieu  de  Fie  symbole  représente 

par  cette  lettre , et  faisant  /)  = n*  — | n *4“  i g)»  ’ 
nous  aurons; 
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(5)...  Î.-Ç+  'il  (-  -?)“■  « 

(«■-•) 

m'nVfli  B , 3n’\  . , 

+ 5.D.  q. 

Âcluellement , pour  inlc-grer  l’equation  (a)  il  suf- 
fira de  faire  dans  les  termes  multiplies  par  e, 

/■<<  R\  m'a' y ^ 

a ^ sin.(i>+/it-^s— w), 

ce  qui  donnera  ; 

/'J  B\  . , . X m'o'y  „'i— 0 î •in-9  sin.^') 

•'  \dzy  ^ ' •'  a ( an-|-i(f» — »i)  — '<;)» 

<i*r‘  , , . t n'n'a'a'  'Ç  »('■“•  ) an  -v 

Donc,  en  int^rant  celte  dqualion,  et  remarquant 
que  la  partie  de  x donnée  par  la  fonction  — n* 

doit  être  précisément  égale  à celle  désignée  précé- 
demment par  Q,  il  viendra } 

(.•-.) 

. „ m'n  ‘ a' a'  t-  ® i "N  ■ 

*_ç_ 


(.-.) 


J? 


(l  — ■;  } sin.  9*. 

V.  If  ' 


4 ' V i(/ 

Mais  l’équation  (i)  donne  d'abord 
^^  = x'-j-ey  f ( sin.  ^-|-sin.  q'). 

Doue  en  substituant  la  valeur  précédente  de  x* 
l’on  aura, 

^ /-Il  ia'n‘a*a'  a?  »('•'— "H-i"  1 • 

+ c y 2 5 ('-•){  i î sin.  q. 

4 ^ ( />  /)"i(n'— n)  1 ^ 
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Remarquons  nioinlenant  que  Ion  a: 

£>  = — I (m'  — n)  ^ 2M+I  (/»'  — 

et  par  conséquent, 

2 i)_',rt  a . i(n'— H)[4n-(-i(n’— ii)^ 

T)  n;2  ““  3 >■  ÜJff 

2 , (an-J-ifH'  — n^’  — 

“ T DÛ' 

“ 5 + />!>' 


I 3h* 

H UÜ'  •, 

a i(/i'— »)  — an  a [Jn* — l’fn'— m)*J 

3 ~ D VlP' 

, fi)‘ 

“ 2>  “1"  üü“ 

1 3n’ 

~ S ÏÏ27'- 

Donc  les  deux  expressions  de  Ss  dc'lermiue'es  par 
les  équations  (5)  et  (6)  sont  identiques. 

Au  reste  il  est  certain  que  cette  identité  doit  tou- 
jours avoir  lieu;  et  il  n’est  pas  difficile  de  démontrer 
que  l'equation  (Z)  s’obtient  directement  en  transfor- 

mant  1 equat.on  o = 

En  effet;  puisque  l’on  prend  pour  plan  Cxe  des 
•X' J y celui  de  l’orbite  trouble’e,  l’on  a z = o lorsque 
l’on  fait  abstraction  dts  forces  perturbatrices:  ainsi 
eu  considérant  seulement  la  première  puissance  de 
ces  forces  , il  est  permis  de  substituer  dans  le  ter- 
nie la  valeur  du  rayon  vecteur  r fournie  par 

le  mouvement  elliptique;  c’est-à-dire  la  fonction  du 
tems  qui  satisfait  à l’e'quatiou: 

d “i  ’ a /U  a 

”="1F  -T  + -T 

Or  l'on  sait  que  celte  tfqualiun  est  résolue  par  une 
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•uite  înHnie  reduciible  à la  forme  r— =/(«)  dam 
laquelle, 

« =>  e cos.  ( nt  c — « ) 

et  /I  n»  ^ J ^ Doue  en  faisant  le  carre’ de  la  fonction 

à 

y («)  et  posant,  pour  plus  de  siinplicile, 

P (“)  =/  («)’»  faudra  regarder  comme  iden- 
tique l'cqualiou, 

«•  Èi 


d.^  (u) 
d? 


J M 

y TU) 


+ 


Ma  is  Dous  avons  à înlegrer  l'etjuaiion: 


di-  T 


* 


1 +C-T)-»- 


Donc  en  la  multipliant  par  2,  et  l’ajoutant  en- 
suite avec  la  pre'ce’dente,  il  est  clair  que  Ion  a; 
rf.*l  »(«)->- a»  1 aK»— »(«)!  , I f'dH\ 

dt*  ' ' “ ‘^\d»y 

Cela  pose  si  l’on  fait 

, d f (u)  , ... 

2Z  = S ■ -■  =Z  P (u) 

au  IV/ 

l’on  pourra  e’erire  p («-}-z')  au  lieu  de  p (//) -J- az, 
puisque  l’on  nc’glige  le  carre’  de  la  nouvelle  incon- 
nue z’.  Par  la  même  raisou  l’on  peut  supposer: 

f»— e(“))  ^ s»  { *'  »'  ( » ) t 

i ■“  yrui  * 


y V (")  ('•+•) 

(f  {u) 

3 M 

yTTU*') 


L 1 3 
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de  sorte  que  la  question  est  reduile  à intégrer  l’e'' 
quation , 

d' s {u  +s')  a ^ .au.  /"rf  R ' 


+ V + > aa 


y {.“+>') 

Or  en  faisant  p (u-^z')  = ^,  et  imaginant  que 
de  cette  équation  l’on  a tiré  u-|-2'=if  (9),  l’on  en 
conclura  en  différeutiant,  et  observant  que 


où  V''(7)= 


(<7) 


Donc  en  appliquant  ici  le  raisonnement  expose 
dans  la  page  n6o  du  1”  volume  de  la  M.  G.  il  suf- 
fira de  prendre 

Alors  en  supprimant  la  fonction  de  t/  indépen- 
à cause  qu’elle  est  identiquement 
nulle  par  la  nature  de  la  fonction  (ç)>  l'on  obtient; 

O _ ^ V-  J » P’W+4|)' 


Actuellement  si  l’on  remarque  que  l’on  a z^rs, 
□ 

cl  f (u)=f  {^u),  l’on  réduira  l’équation 
a Z =z’  p'(«)  a 1rs  = a /"  (n)/  («).  z';  mais,  nous 
avons  dit  plus  haut  que  r=f  («  );  partant  l’on  a, 
s = Z / (^u) ; ce  qui  ramène  la  question  à Intégrer 
l’équation  précédente  en  z';  résultat  tout-à-fait  con- 
forme à celui  qui  se  trouve  dans  la  page  a6a  du  1" vo- 
lume de  la  M.  G. 

11  n’est  peut-être  pas  inutile  d’avoir  ainsi  commente 
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ce  passage,  afin  de  faire  disparaître  l’espèce  d’obsca- 
rilè  qu’il  pourrait  preseuter  en  ramenant  la  conse'- 
quence  au  principe  fondamental  , et  en  'observant 
qu’il  est  asses  singulier  que  l'on  ait  la  perturbalioa 
Ss^f  ( U ) z',  ou  bien 

^j=/l^u  + z’>— /■(u); 
et  la  perturbation 

^' ■=/(  / ( U ) 

tandis  que  f { u ) n'est  pas  . comme  à l’e’gard  du 
ra^on  vecteur  r,  la  valeur  de  s relative  au  cas  où 
l'on  suppose  nulle  la  force  perturbatrice. 
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NOUVELLE  MÉTHODE' 

Pour  déterminer  la  correction  à faire  à la  distance 
apparente  pour  la  réduire  à la  distance  vraie. 

Par  M.  CvÉraiTTE  à Brest. 

Dèf  que  la  découverte  de»  inslrumens  à réflexion 
fit  revenir  à la  méthode  des  distances  de  la  lune  au 
soleil  ou  à un  autre  astre  pour  la  détermination  des 
longitudes  en  mer,  les  savaus  s'occupèrent  non-seu- 
lement à porter  les  tables  lunaires  au  degré  extrême 
de  précision,  auquel  elles  sont  parvenues  de  nos  jours, 
tuais  encore  à chercher  les  formules  propres  à cor- 
riger les  distances  observées  des  effets  de  la  réfraction 
et  de  la  parallaxe,  ou  ce  qui  est  de  même,  à cal- 
culer la  correction  à faire  à la  distance  apparente 
des  deux  astres  pour  obtenir  leur  distance  vraie. 
Ces  recherches  utiles  nous  ont  fait  connaître  succes- 
sivement un  grand  nombre  de  méthodes,  parmi  les- 
quelles plusieurs  sont  remarquables  soit  par  la  sim- 
plicité et  par  l'élégance  des  formules  sur  lesquelles 
elles  reposent,  ou  par  la  manière  ingénieuse  avec 
laquelle  leurs  tables  subsidiaires  ont  été  construites. 

La  méthode  nouvelle  que  nous  allons  exposer,  ne 
donne  la  correction  cherchée  qu'à  quelques  secondes 
près,  niais  elle  nous  a paru  réunir  les  avantages  que 
doivent  avoir  les  métliodes  de  cette  espèce  et  suffi" 
sammeiit  exacte  pour  satisfaire  dans  tous  les  cas  aux 
besoins  ordinaires  de  la  navigation  ; d’ailleurs  ne 
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servirait-elle  qu’à  vérifier  d'uue  manière  expéditive 
des  calculs  à faire  ou  déjà  faits , que  cet  emploi  seul 
nous  aurait  suffi  pour  penser  que  son  utilité  réelle 
ne  saurait  être  contestée. 

Pour  comparer  les  résultats  obtenus  par  deux  ou 
plusieurs  méthodes,  il  est  essentiel  de  s’assurer  si  les 
hypothèses,  sur  lesquelles  les  réfractions  et  les  pa- 
rallaxes se  fondent,  sont  identiquement  les  mêmes 
dans  chacune  de  ces  méthodes,  ou  en  d’autres  roots, 
si  les  tables  qu'elles  emploient  supposent  les  mêmes 
élémens;  c’est  à ce  défaut  d’attention  seulement,  et 
non  pas  aux  différons  degrés  d’exactitude  de  leurs 
formules,  que  l'on  doit  attribuer  assez  souvent  les 
différences  qui  existent  entre  les  résultats  obtenus. 

('cite  mélbotle  C9t  la  traduction  de  la  formule  luivantc,  daiia  la» 
qiioile  « = la  hauteur  npp.  de  la  lune. 

^ 0 la  hauteur  app.  du  second  astre. 

e ae  la  correction  de  la  liauteur  de  la  lune. 

c' =3  la  coircition  de  la  hauteur  du  second  astre. 

4/  SS  la  distance  app.  de  deux  astres. 
y SE3^  la  correction  de  la  distance  apparente. 

= la  distance  du  lieu  vrai  de  1a  lune  au  Heu  appareul 
du  secoud  astre. 


SID.  c 

cos.  b 


sin.  (a  4-  c ) — • sin.  b -|- 

' coi.  a 


cos.dC^^^^  sin. a — sin.& -j- a sin.*ic-4-xsln.*îc')-4’ 

* \ coa.  a coa.  b 


Mtu.{d+rjr) 

-j-  sin.  (d  — (T)  sin.  î ( r/  4"  sin.A4“***"-*î‘'’') 

Le  dernier  ternie,  quoique  facile  à mettre  en  tables, 
•T  été  négligé,  parce  que  le  maximum  de  sa  valeur 
ne  surpasse  pas  une  seconde. 
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Explication  et  usage  des  tables. 


La  table  1 donne  les  nombres  A et  £ en  minutes 
et  centièmes  pour  les  hauteurs  apparentes  de  deux 
astres  J comme  ces  nombres  décroissent  assez  unifor* 
nièment,  il  sera  facile  dubleuir  les  parties  propor- 
tionnelles à vue. 


P«ur  ]a  hauteur  de  la  lune,  on  prendra  le  nombre  de  la  colonne  A. 
du  soleil,  celui  de  la  colonne  B. 
de  IVtoile,  celui  de  la  colonne  A. 
de  la  plan) te,  celui  de  la  colonne  A,  diminué 
d autant  de  fois  5 centième»  que  »a  parallaxe  boiuontalc  cootienl 
de  loi»  3 (econdet. 


Pour  tenir  compte  de  la  tempe'rature  de  l’air  et 
du  poids  de  l’atmosphère  au  moment  de  l’observation, 
calculez  les  corrections  des  réfractions  relatives  aux 
hauteurs  de  deux  astres,  puis  vous  diminuerez  ou 
vous  augmenterez  les  nombres  donnés  par  la  table  I, 
d autant  de  fois  5 centièmes  que  ces  corrections 
soustractives  ou  addilives  coutieunent  de  fois  3 
secondes. 


Exemple.  Supposon»  la  hauteur  apparente 

de  la  lune. i^®3o*  Ou  trouvera  A = 

du  »olcil = 27  5o  B - 

de  l'étoile = 59  oo  A = 

de  la  planète.,.. — 12  a5  A = ','.4,  1 

n n î 1^‘nunution.  — o,  ',S  j A = 3, 9^ 

Parallaxe  horiz.  ( 

29" 


3',  20 
i.9« 
I,  i3 


La  table  II  donne  un  nombre  C de  centièmes  de 
minutes,  toujours  additif,  et  correspondant  aux  di- 
verses valeurs  de  a sin.*  ~ c. 

La  table  III  donne  un  nombre  D de  centièmes 
de  minutes,  toujours  soustractif,  et  correspondant  i 
la  hauteur  de  l’étoile  ou  du  soleil;  ce  nombre  exprime 

les  diverses  valeurs  de  — sin.  b. 

CO».  J) 
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S’il  s’ngit  d'une  planète,  prenez  le  nombre  D, 
que  vous  diminuerez  d’autant  de  fois  l'une  des  nom- 
bres donnes  ci-dessous  que  sn  parall  ixe  horizontale 
contient  de  fois  3 secondes.  Connaissant  la  correction 
de  la  réfraction  relative  à la  hauteur  du  second  astre, 
diminuez  ou  augmentez  le  nombre  D d’autant  de 
fois  l'uii  de  ces  mêmes  nombres,  que  cette  correction 
soustractive  ou  additive  contient  de  fuis  3 secondes. 


Hauteur  de 
la  plaiiéicou 
du  second 
astre. 

Diminut.  et 
cuirectiunn 
pour  la  ré- 
traction. 

5Dcj;i'cà 

0,  Oü4 

6 

0,  ooà 

8 

0,  007 

9 

0,  uob 

I 1 

0,  010 

18 

0, 0 1 5 

3o 

0,  oaâ 

43 

0,  o33 

48 

0,  037 

5a 

0,039 

65 

0, 

73 

0,  048 

85 

0,  o5o 

Exemple.  Supposoni  U hauteur  apparente 

lie  IVloile. = a/”  On  trouvera 

Un  6olril = 36 

De  la  planète  . = J 5a  Z)  = o,  97  1 „ 
Parallax.  horix.  37“  ( Dimiii—  35  ) 


D = o',g6 
0,88 


0,6a 


La  table  IV  donne  en  minutes  et  centièmes  les 
valeurs  de  p de  la  forme  m sin.  n et  m cos.  njd’où 
il  suit  que  cette  table  donne  aussi  les  valeurs  de  m 

correspondantes  à -r- — 

‘ ain. « • 

Le  nombre  m est  donne  en  minutes  dans  la  pre- 
mière et  dans  la  dernière  colonne  de  chaque  p'gc. 


4^2  M.  GUÉPRATTE.  NOUVELLE  MÉTHODE 

ayant  pour  litre  Ar^.  ce  nombre  peut  ausai  être  pris 
pour  des  centièmes,  pourvu  que  les  nombres p soient 
rendus  cent  fois  plus  petits. 

Le  uoinbre  n de  degrés  de  sin.  n est  placé  dans 
la  première  ligne  borizontale  de  chaque  page,  et 
celui  de  cos.  n dans  la  dernière  ligne  horizontale. 
Celte  table  contient  des  colonnes  de  difjerences  te- 
latives  à un  degré,  qui  servent  à se  procurer  les 
parties  proportionnelles  correspondantes  aux  subdi- 
visions de  degré. 

I.®  Soit  m un  nombre  entier  de  minutes  et  n un 
nombre  exact  de  degrés.  Pour  avoir  le  nombre  p 
correspondant,  cherchez  le  nombre  des  degrés,  puis 
descendez  ou  montez  verticalement  jusqu'à  la  rencon- 
tre de  la  ligne  commençant  ou  finissant  par  le  nom- 
bre ntj  vous  y trouverez  le  nombre  p demandé. 

Exemple.  Soit  ii  ilc  i8")Pour  i8°Arg.  supi^r.  rl  38' on  a 

et  m de  38’  j—  i8  Arg.  inièr.  et  38  36,  >4 

a.®  Soit  m un  nombre  de  minutes  et  centièmes, 
et  n un  nombre  exact  de  degrés.  Cherchez  d’abord 
comme  dans  le  premier  cas,  le  nombre  p correspon- 
dant aux  minutes,  ensuite  pour  obtenir  la  partie 
proportionnelle  relative  aux  centièmes,  cherchez-les 
dans  la  colonne  m;  cela  posé,  vous  trouverez  sur 
la  même  ligne  et  à la  rencontre  de  la  colonne  n, 
la  partie  demandée. 

Exemple.  Soit  n de  i8®  } Pour  i8®  Arg.  super,  et  38'.  ..n'.;4 

et  m de  38',5j  J i8®et  o'.Sj  part.  piop. . o i8 

Nombre  p demandé >>>9^ 

On  opérerait  de  la  même  manière  si  le  nombre 
des  degrés  avait  été  pris  dans  la  ligne  inférieure. 

3.®  Soit  m un  nombre  de  minutes  et  centièmes, 
et  n un  nombre  de  degrés  et  de  minutes,  opérez 
d’abord  comme  vous  l’avez  fuit  dons  le  second  cas. 
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ensnile  pour  «voir  l.i  partie  proportionnelle  corres- 
pondante auï  minules,  prenez  sur  la  même  ligne 
qui  a donné  la  principale  partie  de  p,  et  dans  la 
colonne  diff.  celle  qui  corre.spoud  à un  dc^re,  suc 
laquelle  voua  prendrez  la  partie  proporrionnelle 
cherchée. 


ExtmpU.  Soit  n de  .8”  3o'  ^our  .8°  Arg.  «opêr.  et  38'.  5,  n/ga 
et  I»  de  SS'.Sj  j 3o' et  38'p.pro!3a 

Nombre  /r- demandé la,  04 

On  opérerait  de  la  même  manière  si  le  nombre 
de  degrés  avait  été  pris  dans  la  ligne  inférieure. 

Rnlin;  soit  p un  nombre  de  minutes  et  cen- 
tièmes, et  n un  nombre  de  degrés  y déterminer  m. 
C’est  la  recherche  inverse  de  celle  du  troisième  cas; 
ainsi,  après  avoir  trouvé  le  nombre  des  degrés  de 
n dans  le  haut  de  la  table,  descendez  verticalement 
ju.squ  au  nombre  p , vous  trouverez  sur  la  même 
ligne  et  dans  la  première  colonne  le  nombre  m cher- 
che; mais  si  eu  descendant  dans  la  colonne  n vous 
11  y trouvez  pas  le  nombre  p,  arrêtez-vous  à celui 
qui  lui  est  immédiatement  inférieur,  alors  le  nom- 
bre m correspondant  sera  la  partie  entière  du  nombre 
cherché:  pour  avoir  les  centièmes,  prenez  la  diffé- 
rence dans  la  partie  entière  de  la  colonne  w , les 
nombres  correspondans  de  la  première  colonne  don- 
neront les  centièmes  demandés.  * 

Exemple.  So\l  p ,U-  (a'.,/,  iS-’Ac’arg.  lupérct  la'.oG  38' 

e « do  i8*3o'  I 18“  cl  o,  18.  part  piop.  «,  37 

Nombre  m demandé. . . 38,  67 
Jtèg/e  pour  déterminer  la  correction  à faire  à la 
distance  apparente  pour  la  réduire  à la  distance 
'Vraie, 


/ 


I.  Prenez  dans  la  table  I les  nombres  A et  B 
ou  les  nombres  A correspond  ins  au»  hauteurs  ap- 
parentes de  deux  astres. 
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a.  Cherchez  dans  la  table  IV  un  nouibre  E tou- 
jours additif,  correspondant  à la  hauteur  vraie  de 
lu  lune,  argument  supérieur  et  au  nombre  de  la 
table  I relatif  au  second  astre- 

3.  Diminuez  la  parallaxe  horizontale  de  la  lune 
du  nombre  A trouve'  relatif  à cet  astre,  cela  vous 
donnera  un  reste  Prenez  dans  la  table  IV  le 
nombre  G toujours  soustractif,  correspondant  à la 
hauteur  apparente  du  second  astre,  arg.  supe'rieur, 
et  au  reste  F pris  dans  la  première  ou  dans  la  dernière 
colonne. 

4-  Cherchez  dans  la  table  IV  un  nombre  H cor- 
respondant à la  hauteur  apparente  de  la  lune,  arg. 
supérieur,  et  au  reste  /^pris  dans  la  première  colonne^ 
daus  la  table  II  trouvez  un  nombre  C correspondant 
aux  miuutes  coulcnues  dans  la  correction  de  la  hau- 
teur apparente  de  la  lune,  et  de  la  somme  de  ces 
deux  nombres  retranchez  le  nombre  D de  la  table  III , 
vous  obtiendrez  un  nombre  I.  Prenez  dans  la  table  IV, 
avec  la  distance  apparente,  arg.  inférieur,  et  le  nom- 
bre 1 pris  dans  la  première  colonne , le  nombre  A 
correspondant,  qui  sera  additif  ou  soustractif,  selon 
que  la  distance  sera  plus  petite  ou  plus  grande 
que  go”. 

5.  Faites  la  somme  algébrique  des  nombres  G, 
et  K,  avec  laquelle,  prise  dans  l’intérieur  de  la 
table  IV,  et  la  distance  arg.  supérieur,  vous  trou- 
verez dans  la  première  ou  dans  la  dernière  colonne , 
la  correction  cherchée  qui  sera  de  même  signe  que 
la  somme  employée. 

Pour  plus  d’exactitude,  recherchez  la  correction 
avec  la  distance  apparente  augmentée  ou  diminuée 
de  la  moitié  de  sa  valeur  déjà  trouvée. 
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\Appli calions  de  cette  nouvelle  méthode  aux  trois 

exemples  donnes  par  M.  De  Rossel  dans  la  sec- 
tion supplémentaire  de  la  navigation  de  Bezout. 

Exemple  I.  Distance  de  la  lune  au  soleil. 

Ditlancc  apparente 83® ô8’  Paraît,  horizon!. . 54',67  ) „ ^ , t 

Hmt.  app.  Je  la  Iune....a7  3J  Tab.  I nombre  A.  1,91  { • > 9 

Parall.  — - réfraction o 47  Tab.  Il  — C.  0,34 

Hiut.  vraie  de  la  lune. . . . a8  ai 

HiuL  app.  du  aoleil 48  17  Tab.  I — B,  1,08  Tab.UI/)-— o,  71 

Thermomètre + a6“,a 

Baromètre. o,  76a 

Dans  la  table  IV. 

Pour  a8®ai' Arg.  aup.  et  B on  aura£+o',5i  Pour  a7*34'et  Fon  aura  Wa4' 33 
48  a7  Arg.  anp.  — F -- — O — 3g,  35 

83  58  Arg.  inf  — I AT -4-  a,  5i 

Somme  algèbr. . . — 36,  .33 
83®  58*  Arg.  tnpèr.  et  la  aomme  y — 36,53 

58  __  î ^ la  aomme  y — 36, 65  ou  — 36'  3g* 

M.  De  Bostel  a trouvé — 36  38 


nombre  C o.34 
1/  + C 04,67" 
nombre  D o,  7 1 
nombre  J a3,  96 


Exemple  II.  Distance  de  la  lune  à yintarcs. 


Piiit,  appamilr 38*56* 

HiuL  app.  de  la  lune  8a  la 

Parall.  lior. . 
Tiib.  f À,. 

. 56,67 
. 0.  98  I 



Paraît.  — réfraction.  0 o8 

Tab.  11  C.. 

. 0,01 

Huit,  vraie  de  la  lun^  8:2  30 

UauL  app.  de  l'étoile.  43  53 

tab.  l A..... 

. 1,35 

Tab.  IIÏ  />..... 

....  — 0,  93 

Dans  la  table  IV . 


Pour  8a®ao'arg.  lup.  et  A on  aura  F -f-  i'54  Pour  8a  la  et  Fon  a H 55’  18 
45  53  arg.  anp. — F G — 39.97  nombre  C 0,01 


38  56  arg.  inf.  — l • K + 
Somme  algébr.  -|- 
33® 36  Arg.  supér.  et  la  aomme  y + 
' ou  ^ 

àl.  De  Jtonet  a trouvé + 


4a,  17  //  -4-  C 55,  tg 

3,34  nombre  D — 0,97 

5, 63  nombre  /.....  54.  ai 

5, '37* 

5 35 
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Exemple  J II.  Distance  de  la  lune  à Aldeharan. 


Pisl.  apparente ai®i  1' 

Haut.  app.  ilr  U luur.  44  >9 
Paraît.  — réfiartiiin. . 0,  4» 

Parall.  boriz. . 
Ta  b.  I A 

Tab.  UC... 

. 58', 3o  1 

• 1.39] 

• 0,  a4 

; Fdiff. 

Haut  vraie  «le  U lune  4^  oo 
Haut.  app.  lie  létoile  33  39 

Tab.  I A.... 

• >,  7<î 

Tab.  III  /)... 

. . . — 0,  g6 

Dans  la  table  IV. 

Pour  Arg.  supcT.  et  A on  » E + i',a5  Pour  44" '9' ^0“  • 

33  ag  Arg.  »iipi‘r. — F — G — 3i.3g 
ai  II  Ai'g.  iniiir.  — / — JT  + 36  38 

Somme  algi^br + 6,  a 4 

si°i  l' Ai'g.  sup^r.  et  U tomme. . ■ + 17.  i5 

ou  ^ -f-  1 7'og' 

M. />e  Rotsel  a trouvé + 17  10 

P^ous  ferons  remarquer  qu’il  eût  etë  facile  de 
donner  à celte  mc'tliode  plus  de  pre'cision;  pour  y 
parvenir,  il  aurait  suffi  de  donner  plus  d'extension 
aux  tables,  et  d’y  ajouter  peu  de  chose  pour  tenir 
compte  des  petites  quantite's  ne'glige’es. 


nombre  C. ...  0, a) 
H C..  3gip« 
nombre  D — 0,06 
nombre  7. ...3ij,m 
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NOUVELLES  et  ANNONCES. 
I. 

COMÈTE  DE  L’AN  1814. 


Dans  le  premier  cahier  de  ce  volume  page  T 19  nous 
avons  parle  la  dernière  fois  de  cette  comète , et  nous 
J avons  donné  les  dernières  observations  qui  ont  été 
faites  de  cet  astre  presque  imperceptible  par  M.  Ca» 
pocci  dans  l’observatoire  royal  de  Naples.  Nous  y 
avons  dit  que  M.  Encke  en  limerait  encore  la  théorie, 
ce  qu’il  a effectivement  fait,  car  il  nous  a envoyé 
des  nouveaux  élémens  de  son  orbite,  dans  le  calcul 
desquels  il  a fait  entrer  ces  observations  napolitaines; 
ils  s’écartent  fort-peu  de  ceux  qu'il  avait  calculés  an- 
térieurement, et  que  nous  avions  publiés  dans  le  VI* 
cahier  du  XI*  volume  page  595.  M.  Encke  nous 
écrit  à ce  sujet. 

« La  comparaison  de  ces  observations  avec  les  élé- 
« mens  de  l’orbite  fait  voir  que  le  soupçon  que 
« j’avais  manifesté,  que  l’orbite  de  cette  comète  s'é- 
a cartait  de  la  parabole,  n’a  pas  lieu  (*).  Pour  cons- 
« tater  cette  opinion , il  fallait  supposer  une  précision 


(')  On  sait  que  M.  Enclc$  avait  ern  un  instant  que  cette  orbite 
était  hyperbolique. 
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5o4  comète  de  l’aw  1824. 

« dans  les  observations,  que  la  figure  et  la  faiblesse 
« de  cet  astre  n'admelteiit  pas,  par  conséquent  il  faut 
« se  contenter  d’une  orbite  parabolique,  du  moini 
a la  comparaison  de  toutes  les  observations  avec  la 
« parabole  ci-jointe  ne  demande  aucun  autre  chan- 
« gement,  en  voici  les  elemens: 

PaiMgc  MU  périhélie  iSaJ  sept  39,  09636  t m.  » Seeberg. 
Longitude  du  périhélie. . . 4®  3i>  o6,"i  ) Equin,  mov. 

Longitude  du  noeud  . . . 379  16  44,  o } Sept  39 
Inclinaiaon  de  l'orbite..  54  35  3i,6 
Logar.de  la  dial,  périb.  o,  oaiioii. 

En  comparant  les  observations  de  Naples  avec  cetu 
orbite,  on  trouvera  les  erreurs  suivantes: 


1 

1634. 

Ak.  dr. 

Déclin. 

Norero.  16 

— t7,*3 

— oS.'-S 

17 

— 5.3.8 

- .4.6 

18 

08, 1 

0.  0 

>9 

-f-  10,  G 

— 10.  4 

aS 

Déc.  1 4 

+ O'-? 

13,  0 

18 

**  19.  0 

-f-  i3,  6 

19 

— aj.  < 

+ a8.4 

' 91 

- 40.8 

-+-  al,  1 

— 3 4 

— oS,6 

4-  35,9 

— a5 

~ 01, 5 

■+■  o3.4 

M.  Encke  ajoute;  « Ces  erreurs  seraient  eneors 
« moindres,  si  l’on  n’o’tait  oblige  d’avoir  cg.trd  aol 
tt  observations  faites  dans  le  nord  de  l’Europe.  » 
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II. 

Comète  à courte  pèriodcé 


lies  astronomes  savent  ( et  nous  en  avons  souvent 
parle'  dans  cette  Correspondance'),  qu’on  a des  ob- 
servations de  cette  comète  en  1^86,  ijgS,  i8o5,  1818, 
et  i8a's,  et  que  M.  Encke  en  comparant  celles  des 
trois  premières  onnc'cs  avec  celles  de  l’an  1818  en  avait 
déterminé  la  période  et  les  éiéinens  de  son  orbite 
elliptique.  Cet  astre  doit  encore  revenir  aux  régions 
de  SR  visibilité  en  cette  année,  son  passage  au  péri- 
hélie aura  lieu  le  17  septembre  i8n5.  Pour  faciliter 
aux  astronomes  observateurs  la  recherche  de  celte 
comète,  M.  Encke  en  a calculé  des  épliémérides  de 
son  mouvement,  voici  de  quelle  manière  il  s’exprime 
en  nous  les  envoyant. 

a Les  épliémérides  ci-jointes  de  la  comète  de  Pont 
« ont  été  calculées  aussi  exactement  qu’il  a été  pos- 
« sibi  e.  J’espère  qu’elles  ne  s’écarteront  pas  au-delà 
« de  10  minutes  de  la  vérité.  Quand  même  les  nuits 
c trop  claires  dans  le  mois  de  juillet  eiiipcclieraient 
« de  la  voir,  j’espère  qu’on  pourra  la  trouver  vers  le 
« milieu  du  mois  d’août.  Lorsque  Pons  la  découvrit 
a au  mois  de  novembre  i8t8,  sans  avoir  été  pré- 
« venu  de  son  existence,  la  comète  était  alors  plus 
« éloignée  du  soleil,  qu’elle  ne  le  sera  au  mois  d'août 
« prochain , mais  en  revanche  elle  sera  plus  proche 
■ de  la  terre. 
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« Les  logarithmes  de  sa  distance  du  soleil  et  de  la 
« terre  étaient  o,iiio6  et.^,goii6,  mais  comme  sa 
a petitesse  n'a  pu  la  rendre  invisible  alors,  son  plus 
« grand  éloignement  de  la  terre  n'aura  pas  une  in- 
« fluence  prépondérante  sur  sa  visibilité. 

a Les  lieux  géocentriques  de  la  comète  dans  le 
H mois  d'août  diffèrent  considérablement  de  ceux  qu'a 
« donné  M.  Damoiseau  dans  son  excellente  notice  sur 
U cette  comète  dans  la  Connaissance  des  tems  de 
n l’an  i8a^.  Cette  différence  ne  provient  pas  de  la 
« diversité  de  nos  élémens  de  l'orbite,  au  contraire 
« tous  les  autres  résultats  s’accordent  fort  bien  avec 
K les  miens,  ils  m’ont  même  été  d’un  précieux  secours 
« pour  les  vérifier.  C’est  précisément  pour  cela  que 
« )e  vous  prie  de  publier  mes  éphémérides  , afin 
a qu’on  puisse  au  moins  bien  examiner  la  possibilité 
N de  retrouver  cet  astre  ». 
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Èphemerides  de  la  comète  périodique,  pour  l" an  l8a5. 


Tenu  moyen  de  Greenwich  i3'’33'a6'’. 
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Ephèmèrides  de  la  comète  périodique  pour  l’an  i8a5. 

Teins  moyen  île  Greenvsich  i3''  33'  a6*. 


Les  comètes  de  l’an  1808. 


Cette  anne'e  fut  particulièrement  fe’conde  en  décou- 
tertes,  mais  aussi  singulièrement  ste'rile  en  observa- 
tions des  comètes.  M.  Pons , alors  à Marseille,  n’en 
dc'oouvrit  pas  moins  que  quatre. 

La  première,  très -petite  et  jjeu  apparente,  fut 
decouverte  le  6 février  i8(j8  à 4 heures  du  malin 
entre  le  cou  du  serpent  et  la  languette  do  la  balance. 
Celte  comète  n’a  e’tè  visible  que  trois  jours,  le  clair 
de  lune  l’ayant  absorbée,  il  a e’ié  impossible  de  la 
retrouver  ensuite.  On  n’en  a pu  prendre  la  posi- 
tion, soit  k cause  de  la  grande  difdcultc  de  la  voir, 
soit  parce  que  dans  les  tentatives  que  l’on  a fait  pour 
l’observer,  on  a pris  quelque  nébuleuse  ( dont  cette 
partie  du  cieb  est  ricbcment  parsemée •)  pour  la  co- 
mète, c’est  ce  qui  a fait  qu’on  ne  l'a.point  annoncée 
mr*  astronomes.  Nous  en  avons  parlé  par  incident 
dans  le  XV III*  volume  de  notre  Corresp,  astronom. 
allemande,  page  a5a. 

La  seconde  comète  fut  découverte  le  a.'ï  mars  1808 
à 9 heures  du  soir , dans  la  constellation  de  la 
Girafe,  8 degrés  au-dessus  du  pôle,  comme  il  a 
été  dit,  dans  le  tems,  mais  M.  Pons  a soupçonné 
depuis,  qu’il  fallait  dire  aa-dessous  du  pôle,  il  croit 
que  la  position  apparente  de  la  comète,  dans  la 
lunette  qui  montre  les  objets  à la  renverse,  adonné 
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lieu  à celte  méprisé;  quoiqu'il  en  soit,  cet  astre  était 
tres-diffl  cile  à observer,  soit  à cause  de  l’extrAme 
faiblesse  de  sa  lumière,  soit  à cause  de  sa  proxi- 
mité au  pôle;  cependant  M.  Thulis  en  a donné  les 
positions  suivantes,  qu'on  avait  publiées  dans  le  Mo- 
niteur universel  de  Paris. 


1808. 

Aac.  dr. 

Oc  la  com.  obser 

De  U com.  cale.  | 

Mar».  a5 
, — id 

— 38 
~ 29 

— 3i 

M9  39' 
i3i  3o 

q8  1 U 
81  01 
66  i5 

8o"54' 
80  53 
76  10 
,3  5', 
68  3o 

.44"3.' 
139  53 
io3  44 
96  3g 

88  i4 

8i«38“ 
80  53 
76  38 
74  00 
68  38 

Le  ai  avril  1808  le  conseiller  d’état  M.  de  Schu- 
hcrl  à S.‘  Petersbourg  donna  la  nouvelle  (*)  que 
IM.  de  ïf^issniewsky  astronome  de  l’académie  impé- 
riale avait  découvert  le  a9  mars  une  comète  dans  la 
coiislellalion  de  la  girafe,  en  100  degrés  d’ascension 
droite,  et  74  degrés  de  déclinaison  boréale.  Sa  lu- 
mière était  extrémemeut  faible,  et  avait  cela  de  par- 
ticulier, qu’elle  avait  rapidement  diminuée  pendant 
les  peu  de  jours  qu’elle  avait  été  visible.  M.  de  TFiss- 
mewsky  ne  l’avait  observée  que  quatre  fois,  le  clair 
de  lune  a empêché  de  la  poursuivre  et  de  la  retrouver. 

M.  Encke  pense  qu’il  est  impossible  de  méconnaître 
l’identité  dans  les  deux  comètes  découvertes  par 
M.  Pons  à Marseille , et  par  M.  de  JFissmewskf  à 
S ' Pétersbourg. 

Les  déclinaisons  de  ces  astres  s’accordent  parfai- 


(')  Corrtsp.  atir.  aUtmandt  vol.  XVI II,  page  17a. 
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tement,  il  n’y  a que  dans  les  ascensions  droites  qu'il 
y a une  différence  de  plusieurs  degres.  M.  Encke 
soupçonne  que  dans  les  observations  des  ascensions 
droites  faites  à M4rseiile  on  a confondu,  ou  fait 
quelque  méprise  dans  les  étoiles,  avec  lesqiiellès  ou 
a comparé  la  comète,  ce  qui  est  très-facile  dans  une 
constellation  comme  celle  de  la  girafe  si  près  du 
pôle,  et  remplie  de  petites  étoiles  assez  mal  déter- 
minées; M.  Encke  croit  par  conséquent,  que  si  l’on 
pouvait  avoir  les  observations  originales  de  Marseille, 
on  pourrait  les  rectifier , eu  découvrir  l’erreur,  et  en 
tirer  l’orbite  (*).  RL  Encke  nous  a vivement  sollicité 
d’en  faire  la  recherche,  mais  les  registres , les  jour- 
naux , les  papiers  de  feu  M.  Thulis  ue  sont  point 
à l'observatoire  de  Marseille , sa  veuve  les  a tous 
emportés,  elle  vit  encore  à Marseille,  et  y a con- 
volée  en  seconde  nôce  avec  un  médecin  de  cette 
ville;  nous  avons  déjà  fait  quelques  démarches  à 
cet  effet,  mais  M.  Gambard , le  directeur  actuel  de 
l'observatoire  de  Marseille,  est  le  seul  capable  de 
chercher  et  de  retrouver  ces  observations  originales, 
peut-être  la  notice  présente  y contribuera. 

La  troisième  comète  fut  découverte  le  a4  juin  i8o8 
à 1 1 heures  et  demi  du  soir  dans  la  queue  de  la 
girafe,  M.  Pons  l'a  observée  à son  passage  au  méri- 
dien inférieur  depuis  le  a6  juin  jusqu'au  3 juillet. 
Ces  observations  se  trouvent  dans  le  XVIII'  volume 
p.  a47  notre  Corresp.  astr.  allemande  ; M.  Bi-sset 
en  a calculé  l'orbite  , dont  on  trouve  les  éiémeus 
page  35g,  du  même  volnme  précité.  Â-peine  M.  Pons 


(*)  Encore  un  exemple  de  ce  que  nous  avons  si  soareut  dit,  qu’il 
valait  toujours  mieux  de  publier  les  obserrations  originales  des  astres, 
que  leurs  positions  toutes  calculées. 
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aTait-il  perdu  de  vue  cette  comète,  que  le  même  jour 
qu’il  la  vit  la  dernière  fois,  il  découvrit 

La  quatrième  comète  , encore  dans  la  girafe  , 
mais  dont  on  n'a  pu  avoir  que  deux  observations 
du  3 et  du  5 juillet  rapportées  page  n49  du  même 
volume  de  la  Corresp.  astron.  allemande,  ainsi  il 
est  impossible  d'en  avoir  l’orbite. 

Tel  a été  le  sort  de  quatre  comètes  de  l’an  1808, 
dont  on  ne  connait  les  vrais  titres  que  d’une  seule, 
la  troisième;  M.  Encke  voudrait  pouvoir  légitimer 
la  seconde,  ce  qui  serait  probablement  possible,  si 
l’on  pouvait  retrouver  les  observations  originales  de 
feu  M.  Thulis. 
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IV. 

Nouvelle  comète  de  l’an  i8aS. 


Après  avoir  tant  parle  d'anciennes  'comètes,  il 
faudrait  pouvoir  faire  mention  d'une  nouvelle;  ef- 
fectivement nous  avons  le  plaisir  d’en  annoncer 
Une,  decouverte  à Marseille  par  M.  Gambard\e 
mai  iSaô  à 3 heures  du  matin,  entre  la  tète  de 
Cassiopée,  et  le  bras  droit  d’xîindromède , en  5°o' 
d ascension  droite  et  48“  2a' de  de’clinalson  bore'ale. 
Le  même  jour  vers  les  10  heures  du  soir  à i4'*  33' 
tems  side'ral,  elle  e'tait  en  5*i5'  d’ascension  droite 
et  49*  86'  de  déclinaison.  M.  Pons  nous  écrit  qu’à 
cause  du  ciel  couvert  il  n’a  pu  voir  la  comète  que 
Je  I juin,  le  6,  il  l’a  pu  observer  au  méridien. 


Marlia  6 juin  i8a5. 

Pauage. 

Au  cer.  : 

i 

Epi  de  la  vierge 

.^rcturufl 

13''  i4'35',3 
li  06  16,  0 

■4  39  49,  0 

15  aS  âo,  0 

16  ,9.  0 

16  a6  39,  0 

17  4^  s>>  0 

10“  i5’ 
ao  o3 
|5  16 

a?  '7 
a6  00 
58  57 
5g  aa 

de  la  balance..... 
A de  U couronne.. . . 

Etoile  de  4*  i 5*  gr. , 
Comète 

Cette  comète  est  petite , ronde , sa  nébulosité  très- 
blanche  et  très>resserrée  à son  centre,  sans  queue, 
sans  chevelure,  son  noyeau , ni  aucun  point  tant-soit- 
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peu  lumineux,  on  lui  soupçonne  une  petite  barbe 
du  côtd  opposé  au  soleil.  Elle  ne  sera  pas  long-tems 
visible,  car  elle  gagne  rapidement  le  crépuscule  du 
matin.  Ces  données  que  nous  venons  de  recevoir  à 
la  clôture  de  ce  cahier  suffiront  en  attendant,  pour 
trouver  cette  comète,  nous  continuerons  d’en  donner 
des  nouvelles  dans  nos  cahiers  suivans. 
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quinoac  vrai  au  loleil  pour  tout  le  XIX*  aiêcle , 

LriTiia  XXI  de  D.  Jlfarlin  Ferdinand  de  JVot/arrele.  Envoit  un 
ouTragc  eur  les  poids  et  mesures  de  t Espagne,  et  lalmanac  nan* 
tique  pour  l'an  i«a5,  435.  Les  éclipses  de  lune  observées  par 
Chr.  Colomb  dans  ses  voyages  de  découvertes,  selon  sa  propre  re* 
lation  autographe,  436.  Extraits  de  quelques  histoires  espagnoles 
•ur  les  ravages  qu'a  fait  en  Espagne  la  peste  générale  qui  avait 
sévi  dans  le  XIV*  siècle  sur  tout  le  globe  terrestre,  437-  L'im- 
pression des  voyages  de  découverte  de  Clir.  Colomb  cl  autres  cé- 
lèbres navigateurs  de  ce  siècle  avance  toujours.  Autre  voyage  iné* 
dit  et  inconnu  d*uo  compagnon  de  Cbr.  Colomb,  qu'on  a trouvé 
dans  les  archives  du  duc  de  Feragua  , ainsi  que  quinxe  lettres 
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. oriKinaln  pi  tiè»-curipuses  tic  Colomb,  Acrifc»  à son  6Is,  el  ^ un 
eliarimi»  k Si  ville,  }38.  N'oin  cumiin|jti  ilaiu  Ic«  œuvres  de 
S.  Isidore  rdlsbli.  Jénime  Muilnz  c.'libie  matliémalicien  dans  le 
•lecle  d'or  de  la  liltéralure  eapa|:iiule.  Voyage  apogryphe  de  itful. 
d.mado  , publié  par  yimoreui , et  réfuté  par  le  baron  de  Unde- 
•>au.  Doua  autres  voyages  de  Fuca  et  de  Fnnte  également 

aptçiyphes.  La  criliquo  du  voyage  de  Maldonado  par  le  baron 
•le  ündenau  paratira  tbos  cette  Correspnndunce , 4|o. 
Fragment  d'un  manuscrit  autographe  de  Chr.  Colomb.  Sur  les 

clipses  de  lune  gu'il  a pbstivé  dans  les  lies  de  4’tione  et  de 
•laroai([iip, 

yole,  ,le  M.  de  Naaarrete.  Eaplicalion  de  l'erreur  sur  la  dated'une 
de  ces  éclipsés , 44a.  Position  du  port  Santa  Gloria  dans  la  baie 
3.  Anne  de  I ilc  Jamaïque,  4j3. 

raaage,  en  Espagne  dan, 
' ^ siecle  , selon  le  rapport  de  plusieurs  historiens  espagnols, 

- _ de  Castille , mort  en  1 3ôo  de  cette  contagion, 

dation  de  cette  peste  effroyable  qu'eu  fait  le  jésuite  Mariana 
« ans  son  histoire  de  l'Espagne,  4}5.  Ce  quen  dit  H.  Jnt.  Pont 
dans  son  voyage  en  Espagne,  et  le  savant  bénédictin  D.  Mort. 
^ armiento.  Cause  de  la  dépopulation  de  I Espagne.  Origine  de 
a^  esta,  qyG.  Ce  que  ceal  la  Hfesta.  Pratique  pernicieuse  et 
luineuse  pour  l'Espagne,  impossible  à abolir  et  à déraciner,  447. 
Vrai  texte  rétabli  dans  la  di  riiière  édition  des  œuvres  de  S 'Isidore, 
_ sur  le  véritable  nom  de  Ilercsnia,  4J8. 

tlemarque,  sur  une  formuU  duos  la  mécanique  ceUsIe  de  M.  U 
i'iace.  pour  drcelopper  les  perturhaUon,  de  la  laiitude  des  pla- 
nète, , par  M.  Plana , \ ',9  _ 45-. 

yoiwelte  méthode  pour  déurminer  la  correction  à faire  à U 
distance  apparente  pour  la  réduire  à la  distance  vraie.  Par 
M.  Guepratte.  Celle  méthode  n'est  exacte  qu  h peu  de  secondes 
pres,  mais  elle  est  suffisante  dans  tous  Ic-s  cas  ordinaires  de  la 
navigation,  458.  Formules  sur  lesquelles  cette  correction  est  fon- 
d••e,  459.  Explication  de  1 usage  des  tables  par  lesquelles  on 
peut  calculer  cette  cm  lection , jfio  - 463.  nègles  a suivie  dans  ce 
ca  eu  , .JJ).  Applications  de  celte  inéllioile  à quelques  exemples 
calcul,  s par  des  mélhod.  s 1 ign.ii ruses , 465.  Les  différences  sont 
SI  i.iseï, Bibles  dans  la  pratique,  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  de  les 
. l'ec  K rcher , et  deii  faire  compte,  46O,  Tables  pour  faire  usage 
de  cette  méthode,  467  — 5oa 
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nouvelles  rr  ANNONCES. 

i.  Comète  de  l'an  i8a4.  Encke  a encore  liint^  l'orhitr  dp  cfHi» 
comète  sur  Ica  tlcrnicrc«  obscrvationa  faite»  par  51.  Capocci  a Napl.  a, 
îl  a tiouvè  que  cet  oijiitc  ti  était  par  hyperbolinne  com7nc^ïl  I avait 
•oupçonoé,  5o3.  Elémcns  de  cet  oibite  rectiüé«,  et  coiDp:iiètf 
au»  obaervations  napolitaines,  5o~î^ 

H.  Comète  a courte  période.  C'est  la  comète  iVEncke  qui  rcTirnt 
tout  ica  troia  ans,  et  dont  on  attend  le  retour  au  moisdcjutHrt 
cl  J'aoèt  de  la  présente  année  i8a5,  5o5.  M.  Encke  a cnlculè 
une  èphémoricle  Je  son  coura  pour  en  faciliter  la  lecbcrche  aux 
astiononu»B,  elle  diffère  conaitlèrablcment  de  celle  queu  a Uunné 
Jtl.  Damoiseau  <!an5  la  Cotin.doB  tems  1837,  5o6.  Ephèmeride 
de  ton  coma  pendant  le  moia  de  )uiUet,  5o^.  Pendant  le  mou 
d’aont . 608. 

\\ï.  Les  comètes  de  l’an  1808.  Il  y en  avait  quatre  en  cette  ann^'e 
toute»  dérouveilcB  par  M,  Pons.  La  première  n’a  été  que  vue  et 
point  oh^ci'vèe.  La  seconde  l'a  été  à Marseille,  mais  très>impar- 
failemeiil,  5o().  Cette  comète  a été  aussi  dècütivertc  à S.  Pèteishourg 
par  M.  de  du  moins  on  soupçonne  que  c’est  la  même; 

on  n'en  a pas  pu  dètci miner  l'orbite  parce  que  les  observations 
oii;tinales  iiiun<pient  et  qu'on  demande,  610.  La  Iroûi'ème  comète 
a ëlè  observée  au  méridien;  yi.  Bessel  en  a calculé  loi  bile,  5i  i. 
La  €fuairième  comète  n’a  été  observée  que  deu»  fois,  par  consc— 
qnent  il  e^t  impossible  d'en  avoir  l'orbite,  5ix 
IV.  Nou\>elle  eomete  de  tan  i835.  Découverte  à Marseille  le  19  mai 
par  M.  Gambard  entre  la  Cassii^pén  et  Andromède.  M.  Pous  l a 
observée  le  G juin  a Marlia  dans  le  méridien,  jt3.  Cette  comète  est 
très'pctitc,  sans  queue  et  sans  noyeau  , elle  avance  rapidement 
vers  le  pôle  et  vers  le  soleil,  elle  disparaîtra  bientôt,  5i4* 


( Jw9c  permission.  ) 
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LETTRE  XXII. 

De  M.  le  Baron  de  Zi.cn. 

Géoe* , le  i*'  Juin  i8a5. 

I^^ous  avons  fait  voir  dans  notre  caliier  prcce’dcnt 
de  quelle  manière  ou  peut  obtenir  par  un  calcul 
très-facile  l’ascension  droite  moyenne  du  soleil  eu 
tems , nous  y avons  promis  de  donner  dans  le  cahier 
suivant  une  méthode  toute  aussi  facile,  pour  calculer 
l'ascension  droite  vraie  du  soleil,  et  Yéquation  du 
tems,  qui  est,  comme  l’on  sait,  la  différence  du 
tems  solaire  vrai,  au  tems  solaire  moyen , c’est-à-dire 
la  diffe’rence  entre  l’ascension  droite  moyenne  du 
soleil,  et  son  ascension  droite  vraie  en  tems.  Ainsi, 
réciproquement,  lorsqu’on  a Vèquation  du  tems,  et 
l’ascension  droite  moyenne  du  soleil  en  tems,  on 
aura  de  même  son  ascension  droite  vraie. 

Fol.  KU.  (N.^  VI.)  S • 
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< Nous  donnous  ici  des  petites  tables  fort  commodes , 
moyennant  lesquelles  on  pourra  calculer  facilement 
Vèquation  du  tems , et  par  conséquent  l'ascension 
droite  vraie  du  soleil  en  tems.  Elles  sont  construites 
pour  l’an  1800,  mais  comme  nous  y avons  ajoute 
les  variations  séculaires,  on  peut  les  re'duire  à toutes 
autres  années  du  XIX*  siècle.  L’argument  de  ces 
tables,  pour  trouver  Véquation  que  l’on  eberebe, 
est  l’ascension  droite  moyenne  du  soleil  en  tems , 
et  comme  nous  avons  déjà  fait  voir  dans  notre  cabier 
précédent,  comment  on  l’obtient  très-expéditivenicnt 
p'àr  nos  deux  petites  tables  I et  II,  on  n’a  qu’à  cber- 
cber  avec  cet  argument  dans  la  toble  \ ,\’èquation , 
et  la  réduire  moyennant  la  variation  séculaire  à 
l’année  proposée.  Ayant  Véquation  du  tems  en  tems 
solaire,  on  n’a  qu’à  lu  réduire,  moyennant  la  ta- 
ble 111  en  teiiM  sidéral,  et  l’appliquer  scion  son 
signe  algébrique  à l’ascension  droite  moyenne  du 
soleil  en  tems,  pour  avoir  son  ascension  droite  vraie. 
Tout  cela  n’a  pas  besoin  d’explication , quelques 
exemples  feront  mieux  connattre  l’usage  de  cette  table. 

I.  On  demande  Véquation  du  terns , le  i**  jan- 
vier i8a5  à midi  au  méridien  de  Milan. 

Nous  avons  drji  calculé  l'ascension  droite  moyenne  du  soleil  en 
tems  pour  l'époque  proposés,  et  nous  l'avons  trouvée  page  4^4 
•=i8'‘43’  i5",7.  Uanslatablo  ci-jointe  on  trouvera  pour  i8'’4o' l équa- 


tion   + 3’  35'.3 

Partie  proportionnelle  pour  3', 3 -4-  o3,  8 


Equation  du  tems  le  i*'  janvier  1800 -j-  S'ôg'.G 

Variation  pour  a5  Sns 3,  g 

Equat.  du  tems  le  i*'  janvier  i8a5  à midi -4-  3' 55*, 7 

Dans  les  éphémérides  de  Milan  ou  trouve. -j-  3 55,  y 


! Pour  avoir  l’aseension  droite  vraie  du  soleil,  on 
fera  le  petit  calcul  suivant: 

* ' ... 
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Equation  Je  Icms  le  i"  jaitv.  i8a5  à midi,  i Milan...  -J-  3' 55*,j 


Accélération  pour  cet  intervalle.  Table  111 + 0,7 

Aacenaion  moyenne  du  soleil  pour  cet  instant ■S'*  4^  t^i? 


Ascension  vraie  du  soleil 18'’  47''^"’* 

I.es  épbéméridet  de  Milan  ont... >8  4? 


il.  Daus  le  même  cahier  et  à la  même  page,  nous 
avons  calcule  l’ascension  droite  nio^'enne  du  soleil 
pour  le  3i  de'cembre  i8aj  à midi  au  me’ridien  de 
Berlin,  et  nous  l’avons  trouvée  18'' 36’ 
mande  l’e'tjuation  du  tems,  et  l’ascension  droite  vraie 
du  soleil. 


Dans  la  table  V on  a pour  18’’ 35' en  1800 + n' 5g",* 

Partie  proportionnelle  pour  i', 4 “H 

Variation  pour  37  ans — 4.^ 

£q.  du  tcuis  le  3i  déc.  1837  raidi  à Berlin.. •1' 

I.ea  épbéiuérides  de  Berlin  portent + 3 5,6 

L'accélération  par  table  III + o,  S 

Ascension  droite  moyenne  du  soleil 18  36  a),  3 


Ascension  droite  vraie  du  soleil i8''39'3o‘.3 

Dans  les  épbémérides  de  Berlin  il  y a 18  3g  80,7 


111.  On  demande  les  ascensions  droites  moyennes 
et  vraies  du  soleil  pour  le  i*'  novembre  i8-a5,  à 
midi  méridien  de  Paris. 

Tab.  I page  4^3  dist.moy.de  l'équin.  1"  nov.  1800. .,  9*'i7'54',7 


Tab.  II  page  483  réduction  il  l'an  i8aj -1-  13,  3 


Distance  moyenne  de  l’équinoxe  vrai  au  soleil 9''i8'o7',o 

Compl.  à 34''.  Asc.  droite  moyenne  du  soleil i4  4'  53, o 

Avec  cette  asc  dr.  1 4’’ 4°'  tab.  V équation  1800 — 16  i3",i 

Partie  proportionnelle  pour  i',9 o,  5 

Variatio.  pour  35  ans _ 1,9 


Equation  de  tems  le  t*’’  novembre  1835  k Paris — 16'  i4,’8 

Blidi  vrai a. 13  00  00,0 


Tems  moyen  k midi  vrai ii*'43'45,’a 

Dans  la  Conn.  dtt  Umt  on  trouve 43  45,  i 
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L'i^quation  de  tems — 

Accélération 7 

— i6'  17, “5 

Acs.  dr.  moy.  du  soleil. i4  4>  53,  o 

Asc.  dr.  vr.iie  1 nov.  i8a5 i4*’a5'  35,'5 

La  Conn.  des  tems  a i4  *5  35,4 


IV.  Ou  cherche  les  deux  ascensions  droites , et 
l’cqualion  du  tems  pour  le  lo  février  de  l’an  i8l5 
au  méridien  de  Greenwich. 

Sisl.raoy.de  l'équin,  au  soleil  le  10  février  1800 a*'38'45',3 

Sédiiclion  à l’an  i8i5 + 3 3i,i 

Réduction  au  méridien  de  Greenwich — <>5 

Sist.  raoy.  de  l'équinoxe  au  soleil a** 4 ■'  ■4>*9 

Asc.  droite  moyenne  le  10  févr.  i8i5 ai  18  4^<  * 

Tab.  V avec  ai*'i5'  pour  1800 + i4'3C",3 

Partie  proportionnelle  pour  3',7 -f-  1,  3 


— 1,8 

- 

4-  14  35,"8 

Dans  le  Pfautical  almanac  . , 

Accélération  tab.  III 

Asc.  dr.  raoy.  du  soleil 

ai*'  18  45.  I 

a s'' 33'  a3,"4 

Nnut.  alm.ts  ce  jour 

L'on  voit  par  ces  exemples,  que  nous  avons  obtenu 
les  ascensions  droites  vraies  du  soleil  et  l'équation  du 
tems,  avec  de  petites  tables,  et  par  un  calcul  fort  court, 
aussi  exactement  qu'elles  sont  calculées  dans  les  meil- 
leures éphéinérides  astronomiques  par  des  grandes 
tables,  et  par  des  méthodes  iuflnimcnt  plus  longues. 
Il  ne  faut  cependant  pas  dissimuler,  que  ces  diffé- 
rences ne  sont  pas  toujours  aussi  petites  qu’elles  sont 
dans  nos  exemples,  elles  peuvent  quelquefois , quoi- 
que rarement,  aller  jusqu’à  une  seconde,  mais  qu’est 
Ce  qu’une  seconde  en  plus  ou  en  moins,  pour  un 
marin , qui  en  pleine  mer  ne  peut  jamais  observer 
son  t<mu  qu’à  plusieurs  secondes  près  ? Ces  diffé- 
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rences  avec  le  calcul  rigoureux  vient  de  ce  que  nous 
avons  négligé’  les  cHets  des  perturbations  des  planètes, 
nous  y avons  eu  e'gard  dans  nos  grandes  tables 
d'aberration  et  de  nutation  publiées  à GolUa  en  1806, 
mais  nous  n'avons  pas  voulu  les  placer  ici,  parce- 
qu’elles  n'auraient  qu’inutilement  et  gratuitement  al- 
longé le  calcul;  ceux  qui  chercheront  une  exactitude 
scrupuleuse,  peuvent  recourir  à ces  tables,  ils  les 
trouveront  page  CXXXVI  du  second  volume  de  l’ou- 
vrage  précité,  et  leur  explication  dans  l’introduction 
page  178.  Nous  y avons  aussi  donné  les  formules 
que  nous  avons  calculées  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude, d'après  lesquelles  nous  avons  construit  ces 
tables;  nous  les  reproduisons  ici,  avec  les  élémens 
sur  lesquels  elles  ont  été  basées. 


Équation  du  tems  pour  l’an  1800. 

Obliquité  de  IVcIipliqiic  = a3°  27'  56', 7 
Longitude  du  périgée  = 9*9*  ag' 

Plu»  grande  équation  du  centre  = i’ 55' 27*,84 
Ascension  droite  moyenne  du  soleil  = A. 

Longitude  moyenne  du  noeud  de  la  lune  =<  N 
o",o4o7  -f-  79",392i  sin.  4"  435",82o5  cos.  À 
— SgG'.SigS sin.  2.Y  -f-  i",58go  cos.  u/I 

— 3’4i  sin.  3.<  — i8",7990  cos.  3.^ 

-f-  |2",9463  sin.  4-^  — ^ o",o867  cos.  4.'^ 

-b  o",i4i6sin.  5/^  4-  o",8'i75  cos.  5/# 

— o*,37a6»in.  6//  o'.ooag  cos.  6/< 

-t-  Perturbations  des  planètes  .en  tems 
-J-  o*,ogga5»in.  iV 

-4-  o",i  i7sin.  (a  À N + VI’  ). 

— o°,oi3sin.  ( 3 A — N) 


Équation  du  tems  pour  l’an  1900. 


Obliquité  de  l'écliptique 33*37' o j', G 

Longitude  du  périgée 9*  ■'  3G,  o 

Plus  grsndc  équation  du  centre. > ^5  og,o 

S s 3 


5s4  baron  de  kach.  calcul  de  l’éqatioh,  etc. 
;4-  O*, 0473  + 93"4*7Î  •••'•  ^ 4*  45>'>^75a  en*.  A 


4-  595*,99i  1 iÎD.  1 A + 

i',8348  cos.  a A 

— 

4',oi3o  sin.  i A — 

i8',6aa3  cos.  3 A 

+ 

I a', 9081  iin  4 

0',  1 0 1 0 cos.  4 A 

+ 

o',i66a  sin.  5 A -\- 

o',8384  cot.  5 A 

— 

o",3j  1 1 sin.  G J 

u",oo34  cos.  6 A 

+ 

Perturbations  des  planètes. 

4- 

4- 

o’.oggaS  sin.  iV 

o",i  17  sin.  ( A rf  + VI*  ) 

— 

o',oi3  sin.  ( 3 A — 

Les  marins  n’ont  guère  besoin  de  l’ascension  droite 
Traie  du  soleil;  car  lorsqu’ils  ont  son  ascension  droite 
moyenne  et  l’e'quation  du  tems,  ils  ont  tout  ce  qu'il 
faut,  pour  faire  toutes  les  conversions  du  letn& sidéral ^ 
du  tems  solaire  moyen  et  vrai,  et  réciproquement; 
mai;  nous  ferons  voir  dans  notre  cahier  prochain  en 
quoi  cette  ascension  droite  vraie  peut  encore  être 
utile  aux  navigateurs. 
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TABLES 


Pour  calculer  l^Équation  du  tenu. 
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Equation  du  tems  pour  l’an  i8oOj  avec  la  variation  séculaire. 
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DD  lV;qUATIOH  du  tems. 
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DÉMONSTRATION 

De  la  formule  propre  à calculer  la  latitude  d’un 
lieu  par  les  distances  au  zénith  de  la  polaire 
observées  dans  un  point  quelconque  de  son  pa- 
rallèle. 

Par  J/.  Plana. 

M • lÂtrow  a résolu  le  premier  ce  problème,  et 
l'oQ  ne  peut  rien  ajouter  d’essentiel  à la  solution 
qu’il  en  a donnc’e.  Mou  but  ici  est  uniquement  de 
traiter  la  meme  question  par  une  voie  tout-à-fait 
analytique  qui  laisse  voir  à chaque  pas  ce  que  l’on 
négligé,  et  offre  le  moyen  de  pousser  plus  loin  les 
dc^eloppemens,  ce  qui  à la  vérité  serait  inutile  pour 
lu  pratique.  Mais  il  est  toujours  utile  sous  d’autres 
rapports,  d’envisager  les  questions  sous  un  point  de 
vue  moins  limité  que  celui  du  cas  particulier,  au- 
quel l’on  veut  appliquer  le  résultat  Cnal. 

Soient, 

— colatitude; 

A =»  distance  de  l’étoile  au  pôle; 

P « l’angle  horaire  qui'répund  à l'instant  moyen 
des  observations; 

iV  «==  la  distance  du  zénith  qui  répond  précisé- 
ment à l’angle  horaire  P , 

Z = la  distance  moyenne  du  zénith,  corrigée  par 
la  réfraction,  telle  qu’elle  est  donnée  par  le  cercla 
en  prenant  la  moyenne  de  l'arc  parcouru. 
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A’ , N* J etc.  les  distances  du  ze’nith  qui  repon- 
dent respectivement  à l’instant  de  la  i",  3™%  etc. 

observation. 


Nous  avons  d'abord  l’equation 

(i) . . . cos.  N =cos.4'cos.A-j-sin.'Psin.Acos./*j 
laquelle  e'tant  résolue  par  rapport  à 4*  donnerait  une 
fonction  de  A qui  peut  être  représentée  par  4'  =JF(A). 

La  petitesse  de  l’arc  A permet  de  développer  cette 
fonction  suivant  les  puissances  de  A:  et  comme  l’e’- 
quation  (i)  donne  4*  = A lorsque  A = o l’on  aura 
par  le  the'orême  de  Maclaurin; 


g- 


Donc  en  diffe'rentiant  successivement  l'équation  (i), 
et  faisant  après  toutes  les  différentiations,  A =«  o 
l’on  trouvera 

t 

— cot.  Asîn.‘/*;  j^=*=  a cos.  P sin.»  P ; etc. 


Mais,  en  pareil  cas,  il  vaut  mieux  calculer  Ces 
coclficieiis  par  la  méthode descoefficiens indéterminés, 
en  faisant  4' = A -|-  tt,  et  posant  ensuite 

U = o>  A -|-  j8  A*  -j-  V A*  etc.  ” ' . 

C’est  en  opérant  ainsi  que  M.  Puissant  a irouvéj 
U A cos.  P — 1 A.*  cot,  A. sin.‘  P + ; A’cos.  P sin  .*P  + etc. 

Cela  posé , remarquons  que  • chaque  observation 
fournit  une  équation  semblable  à l’équation  (i)  de 
la  forme  ' i ) 


cos.  A —O  cos.,4'  cos.  A -j-  sin.  sin.  A cos.  P’, 
laquelle  est  censée  donner  la  valeur  de  l’arc  A’  par 
une  fonction  de  lan^le  horaire  correspondant  P*. 
Ainsi  en  exprimant  cette  solution  par  N'  * f (PV 
l’on  aura  de  même.  A"  =/(P") , A''  =— /(P'") , etc.  ’ 

Donc  en  rapportant  tons  les  ongles  liornires  k l’an- 
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gle  horaire  moyen  désigne’  par  P I’od  pourra  sup> 
poser 

iV’=/(P+^F),  iV"=/(P+iP' ),€tc.î 
d'où  l’oa  conclut  en  de'veloppant  par  la  sérié  de 
Taylor  ; 

rf/-(P)  . {iPf.d'a?) 

a P* 


^'„/(P)+ 


etc. 


«>_/(P)+  iP-iÿp+m- 


etc. 


Si  l’on  désigné  par  n le  nombre  des  observations, 
l’on  a d’après  les  déCnitions  établies; 
iV  + ;V"  + JV*4-etc. 


O — SP’+i  P"+  ^P"  + etc. 

Donc  en  sommant  toutes  les  écpiations  pre’ce’dentes, 
et  divisant  la  somme  par  n il  viendra; 


-fin+  ~ 


etc. 


Mais  réqmatlon  (i)  donne  précisément  IV  =/ (P); 
ainsi  il  est  clair  que  l’on  a; 

. = iV+J|2Ü^’+etc. 


a n 


Cl  par  conscquenl; 

Sii^-etc. 


Or  en  différenllant  l’équation  (i)  l’on  obtient; 


dP 


•in. -F  ain.  A 


sin.  N 


— sin.  P; 


£N  .in.t  ain^_  p __  (ÿÇj cO\.  N f 

d P*  sip.  Iff  ^ 


etc 


d'N 

4e  sorte  que  l’on  -peut  regarder  > UP*^ 
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comme  autant  de  fonctions  de  Donc,  en  faisant, 
pour  plus  de  simplicité, 

77.  = p(^)>  77s  = f,  ( ^);  etc. 
nous  aurons, 

(a)  . . . . s _ P ( iV)  2 - etc. 

En  résolvant  cette  équation  par  la  se'rie  de  Za~ 
grange  il  est  évident  que  l’on  a; 

— p(2)2  iiH  — etc. 

‘ ' 2/1 


+ etc. 

Si  l’on  remarque  actuellement  que  la  fonction  p(N) 
est  multipliée  par  sin.  A,  et  que  2 est  aussi 

un  fort  petit  facteur,  l’on  en  conclura  qu’il  est  per* 
mis  de  supprimer  les  termes  affectés  du  signe  dif- 
férentiel, ce  qui  réduit  la  série  précédente  a’; 

iV^  = z-^p(z)2  etc. 

r \ / 2 n 


En  substituant  cette  valeur  de  N dans  l’équation 
4'  = A'^  + U,  et  posant,  pour  plus  de  simplicité; 

yi  •=  "Z  ^-1  il  viendra; 

'i'^=z-\-u  — y^ip(^z)  — etc. 

Comme  u est  une  fonction  de  iV,  il  faut  en  tirer 
la  valeur  en  fonction  de  z au  moyen  de  l’équation  (a), 
laquelle  par  l’application  du  théorème  de  Lagrange 
donne  immédiatement; 


TI  étant  ce  que  devient  u par  le  changement  d« 

^0/.  A//.  (N.“  VI.)  ' Tt 
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JV  en  Z.  Il  suit  de-là  que  en  négligeant  les  termes  ' 
multipliés  par  A*  l’on  a; 


ou' 

Z7— = Acos.  P — î A*cot.  Z sin.*P-J-  J A*  cos.  P sin.*  P + etc.  ; 
et  par  conséquent 


d U 
d s 


A.* 


iin  * I 


-|-  etc. 


Conformémeut  à la  définition  de  la  fonction  p (z) 
l’on  a; 


lin.  i'»in.  A n rin*  + Mn*  A tin  * P 

p(z)=  ^ COS.  P T- COt.  Z 


tin.  Z 


tin.  s 


Donc  en  regardant  cette  même  expression  comme 
nne  fonction  de  la  lettre  ’i’,  et  écrivant  en  consé- 
quence P ('P)  au  lieu  de  p (2)  il  viendra; 


11  suit  de-là  qu’en  appliquant  de  nouveau  à cette 
e’quation  le  théorème  de  Lagrange,  l'on  a,  en  né- 
gligeant les  termes  multipliés  par  A'\ 

(3>....  p{z  + U). 

Or  nous  avons; 


t + U)> 


•în.  A cos.  P 
sic.  Z 


sin.  (z-}-£/')  — 


tin  * A tin.*  P cot  z 


sin.* 


Donc  en  développant  cette  fonction  suivant  les 
puissances  de  U et  négligeant  le  cube  de  U ndus 
aurons; 


P (*4“£'’)'=  (sin.  A cos.  P — sin.*  A sin*  P cot.  z) 
-)-  f/(sin.Acos.Pcot.z — a sin.’Asin.’Pcol.'z) 
-i-6"*( — i sin.  A cos.  P). 
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En  substituant  pottr  U sa  valeur,  et  négligeant 
les  termes  multiplies  par  une  puissanee  de  A supé-> 
rieure  à la  3.*  l'on  obtiendra; 


P (2-^i/)'=(sin.  A cos.  P — sin.*  A sin.*  P cot.  z ) 
-|-  Asiii.  A cos.  P cot.  Z (cos.P — asin.  Asin*Pcot.z) 
— i A*  sin.  A cos.  P (sin.*  P cot.*  z-)-cos.*P)t 

Pour  ordonner  cette  expression  suivant  les  puis- 
sances de  sin.  A il  suffît  de  remarquer  que  l'on  a; 

A -'ai  »'n*  ^ I 

A =sin.A+  — J-elc.  ; 

et  alors  Ion  a; 

f>  {zJ^U)<=  sin.  A cos.  P-^sin.*  A cot.  z cos.  2 P 
— sin.’  A(i  cos.*  P + î cos.  P sin.*  P cot.*z) 
En  multipliant  cette  fonction  par 


du  . »in.*  P »ii>*  A «in*  P 

— = . A*  , — y 

as  S iiD.  s % >in.*  z 


et  ne'gligeant  toujours  les  termes  multiplies  par  sin.*  A, 
l’on  obtient; 

® ^ »in*  PCO.-P. 

‘ ' »iu.*  z ' 


et  par  conse'quent; 

■=siu.  Acos.P-|"sin.*  A cot.zcos.  aP 


—sin.*  A COS.P  A cos.*P — î sin.*Pcot.*z3 • 

V.*  * iin*  z ' ' 


Substituant  ces  valeurs  dans  1 équation  (3),  et  nom- 
mant Il  la  latitude,  il  viendra; 


(4)..^=.9O»-(z  + C0  + Q2- 

où  l’on  a; 
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Acos.P  — îA*sin.i'cot.iVsin.  *P  +; A’sin.» l’sin.*  Pcos. 
Q = sin.  A cos.  P + sin.*  A cot.  2 cos.  i P 

— 'sin  ’Acos.  P jcos.*  P— *1^  + 5 sin.*  P cot.*  z 

Le  terme  multiplie  par  Q peut  être  calcule  à 1 aide 
des  tables  qui  servent  à réduire  les  observations  faites 
près  du  méridien. 

Lorsque  les  observations  sont  faites  près  du  mé- 
ridien l’on  a P=o,  ce  qui  donne  11=  et 
Q = sin.  A-fsin.*  A cot.  z — \ sin.^  A 
Donc  en  faisant  ( ce  qui  est  permis  ici  ) 
sin.  A — isin.®  A = sin.A(t  — i A* )=  sin.  A cos.  A 
il  viendra  ; 

Q = siu.  A (cos.  A + sin.  A cot.  z) 
ou  bien  J 

_ tin.  A sin.  (A  q*  s)  sin.  ^ sin. 

X ,in,  Z • 

çe  qui  s'accorde  avec  le  résultat,  connu  depuis  long- 
tems. 


Digitized  by  Google 


539 


LETTERa  XXIII. 

Del  Signer  Prqfessore  G.  B.  Âmici. 


Mchlena  3o  Magqio  iSsS. 

Xn  una  sua  lettcra  del  3 febbrajo  iSa'i  ail’ occasione 
ch'ella  pubblicava  neilu  Corrispondenzaastronomica 
alcuoe  inie  riflessioni  sopra  i tnicrometri  ( Vol.  viii. 
pag.  69.  ),  cosi  mi  scrisse  « L" annunzio  c/ie  mi  date 
« di  aver  veduto  i satelliti  di  Giove  in  pieno  giorno 
€ non  mi  sorprendc , ma  procurate  di  osservarli 
« ancora  un  altra  voila  e misuratene,  se  fia  possi* 
« hile,  alcune  distanze  col  vostro  micrometro,  pér- 
il chè , ec. ...  » 

lo  non  corrisposi  subito  a queslo  suo  onorevole 
invito  , ma  non  dimenticai  perô  l’obbligo  mio  pro* 
ponendomi  di  adempiervi  toslo  che  le  circostanze 
me  lo  avessero  permesso.  Ora  1’  opportiinità  essen- 
dosi  presentata , sono  in  dovere  di  sdebilarmi  con 
Ici,  e quanlunque  io  lo  faccia  un  poco  tardi , pur 
mi  conüdo,  che  questo  non  toglierà  cli'ellu  non  sia 
per  accoglicre  nello  stesso  modo,  e colla  solita  sua 
indulgenza  le  mie  qualunque  siansi  osservazioni. 

Le  dirb  dunque,  che  solo  nel  giorno  29  marzo 
p.  p.  tentai  di  farc  le  ricerche  di  cui  si  tratta,sem> 
brandomi  non  opporsi  lo  stalo  dell’  atmosfera,  cho 

Tt 
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ad  eccczioiie  di  qualclie  colpo  di  venio,  era  por  la 
SUR  liinpidt'Bz.i  abbastanzR  favorrvule.  L’ istrunicoto 
dül  quale  mi  valsi  fu  uno  de’  miei  li  lescopj  ncu- 
toniani  di  undici  pollici  di  apertura,  ed  oKu  piedi 
di  distaiiZii  focale,  parlante  un  microinclro  a lente 
bipartita  col  movimeuto  di  o,45  di  linea  corrispoii- 
dcnie  ad  uii  angolo  di  un  uiinuto  secondo.  11  ri- 
siiltamcnto  fu  conforme  alla  mia  aspettazionc , c mal- 
grado  lo  splendore  del  sole  alto  già  sopra  l’orizonle, 
non  solo  polci  scoprirc  tre  salcllili  e misurarne  fa- 
cilmente  alcune  distanze,  ma  bco  anche  fui  fortu- 
nato  spetlalorc  dclla  progressiva  occultazlone  di  uno 
di  qiiesti  sotto  il  disco  di  Giove. 

Col  soccorso  di  un  cometario  trovai  da  prima 
aile  4''  dopo  mezzod)  la  posizionc  di  Gjove  , e 
mettendo  parallelo  a lui  il  ricercatore  del  telesco- 
pio  ueutoniano,  che  è un  buon  canocciiialu  acroma- 
tico  di  3o  linee  di  apertura,  avente  un  canipo  di 
due  gradi , io  ebbi  presto  in  visla  il  ricercato  pia- 
iicta  con  un’  ampliiicazlone  di  quattrocento  volte. 
Esso  mi  si  preseiitô  colle  sue  baude  per  eccellenza 
disliute  ed  accompagnato  da  tre  satelliii , duc  pre- 
cedeuti  ed  uno  seguente,  de' quali  i dischi  mi  si  mo- 
strarono  perfettamenlc  rotondi,  c di  un  diamclro  sen- 
sibile. 

Pion  arendo  detcrminale  prima  le  siluazioni  doi 
satelliti,  e non  vedendoli  tutti  qualtro  in  prossimiià 
del  campo  dell’oculare,  sospctiai  che  uno  fosse  cclis- 
aalo,  tal  che  non  mi  curai  di  farne  indagini  più  di- 
ligenti.  Riconobbi  perô  il  giorno  appresso  il  niio 
errore,  mentre  dalle  posizioni  calcolate  seppi , che 
qucslo  quarto  satellite  doveva  rimancrc  aH'oricnlc 
molto  distante  dui  litoghl  ove  io  aveva  portata  la 
mia  attenzione.  Cosl  pure  allora  mi  isiruii  , che 
dei  tre  satelliti  osservali  il  seguente  doveva  esserc 
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il  i.°,  l'emersione  de!  quale  cra  succeduta  poclii  mi- 
nuti  avant!  io  poncss!  l’ occhio  ncl  telescopio,  cioè 
circa  a 4''  prossimo  àt  precedtnli 

era  il  a.",  ed  il  più  loittaiio  il  3.°  Per  altro  iii  quanto 
a quest’ ultinao,  clic  per  grossezza  superava  gli  nhri, 
io  aveva  già  per  qucsla  sula  qualilà  senza  calcolo 
giudieatOj  che  esso  sarebbe  il  3.° 

Tremisure  del  suo  diauietro  risultarouo  eome  segue: 
l"5:  i'5:  l'G:  medio  i",53; 

Faite  qiiesle  ispezioni,  io  passai  a misurare  in 
tempi  divers!  marcaii  sopra  un  orologio  comune  da 
tasea  le  distanze  de’ eentri  del  scconilu  e primo  sa- 
tellite ai  rispeuivi  lembi  di  Giove,  ed  cccone  1’ es- 
posizione. 

DislanM 


II."  Satellite  4''  !°' <> 

4 âo. C,  O 

4 ii i.  G 

5 O -i,  5 


5 II.  I Irinbi  in  contalto 

5 i).  Tutio  ccliiialo.  Il  Itiogo  drll'oc- 

cultaiione  è tialo  ail' estremità  drllu  coiila  |>ui  proasima  al  cenlio 
<li  Giove  langenle  la  piiiua  fateia  uicura  nord. 

Didanze 


I.°  Satellite  4''  ^ 

5 i5 'il,  3 

5 34 35,  O 


III*  Satellite.  Supera  l’estensione  délia  scala  del 
micrometro  ebe  giunge  solo  a 

Una  tnisura  ancora  del  diainelrg  équatoriale  di 


diove  diede dg',  3 

del  diametro  polare  •=  iy,  3 


Oltenuli  quesli  risultatnenli , egli  era  ben  iiaturale, 
elle  la  curiosità  mi  avrebbe  spinio  a determinare 
quai  grado  di  confidenza  aceordar  vi  potessi.  Io  mi 
limitai  a ecrcarlo  per  le  distanze  dcl  sccondo  satel- 
lile,  riguardo  9I  qiiale  i inovimenti  nella  projezione 
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orlogl'aGca  possono  rilenersi  senza  errore  notabile 
cguiili  ai  movimeiili  renli  iicl  piccolo  arco  délia  sua 
orhiià.  Prendundo  adunque  il  tempo  dclla  sua  rU 
Vüluzione  siderea  >=3  3 giorni , 55 1 181  , e la  distanza 
media  iii  semidiametri  di  Giove  ^ 9,34868  ; usando 
dcl  diainetro  da  me  osservaio  = oitenni  1 an- 

golü  apparente  percorso  in  uii  secondo  sessagesimale 
di  tempo  o'',oo3j3  per  cui  le  distanze  avrebbero 
dovuto  trovarsi  corne  segue: 


Tfmpo 

4>'4o'.. 

4 5o.  . 

4 54.. 

5 O.  . 


DUtanie 
7’.  3^4 

5°,  03] 

4".  '^9 

a",  790 


Di  qui  pertanto  apparisce  un  accordo  colle  isti- 
tuile  osservazioni  da  ritenersi  per  molto  soddisfa- 
cente,  tanto  più  se  si  voglia  por  mente,  cite  non  si 
traita  di  distanze  fra  due  punti  luminosi,  ma  bensl 
di  un  punto  lucido  ad  un  lembo  che  di  minore  e 
più  incerta  luce  risplende. 

Consulinndo  un’interessantc  memoria  di  fferscfiel 
nellc  7'ransazioni  fUosofiche  dcl  1797,  parte  a/'»,- 
lio  nolato,  cil’  egli  ncl  1794  >1  28  luglio  osservô  l’en- 
trata di  queslo  medesimo  satellite  nel  disco  di  Giove, 
ncl  quai  passaggio  non  avendo  impiegato  più  di  4 
minuli  di  tempo,  l'inglcsc  asironoino  ne  dedusse  il 
diametro  = o",87.  Secondo  l’osservazione  mia  propria 
questo  diametro  sarebbe  soli  o",6i  salvo  le  riduzioni 
da  forsi,  in  virtù  delle  distanze  di  Giove  alla  terra 
nelle  due  diverse  epoche.  La  diffcreiiza  delle  nostre 
misure  non  apparirà  certamentc  considerabilc , se  si 
rifletta  al  modo  dubbioso  di  dclerminarle : nè  io  pré- 
tende in  conto  alcuno  d'aver  colpito  nel  vero.  Bensl 
soggiuugo  che  si  pno  venir  presto  in  cognizione  del 
diametro  apparente  di  ciascuno  de’  qualtro  satdliti. 
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«crvendosi  di  un  microractro  del  généré  del  mio , ch« 
ne  dà  l'immediata  misura  : e cou  queslo  mczzo  an- 
cora  si  potrebbe  seguire  più  vant.iggiosamenlc  la  ri- 
cerca  délia  loro  rotazione,  nel  quai  lavoro  colla  so- 
lita  sua  perspicacia  e singolar  diligcnza  si  è già  ci- 
meniato  il  célébré  scopritore  di  Urauo  (*)•■' 

Lo  stato  del  Cielo  cra  già  favorevole,  corne  ho 
detlo,  aile  osservazioni  del  a4  marzo,  restava  a sa* 
persi , se  in  circostanze  diverse,  e nieno  propizie  la 
visibilità  de'  satelliti  si  mantenesse.  Egli  è percio  , 
che  tre  allri  esperimenti  tentai  in  giorni  di  fosca  e 
tremola  atmosfera,  de’ quali  ricavando  la  descrizione 
da’ roiei  registri , ora  do  a lei,  chiarissimo  Sig.  6a* 
rone,  piena  contczza. 

3i  marzo  i8a5  ore  quattro , minuti  aa  pomerid. 
Un  satellite  précédé  Giove  alla  distanza 
r unico  satellite  visibile.  Il  cielo  rosso  e sparso  di 
nubi.  Il  disco  del  pianeta  indislinto  e torbido  per 
l’oscillazlone  ed  opacità  dell’atmosi’era, 
a aprile  i8a5  ore  3 , 

Si  vedono  ail’  est  di  Giove  tre  suoi  satclllll.  Essi 
non  si  presentano  ben  deboiii  e roiondi  corne  nel 
giorno  29  marzo.  Sembrano  punti  luniinosi  raggianli 


(*)  So , che  Schroeter  «levé  aver  faite  poslerîormenle  ad  Herschtl 
dclle  oaservazioni  tiniili . ma  non  mi  lono  note  le  particolariU. 
Unicaroentc  codoko  un  cslratlo  Jeir//fr//iogr<i^/u<c/ie  i^ra^menteec* 
inscrilo  nella  bihliottca  unîvertale  giiigno  1817,  dal  qualc  rilcvo, 
che  non  solo  l’aulorc  présenta  un  quadi-o  drile determinnzioni  de' 
diametri  de'qiiallio  niiori  pianeli , e de’ satelliti  di  Giove , ma  ben 
anche  quelle  de'diaroetri  de'cinqiie  satelliti  piii  esterni  di  Satorno. 
lo  perù  confesso,  che  le  niisurc  degli  ultinii  mi  icndono  sospette 
le  alire.  poichè  non  posso  conipiendeie  corne  siaiio  valulahili  gli 
angoli  appai'cnii  de' satelliti  di  Saturno,  che  roalgrado  un'aniplifi- 
raiinnc  raaggior  di  mille  volte  non  si  presentano  che  corne  punti 
Incidi  di  oiuoa  diincnsione  appiczzahilc.  > 
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e sfuggono  alla  vista,  separamlo  col  inicromelro  la 
luro  iimnagini  iii  due.  Il  più  risplendenle  è il  più 
reinoio;  il  mcno  lucido  è quel  di  mezzo. 

•V'  /^5’.  Lu  distanza  del  più  prossimo  al  lembo  di 
Giove  risulta  « ^2*;  le  dislunze  degli  aliri  superano 
l’estensioue  délia  sc.ula  del  tnlcruinelro.  Per  istima 
fil  giudica,  cbe  il  più  orientale  sia  lonlano  il  triplo 
dellu  distanza  misurata,  cioc  circa  2^6".  Il  satellite 
di  Diezzo  è pucliissinii  ininuti  secondi  discosto  dal 
meno  orientale.  L’atiuu.ifera  è niolto  agitata  e tor» 
bida;  con  tuttocio  le  faseie  di  Giove  si  scoprono  ab> 
bastauza  bene. 

10  Aprile  ore  3 Un  satellite  précédé  alla  di- 
stanza grossolanameute  stimata  tre  diainetrl  di  Gio- 
Vc.  Un  nltro  segue  a moltissima  distanza,  qucsto  è 
più  grosso,  ed  ha  un  diametro  sensibilc.  Gli  aliri 
duc  sono  invisibill.  Le  bande  si  vedouo , ma  i cou- 
tornl  sono  lorbidi.  Aria  agitata  e nebbiosn: 

Le  mie  csploruzioni  iniorno  al  présente  soggetto 
non  si  esteudono  più  oltrc;  credo  perô  cbe  basle- 
ranno  in  risposla  a quauto  clla  si  era  compiaciuta 
di  ebiedermi. 

Ma  tneco  slcsso  pensando  cbe  qualcbe  astronomo 
O dilettante,  leggendo  la  mia  rcluzione  polrebbe  per 
arventura  con  ultri  istrumenti  voler  ripetere  le  stesse 
osservazioni , bo  giudicato  opporluno  in  qucsto  in- 
contro  d’ investigare  , quali  dioiensioni  dovrebbe 
avéré  un  canoccbiale  acromntico  per  discoprirc  uelle 
medesime  circostanze  i satelliii  con  la  stessa  ebia- 
rezza,  cbe  a me  si  sono  presentali.  Or  ben  si  vede, 
cbe  il  problema  è tosto  risoluto  ogniqualvolta  cono* 
scasi  il  r.apporlo  delle  perdite  di  luce  nclla  riilcs- 
sione  e rifrazione.  Un  taie  rapporlo  è slalo  da  varii 
otlici  determinato,  ma  poiebè  le  qualité  de’metalli , 
e de’vetri,  corne  pure  i loro  piilimenti  influiscono 
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considerabilmente  siilla  graiidezza  sua  , io  non  po- 
leva  npprolittare  per  ([iiesto  degli  allruî  risultamcnli. 
Io  mi  sono  quiiidi  rivollo  alla  ricerca  immedlata 
dcl  relalivo  nssorbimento  di  luce. 

Ho  scelto  un  piccolo  telescopio  neuloniano  da  me 
costruito  trcdici  anni  fa,  avenle  36  lincc  di  apertura, 
e trenla  pollici  di  lunghezza  focale,  c l' ho  para- 
gonato  ad  un  canoccbiale  ncromalico  di  uguale  lun- 
ghezza  con  obbicllivo  a due  vetri  inglcsi  di  due  pol- 
lici e mezzo  di  diameiro.  Applicando  all'uno  ed 
aU'altro  degli  indicati  islrumenti  due  egiiali  ocularî 
e dirigendoli  ai  medesimo  oggelto,  queslo  lo  vedevo 
con  maggior  chiarezza  ncl  canoccbiale  diotrico.  Ma 
per  non  ingannarmi  in  siffalto  giudizio,  pensai  di 
adoperare  un  parallplepij)cdo  fonnalo  di  due  prismi 
contrapposli  , 1'  uno  di  vetro  bianco  e I’  ahro  di  ré- 
tro oscuro,  quale  serve  per  le  osservazioni  del  sole. 
E poiebè  in  questo  apparecebio  si  ha  una  grada- 
zione  continua  di  trasparenza , poncndolo  fra  Toc- 
ebio  e r oculare  io  polera  con  agcvolezza  trovare  la 
densità  nccessaria  per  l'cstinzioiie  totale  délia  luce 
deH'oggetto,  chc  io  contemplava  successivamente  in 
ciascun  islruincnto.  Questo  puiito  mi  veniva  segnato 
dal  numéro  dcllc  divisioni  percorse  nel  suo  incastro 
dal  parallelepipcdo  longo  tre  pollici;  e quantunque 
nuU’altro  occorresse  per  conoscere  con  un  semplice 
calcolo  il  rapporte  deU'inlensità  dalla  luce,  pure 
per  evitare  ogni  riduzione,  e rendere  1’  esperienza 
ancor  più  diretta  e précisa,  amai  meglio  di  circo- 
scrivere  con  dei  diafragmi  a più  stretta  apertura  il 
canoccbiale  di  splendor  prcvalente,fiDtaDtochè  l'cslin- 
zione  délia  luce  si  ottenesse  in  ambiduc  coll’ idcntic  < 
siluazione  dello  scorrevole  parallelepipcdo.  Dopo  varj 
tentativi,  trovai,  cbe  il  rifratlore,  ed  il  rifletlore  non 
differivano  per  nulla  in  ebiarezza,  ayendo  il  primo 
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un’ apertura  di  l’j  liiiec,  ed  il  secondo  di  36.  lo 
credo  quiiidi,  clie  questo  rapporte  di  3:  4 fra  i dia-^ 
metri  dc'loro  obbiettivi  si  cotiscrvi  ancora  ncgii  istru- 
menti  di  maggiori  dimcnsluni^  volendo  io  coutare 
per  nulle  lo  scapito  di  luce  nei  grandi  acromalicl 
iiilroduUo  dalla  grossezza  dei  due  vetri  cbe  neces- 
sarlnmente  si  accresce.  Per  veder  dunque  i satelliti 
cou  la  stessa  chiarezza  da  me  veduti,  converrebbe 
uu  caunocchiale  acromatico  di  otto  pollici  ed  ua 
quarto  di  diametro,  e di  lal  proporzionata  lunghezza 
da  poter  distintamente  ingrandire  ^00  volte  gli  Og- 
getti.  Cosi  dei  due  grandi  obbiettivi  di  7 J e di  9 pol- 
lici esistenli  a Napoli,  ed  a üorpat,il  primo  li  mo* 
strerebbe  meno,  ed  il  seconde  un  poco  più  lucidi 
di  quelle  cbe  io  gli  abbia  scoperti  (*). 

La  lega  metallica  délia  quale  soiio  fnbbricati  i 
niiei  specclij , forse  non  rcsisterebbe  nclle  grandis- 
sime costruzioni  per  essere  troppo  friabilc.  Egli  è 
perciô  , cbeil'5ig.  Tf^.  Hcrschel  ha  preferito  una  cotn- 
posizione  più  tenace,  e meno  otta  a rifletterc  la  luce. 
Secondo  le  esperienze  sue  istituite  col  metodo  di  Bou- 
guer  C Transazioni  filosojiche  1800J  i diametri  dcllc 


(*)  Sc  il  pansar  boIIo  «ilrnzio  rrsislenza  di  una  minulissima  tlrlla 
cuî  si  è mitato  dovessc  argomento  tlella  sua  invisibitità  cniro 

r isti'uiiirnto  drl  quale  si  é fatto  uso , si  potrebbe  con  ragionc  sos^ 
pettarr  clie  il  gran  canoocchiale  acromatico  <lek  Sigiior  Slruve  non 
abbia  taniu  luce  distmla,  quanto  un  mio  teloscopio  tli  undict  pob 
lici  di  diainetro;  impcroccbe  egli  anoiinzia  I’ osscrvaaionc  sua  délia 
doppia  Stella  3 Cani$  mmon’f , osaia  Herschei  l*.  a3,  e non  fa  pa- 
Tola  di  un'allra  atcllelta  vicina,  chc  l'accompagna.  Ma  csaa  ti  esisU 
realroente  alla  4^"  segurnte,  comc  io  l'ho  veduta  e misurata. 
L’ angulo  poi  da  rentio  a ceniro  delle  due  pili  piossiuic  io  l' lio 
troTato  =s  cosicchc  la  doppia  Stella  che  io  conosca  ncl  cicio 

più  difücilc  a roisurarsi  per  la  piossiinitk  non  é quesU , nns  ben^ 
olb  K m Uonis,  la  cui  dUUoza  aKcnde  a $oli 
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apertore  di  un  cannoccliiale  acromallco  a due  vctri, 
e dl  un  telescopio  neutoniano,  dovrcbbero  slare  co* 
jne  lo  per  produrre  la  medesiiua  chitirez7.a  con 
pari  ingrandimento.  E sopprimeudo  il  piccolo  spec- 
cbio  del  neutoniano  dovrebbero  segiiire  la  ragioue 
prossima  di  5;  6.  Kisulta  quindi  da  cio,  clie  il  suo 
xuaggior  telescopio  non  potrà  esser  nguagliato  se 
non  che  da  un  obbiettivo  acromatico  di  quaranta 
pollici  inglesi  di  diametro,  la  costruzioiie  del  qiiale 
ora  non  havvi  foudamento  di  sperarla  nemmeno 
possibile. 

11  colosso  caiadiottrico  non  ha  dunque  mai  avuto 
nn  rivale , che  gli  possa  conteiider  la  paliiia  in 
qnanto  alla  forza  pénétrante,  e passerà  forse  luiigo 
tempo  ancora  prima  che  un  alti'o  pari  lo  spogli  di 
questo  vanto.  Per  imprese  di  tanto  ardimento  non 
vi  voleva  che  il  genio  di  un  Uenchcl  secondato  e 
protetto  da  un  re  d' Inghil terra. 

Se  'perô  i telcscopi  a riflessione  , pei  quali  io 
propendo,  hanno  iu  generale  de’vantuggi  sopro  i 
diottrici,  corne  per  la  nitidezza  o distinzioue  delle  im- 
uiagini  per  la  fûrza  amplilicanie , e per  la  minor 
lunghezza  focale,  debbono  d'altra  parte  cedere  a 
questi  se  si  risguarda  aile  minor  apertura  che  gli 
ultimi  abbisognuno  , al  coniodo  di  applicarli  ad  istru- 
znenti  divisi  , ail’  inalterabllilà  délia  sostanza  del 
vetro,  che  rende  comparabili  le  osservazioui,  in  epo- 
che  lontanissime,  ed  in  fine  al  facile  uso  che  se  ne 
puô  fare,  rimanendo  il  vitreo  obbiettivo  costante- 
mente  centrato  in  quel  miglior  modo,  che  l' artiste 
lo  ha  disposto.  Quest’ iiltima  qualità  è di  taie  im> 
portanza  presso  lina  certa  classe  di  osservatori  che 
peressa  sola  non  esitano  preferire  un  médiocre  canoo 
chiale  acromatico  ad  unbuoii  telescopio  di  forma  neu> 
toniana.  £d  in  rero  se  per  poca  destrezza  non  si  sa 
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preparare  il  riflettore  ad  ogni  opporluoità , esso  per- 
de tanto  nella  distinzione  degii  oggetti  da  venir  fa- 
cilmenle  superalo  da  un  istrumento  di  un  ordine 
iuferiore,  ma  con  più  precisione  reltiGcato. 

lo  non  entrero  in  più  lunghi  paralelli  intorno  ai 
pregi  e ai  difetli  di  ambedue  le  specie  d’istrumenti, 
Jocché  sarebbc  troppo  estraneo  al  présenté  soggetlo; 
ma  solo  dcscriverô  qui  una  propriété  délia  luce  , 
che  mi  è occorso  da  lungo  tempo  di  notare,  dipen* 
dentemente  dalla  qnale  quando  lo  stato  dell’  atmos- 
fera  il  conseilla,  posso  con  facilita  distinguere  i 
disebi  de'salelliti  di  Giove,  che  hanno  un  diametro 
renie  visibile  dai  dischi  delle  stelle  fisse  che  sono 
puramente  apparenii,  o spurii. 

Meir  osservare  le  stelle  coi  miei  telescopi,  ai  quali 
ho  applicato  il  micrometro  di  mia  iiivenzione  ao- 
cade  , elle  radoppiando  l’immagine  col  separare  le 
semilenti  i disclii  lucidi  (quando  1'  ingrandimento 
sia  abbastanza  forte  da  reiidere  sensibile  il  feno- 
nieno  ) si  alluiignno  alcun  poco  acquistando  una 
forma  ovale,  di  cui  il  diametro  minore  rimane  délia 
Stessa  dimensinne  del  diametro  del  primitivo  disco. 

La  dilatazione  si  fa  sempre,  pu  relié  il  telescopio 
sia  ceutrato  bene,  ed  abbia  una  buona  figura  in 
senso  perpendicolare  alla  sezione  délia  lente  del  mi- 
crometro , per  cui  la  distanza  di  una  Stella  ad  un* 
altra  non  soffre  allerazione  alcuna.  Questo  allunga- 
mento  perd  non  apparisce  che  nelle  sole  stelle  fisse, 
ove  il  diametro  reale  visibile  è forse  al  dissotto  délia 
facoltà  del  nostro  ocebio,  qnantunque  armato  di  un 
istrumento,  in  cui  la  forza  amplificativa  ascende  a 
parecchie  centinaja  ed  anche  migliaja  di  volte.  Gosi 
gli  oggetti  di  diametro  considerabile  corne  sarebbero 
i pianeti  non  vanno  soggelti,  o almeno  in  essi  non 
è l'iconoscibile  alcuna  espansione  di  luce,  che  ne 
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alteri  la  loro  figura*,  ed  io  bo  osacrvato  più  voile, 
ube  gli  sicssi  discbi  de’ sateliiti  di  Giove , quantun* 
que  apparenieinente  più  piccoli  di  quelli  di  alcuae 
Sicile  fisse,  si  mantengono  esatla mente  rulondi  e beu 
coaloruati,  anche  quando  si  duplicano  le  loro  imma- 
gini.  Di  qui  dutique  dériva  uu  facile  criterio  per 
dislinguere  un  disco  spurio  da  un  disco  vero,  e credo 
cbe  questa  particolarità  farebbe  discernere  subito  un 
nuovo  piauela  da  uiia  Stella  fissa;  poicbè  quando  il 
pianeta  non  avesse  un  diamelro  estremamente  pic» 
colo  separando  le  lenti  del  micrometro,  non  mun- 
cherebbe  di  restar  corne  prima  rolondo,  e nel  caso 
di  una  Stella  si  allungberebbe  l' immagine  sua  (*). 

Ricercaudo  la  ragione  dell'esposto  fenonieno,  bo 
conosciuto , cbe  l’allungamenlo  delle  immagini  non 
puô  derivare  da  alcuna  proprietà  délia  lente  dcl 
micrometro,  poicbè  quest' apparenza  ha  luogo  anche 
levando  il  micrometro,  ed  in  allri  lelescopj , purchè 
si  copra  con  un  semicerebio  di  cartoiie  la  metà  dell' 
imboccatura  del  telescopio  stesso,  e si  osservi  cosl 
l'immagine  formata  da’raggi  provenienli  dalla  sola 
metà  deir  obbiettivo , cbe  équivale  ad  un' immagiue 
formata  da  una  semilente  del  micrometro.  Se  si 
fa  ruotare  il  cartone  in  modo  da  tener  chiusa  sem- 


C)  11  Signer  Uunchel  nelle  Transazioni Jtlotofiche  dcl  i8o5  lia 
pubblicalo  mollissime  rtperienze  cbe  conducono  a •labiliie  co' suoi 
tcicscopj  i limili  di  TiaibiliUi  de'  inininii  diainetii  dcgli  nggetti  rr- 
Iciti  e terreatri.  Egli  Irovô,  che  i raggi  provenieoti  dalla  parte  cen- 
trale dello  apecebio  obbiettivo,  teodono  ad  ampliare  i falai  discbi, 
mentre  quelli  derivaoti  dalla  parte  proaaima  alla  circoiifcrenza  ten- 
dono  a dininuirli  Cosl  dagli  erfetti  dilferenti  de’  raggi  inleriii  e l 
eaterni  rifleasi  dalla  auprrGcie  di  uno  apecebio  di  dire!  piedi  di  di- 
alanza  focale,  egli  ne  aveva  un  criterro,  onde  distinguere  on  disco 
faiso  da  un  diaco  realc,  parchè  il  diametfO  di  questo  fusae  maggioïc 
yll  I di  oiioulo  aecondo.  a 
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pre  la  melà  dell’obbiettivo,  ai  osserva,  cbe  qualau^ 
que  siasi  la  regionc  coperta  dello  specchio  l'imma» 
giiie  délia  Stella  è alluogata  nella  direzione  perpen-* 
dicolare  alla  linea,  che  divide  la  parte  illuminata 
dalla  non  illuminata  deU’obbietlivo. 

È facile  persuaderai  , che  qucsto  non  dipende  dalla 
aberrazione  délia  luce  nello  specchio,  poichè  per 
quclla  causa  l’ allungamento  dovrcbbe  farsi  nella  di- 
rezione del  diainetro  del  seroicerchio  di  cartone  , e 
quindi  anche  nella  direzione  del  taglio  délie  semi- 
lenti  del  niicromelro. 

Ma  per  convincermi  maggiorniente,  che  1' espan- 
sione  delle  immagiui  non  ha  origine  dall'aberrazione 
di  sfericità,  collocai  all’imboccalura  del  rifrattore  un 
diafragma  di  apertura  rettangola,  in  cui  il  lato  mag- 
giore  era  più  che  quadruple  del  minore.  DLsposto 
quindi  il  dette  diafragma  di  cartone  simetrlcamente 
intorno  all’asse  del  tubo,  se  qualche  aberrazione  di 
luce  fosse  pur  stata  sensibile,  avrebbe  essa  dovuto 
manifestarsi  pel  verso  più  lungo  del  rettangolo  col 
dilatare  in  questo  seiiso  i dischi  delle  stclle.  Mu 
l'esperienza  mostro  tutto  il  contrario,  e vidi  allora 
l’immagine  délia  Stella  accompagnata  da  due  lunglie 
code  luminose,  che  col  ruotar  del  cartone  esse  pur 
si  aggiravano  intorno,  rimanendo  sempre  perpendi- 
colari  al  lato  maggiore  dell'apertura. 

Mi  sernbra  adunque  , che  il  fenomeno  dipenda 
da  un’inflcssione  délia  luce  sofferta  sulle  pnreti  dcl 
diafragma.  In  appoggio  délia  quai  mia  credeuza  con- 
corre  un  altro  faito,  di  cui  ne  sono  stato  avvertilo, 
usnndo  de’riflettori,  ed  è,  che  diretto  il  tclescopio 
ad  una  Stella,  e spinto  l’oculare  verso  lo  specchio 
metallico  di  più  di  quelle  che  richieda  la  visioue 
distinta,  si  scuopre  nel  lembo  del  cerchio  luminoso, 
ehe  présenta  la  forma  dell’ obbiettivo , una  fuscia 
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stTettissima  di  luce  p’iù  risplendenle , la  qnale  ap- 
parisce  ancora  iiitorno  ail' ombra  del  piccolo  spec- 
chio,  e del  braccio  che  lo  sostiene.  La  stessa  cosa 
ha  parimcntc  luogo,  allorchè  l’ocularc  si  alloutana 
dallo  specchio  , oltre  il  puiito  ordiaario  di  vi.sla:  ed 
io  Don  saprei  atlribuiriie  la  causa,  che  aU'infies- 
sione  délia  luce  presso  i bordi  dello  speccliictlo,  e 
del  suo  braccio,  e coniro  l’orlo  deiriucassatura  del 
grande  specchio. 

Se  attentamente  si  tien  dietro  alla  luce  nella  for- 
mazione  délia  immagine  di  una  Stella  col  condurre 
pian  piano  l’oculare  dalla  visione  indistiuta  alla  di- 
stinta, si  vede,  che  il  falso  disco  délia  Stella  viene 
in  grau  parte,  e forse  totalmente  formate  dalle  indi- 
cate  fascie  luminose.  Questa  circostanza  non  trovando 
mezzi  da  rimediarvi,  è un  ostacolo  aU’ingrandimeuto 
illimitato  de’ telescopi , al  quale  ai  orriverebbe,  salvo 
la  mancanza  di  luce,  se  si  potesse  costruirc  lo  spec- 
ebio  in  modo  da  formare  l’ immagine  tanto  précisa, 
quanto  l’oggetto  stesso. 

Fenomeni  analogbi  a quelll,  cbe  ho  descriui  suc- 
cedono  ancora  nei  canoccbiali  acromalici , ma  colla 
differenza,  cbe  la  produzione  de' fais!  disebi  in  que- 
Bti  è assai  più  rimarcabile.  L’immugine  dal  punlo 
luminoso  viene  accompagnata  da  una  sérié  di  anelli 
lucidi  concentrici,  che  si  discuoprono  senza  difficoltà, 
spingendo,  o ritirando  la  lente  oculare  dclla  visione 
distinta.  La  causa  di  taie  apparenza  pare  cbe  sia 
la  medesima  in  ambidue  le  specie  di  telescopj  diot- 
trici  e catadiottrici , ma  negli  acromatici  esiste  una 
certa  disposizione  cbe  più  favorisce  1'  aspetio  degU 
auelli.  L'  esperienza  mi  ha  insegnato  a fabbricare 
degli  obbiettivi  a due  vetri , ne'  quali  a placimento 
posso  far  apparire  in  gran  numéro  gll  anelli  o solo 
quando  si  accosti  1’  oculare  ail'  obbieltivo  , oppure 
m m CN."  YI.)  Vt 
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quando  vi  si  allontani,  o da  luui  due  i lali  indif- 
ferentementepartendo  dal  luogo  di  risione  più  nitida. 

L’occasioDe  di  dirigere  un  piccolo  laboratorio  ot- 
tico  , e di  osservare  frequcntementc  in  varj  istru- 
menti,  mi  ha  già  fatto  discoprire  parecchi  allri  cu- 
riosi  fenomeni  che  hanno  relazione  coi  presenti,ma 
io  non  entrerô  a parlare  di  laie  maleria,  che  mérita 
forse  un  più  profonde  esame , e che  essendo  d al- 
tronde  del  dominio  délia  fisica , non  potrebbe  avec 
luogo  in  questa  mia  leltera. 
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Sur  la  navigation  nord-ouest  de  Maldonado  de  Lit^ 
bonne  au  détroit  de  Behriog  , en  i588. 

Par  M.  le  Baron  de  Lindenac  (*). 


^^u’un  navigateur  espagnol  nommé  Ferrer  Maldo- 
nado ^ vers  la  6u  du  XVI*  siècle  soit  parvenu  de 
Toccan  atlantique^  par  de  grandes  latitudes , le  long 
des  côtes  du  nouveau  continent,  dans  le  détruit  de 
Behring  J et  de-là  dans  la  mer  paciliquc,  on  le  savait 
en  général,  soit  par  Y Histoire  politique  désétablis- 
sements ultramarins  du  duc  à'Almadover , soit  par 
ce  que  Humholdt  en  avait  dit  dernièrement;  mais 
les  détails  de  ce  voyage,  et  les  documens  sur  les- 
quels ce  récit  était  fondé,  manquaient  absolument. 
Plus  les  géographes  modernes  révoquaient  en  doute 
la  possibilité  d'un  passage  nord-ouest,  plus  on  dési- 
rait connaflre  à fond  les  particularités  de  celte  mer- 
veilleuse navigation  de  Maldonado , pour  pouvoir 


O C’ctl-IA  l'analyte  et  la  critique,  dont  nous  avons  promis  dans 
notre  cahier  précédent,  page  4{o,  la  traduction  française.  NoAs  la 
donnons  ici  d'autant  plus  volontiers,  que  nous  avons  l'espoir  de 
pouvoir  J ajouter  bientôt  le  dévoilement  des  voyages  également  apo- 
cryphes de  Fuca , de  Fonte  , et  de  quelques  autres  aventuriers  de 
la  même  espece.  On  sera  tout  étonné,  comme  on  a pu  ajouter  foi 
k des  impostures  aussi  grossières  , et  si  faciles  à démasquer.  Mais 
la  critique  géographique  était  une  science  inconnue  en  ces  teros , il 
n y avait  pas  encore  alors  de  D'AnviUe , de  Fleurieu , de  Dalrjrm^ 
pie  , de  Purdf  , de  Malte-Bran,  de  Krutenslern,  <ic  Na\'aiTtte,  de 
lindenau  , etc 
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enfin  asseoir  un  jugeaient  definitif  sur  l'aullienticité 
ou  la  fausseté  de  ce  pi-e'ieudu  voyage. 

Depuis  des  siècles  toutes  les  ualious  navigantes 
s’e'vcrtucrent  à chercher  un  tel  passage  nord-est  ou 
nord-ouest,  et  quoiqu’il  y a des  traditions  qui  portent 
que  quelques-uns  de  ces  essais  avalent  réussi,  les 
relations  qu’on  en  avait  douné  étaient  bien  loin  à 
lever  les  doutes  du  géographe  critique,  qui,  d’un 
autre  côté  connaissait  le  grand  nombre  de  ces  en- 
treprises, qui  avalent  complètement  échouées:  ainsi 
le  désir  de  voir  une  seule  de  ces  navigations  authen- 
tiquement et  validement  constatée,  est  resté  non  ac- 
compli jusqu'à  nos  jours.  Si  on  pouvait  y parvenir, 
on  détruirait  par-là  non-seulement  tous  les  doutes 
sur  la  po^ibilité  et  la  réalité  d’un  tel  voyage,  mais 
on  établirait  en  même-tems  la  probabilité  de  tant 
d’autres  voyages  dont  on  a révoqué  en  doute  la  réa- 
lité et  qu’on  croyait  tous  apogryphes.  Si  la  navi- 
gation de  Maldonado  peut  servir  de  pierre  de  touche, 
nous  le  devrons  à M.  le  chevalier  Amorctti , qui, 
grâce  à ses  recherches,  nous  met  à même  d’en  porter 
Vin  jugement  péremptoire.  Il  n'y  a que  quelques 
années  que  ce  diligent  et  savant  conservateur  des 
trésors  de  la  bibliothèque  ambroslenne  de  Milan, 
auquel  nous  devons  encore  dernièrement  l’édition  de 
l’intéressant  voyage  autour  du  monde  de  PigafeUot 
a été  si  heureux  de  trouver  parmi  les  manuscrits  de 
cétte  bibliothèque  une  relation  en  langue  espagnole 
de  la  navigation  de  Maldonado.  M.  Amoretti  en  en- 
treprit aussitôt  la  traduction  en  italien , il  l'avait 
d'iibord  destinée,  avec  les  notes  qui  devaient  l'accom- 
pagner, pour  les  mémoires  de  l’institut  royal;  mais 
les  doutes  que  l’oit  manifestait  par-tout  sur  la  vérité 
de  cette  navigation  de  Maldonado , l’engagèrent  à 
des  recherches  ultérieures,  et  ayant  rassemblé  sur  ce 
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sbjet,  un  grand  nombre  de  notices,  il  composa  un 
ouvrage  exprès,  qui  a paru  sous  le  titre:  Fiaggio 
dal  mare  atlantico  al  pacifico  , per  la  via  dcl  nord- 
ouest  fatto  dal  capitano  Lorenzo  Ferrer  Maldonado 
Vanno  i588,  tradotto  da  un  manuscrilto  spagnuolo 
inedito  da  Carlo  Anioretti , etc...  Milano  i8ii.  Ce 
livre  est  partagé  en  deux  sections.  L'une  contient 
la  Relazione  dello  scoprimento  dello  stretto  di  Anian 
fatto  da  me  capitano  Lorenzo  Ferrer  Maldonado 
neW  anno  i588  nella  quale  leggesi  V ordine  délia 
naoigazione , la  disposizione  del  luogOj  è'I  modo  di 
fortificarlo.  Fi  si  traita  pure  de'  vantaggi  di  questa 
naoigazione  J e de’danni  che  ne  risultano  dal  non 
avcrla.  L’autre  section  renferme:  Ragionamento  in- 
torno  alla  precedente  relazione. 

La  première  section  est  la  traduction  italienne  de 
l’originnl  espagnol.  La  seconde  contient  les  recherches, 
d’après  lesquelles  l’éditeur  tâche  de  prouver  l’authen* 
ticité  et  la  vérité  de  cette  relation,  de  laquelle M..^/no> 
relti  est  intimément  persuadé. 

Comme  cet  objet  est  pour  nous,  ainsi  que  pour 
tous  ceux  qui  prennent  part  au  perfectionement  des 
connaissances  géographiques,  du  plus  grand  intérêt, 
nous  avons  lu  cet  ouvrage  avec  la  plus  grande  at- 
tention, nous  avons  analysé  les  routes  de  Maldonado  / 
nous  avons  marqué  sur  les  cartes  les  plus  récentes, 
tous  les  points,  auxquels,  d’après  sa  propre  relation, 
il  a dû  toucher;  nous  avons  comparé  ses  descriptions 
des  localités  avec  celles  qu’ont  donné  d'antres  voya- 
geurs, et  nous  avons  formé  de-Ià  un  critérium  sur 
la  véracité  de  cette  navigation  de  Maldonado.  Pour 
mettre  nos  lecteurs  en  état  de  nous  suivre  dans  cette 
discussion,  et  pour  qu’ils  puissent  de  propre  inspec- 
tion et  conviction  adopter  ou  rejeter  nos  conclusions, 
nous  placerons  ici  un  extrait  de  la  relation  de  Mal* 
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donado,  à la  6a  duquel  nous  ajouterons  nos  réflexions. 
Il  faut  savoir  au  reste,  que  cette  relation  n’est  pro- 
prement pas  le  journal  même  du  voyage  de  Mal- 
donado , mais  un  projet  qu'il  avait  présente  au  con- 
seil royal  à Lisbonne,  dans  lequel  il  l’engage  de 
prendre  possession  du  passage  nord-ouest  qu'il  avait 
découvert,  et  de  le  faire  mieux  explorer.  En  com- 
posant ce  mémoire,  Maldonado , à ce  qu’assure  l’é- 
diteur, avait  son  journal  sous  les  yeux,  car  il  dit, 
page  36  Osserver  si  delle  prima  d"ogni  cosojchc  il 
nostro  manuscritto  non  contiene  già  il  giornale  délia 
navigazione  , ma  che  di  questo  giornale  , l"  autore 
aver  dovea  soit"  occhio  almeno  i punti  principali 
quando  lo  scrisse. 

Le  mémoire  original  est  composée  de  35  paragra- 
phes. Dans  les  premiers  huit,  Maldonado  expose 
les  grands  avantages  qui  doivent  résulter  pour  le  com- 
merce en  suivant  cette  nouvelle  route,  et  combien  il 
serait  nécessaire  de  prévenir  les  autres  nations  dans 
la  prise  de  possession  de  ce  passage.  Les  paragraphes 
depuis  IX  jusqu'à  XXXIV  contiennent  le  journal  de 
la  route  du  vaisseau,  et  la  description  de  son  propre 
voyage.  Les  paragraphes  XXXIV  et  XXXV  renfer- 
ment le  projet  d’ùne  expédition  à entreprendre  sur 
cette  route.  Pour  notre  objet  il  n’y  a que  les  para- 
graphes de  IX  à XXXIV  qui  peuvent  nous  intéresser. 

( Ici  M.  de  Ldndenau  donne  en  allemand  ces 
vingt-quatre  paragraphes  ^ mais  comme  il  existe  une 
traduction  française  du  voyage  de  Maldonado  pu- 
hliè  par  M.Amobetti,  nous  les  reproduirons  pas  ici, 
mais  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à l'édition  fran- 
çaise. Le  baron  de  Lindenau  continue  ensuite  de 
cette  manière  ); 

Nous  essayerons  maintenant  de  relever  de  ce  voyage 
ce  qui  parait  authentique  et  ce  qui  semble  fabuleux. 
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Qunnt  à In  personne  du  navigateur,  dont  il  n’est  fait 
mention  dans  aucun  livre  de  navigation,  IVditeur  a 
cie  assez  heureux  de  trouver  quelques  notices  dans  la 
Bibliotheca  Hispania  de  Nicol.  Antonio.  , où  il  est 
dit,  P.  II.  T.  Il,  pag.  3.  « Laurent  Ferrer  Maldonado 
« s’e’tait  dévoué  à la  carrière  militaire,  il  s’appliqua 
« aux  sciences  qui  y ont  rapport,  il  rendit  quelques 
« services  à la  navigation  et  à la  géographie.  11  a 
« écrit  un  livre  sous  le  litre  n:  Iinagcn  dcll  mundo , 
sopra  la  esjera  , cosmograjia  , y geografia  , y arte  de 
navegar.  Compluti  apud  Joannem  Garsiam  i6a6 
1/1-4.“  Ensuite  un  autre:  Jtelacion  del  descubriemento 
de  rEstrecko  de  Anian  heco  par  cl  aulor.  a J’ai  vu 
a ( continue  le  bibliographe  espagnol  ) le  manuscrit 
« de  cette  relation  chez  Don  Gèràme  Mascaregnas , 
« chevalier  de  l’ordre  roy.iI  militaire  et  ensuite  sé- 
« Dateur  du  conseil  de  Portugal;  l'auteur  dit  avoir 
« fait  cette  expédition  en  i58ft.  Selon  Antoine  de 
« Leon  dans  sa  Bibliotheca  Indien,  il  est  du  nom* 
« bre  de  ceux,  qui  avait  donné  à nos  sénateurs  et 
« administrateurs  des  affaires  des  Indes,  des  espé- 
« rances  de  la  construction  d’une  boussole  qui  ne 
« serait  pas  sujéte  à la  variation,  ainsi  que  d’une 
tt  méthode  de  trouver  la  longitude  en  mer,  mais  le 
« résultat  ne  répondit  pas  aux  dépenses  d’argent  et 
« de  peines  qu’on  y avait  prodigué  ». 

Il  semble  au  reste,  que  les  recherches  ultérieures 
de  M.  Amoretti  sur  ce  voyageur,  et  sa  remarquable 
navigation  avaient  été  tout  aussi  infructueuses  que 
les  nôtres  Plusieurs  anciens  ouvrages,  tels  que 
musio  , Hackluyt  J cl  Pure  ha. % ^ que  nous  avons  con- 
sultés dans  cette  intention,  nous  ont  fourni  aucun 
éclaircissement.  Il  semble  donc  qu’il  n’existe  aucun 
témoignage  des  contemporains  de  Maldonado  ^ qui 
atteste  la  réalité  de  son  voyage.  'Poulefois  cela  ne 
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prouve  rien  en  sa  de’faveur,  puisqu’il  peut  y avoir 
des  preuves  dans  les  arcliives  espagnoles  ou  porlu* 
gaises  qui  sont  inaccessibles  pour  nous;  ainsi  pour 
porter  un  jugement  definitif,  si  le  voyage  de  d/a/- 
donado  prouve  la  realite’  d’un  passage  nord-ouest, 
nous  devons  noos  en  tenir  uniquement  à sa  propre 
relation,  et  examiner  s'il  est  vraisemblable  qu’il  ait 
parcouru  les  parages  dont  il  parle,  et  s’il  a va  lui* 
môme  les  pays  qu’il  décrit.  Sur  cela  le  cours  de  sou 
vaisseau,  et  la  comparaison  de  ses  descriptions  avec 
celles  des  navigateurs  modernes,  peuvent  nous  servir 
de  guides,  et  nous  donner  les  meilleurs  éclaircis- 
semens. 

Selon  Maldonado,  le  point  de  départ  pour  sou 
voyage  était  Lisbonne.  Selon  les  dernières  observa- 
tions, la  latitude  de  cette  ville  est  3i8“  4*'* 
gitude  1 1°  ag'  à l’ouest  de  Paris.  En  combinant  et 
en  rapportant  les  routes  du  vaisseau  à son  lieu  de 
déport,  et  en  calculant  les  points,  auxquels  le  vais- 
seau a dû  toucher  dans  sa  route,  nous  avons  obtenu 
les  résultats  suivons: 


Route  du  vaUsoaii  telon 
Maldonado. 

Lieu  du 
à la  fin 

vaisseau 
lu  cours. 

Longueur 

Direction 

Latitudes 

Longit 
à l oueit 
de  Parii. 

du  chemin. 

du  cours. 

hoiéalo. 

1 

45o  Millo 

i\.-0. 

59°.9 

44> 

3 

i3o  — 

0. 

59.9 

Gi 2 3 
69.3 

3 

8o  — 

N.-O. 

63,  7 

4 

130 

N. 

7'.  7 
75.  9 

69, 3 

5 

90  — 

N.-O. 

84.  a 

6 

35o  — 

0.  1 S.  0. 

7*.  4 

163,  5 

7 

44o  — 

0.  S.  0. 

60,  a 

327.9 

8 

100  — 

S.-E. 

55,  5 

a36,  7 

9 

130  ^ 

0. 

55,5 

a5o,  7 
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Pour  obvier  aux  objections  que  l'on  pourrait  faire 
à nos  calculs,  nous  remarquerons  que  les  milles  que 
nous  y avons  employé  sont  des  milles  géographiques 
de  lô  au  degré;  dans  cette  acception  les  cours  de 
Maldonado  répondent  exactement  aux  latitudes  et 
aux  longitudes  jusqu’à  la  baie  de  Baffin.  En  portant 
ces  positions  sur  une  carte,  ou  sur  un  globe  terreste, 
on  trouvera  que  les  parages,  par  lesquels  le  vaisseau 
de  Maldonado  a passé,  étaient  les  suivans: 

K.*  I.  Exactement  dans  le  parallèle  de  la  pointe 
orientale  de  Groenland,  le  Freesland  des  anciennes 
cartes,  entre  le  cap  Farewell  et  Staaten-Hoek. 

N.®  a.  Cinq  degrés  à l’ouest  du  cap  Chidley  près 
Black  head , à l'entrée  du  de'lroit  de  Hudson. 

N.®  3.  Au  méridien  du  cap  iFalsingham , un  degré 
plus  au  sud. 

N.®  4-  Dans  le  détroit  de  Davis  ^ à l’entrée  de  la 
baie  de  Baffin. 

M. ®  5.  Dans  la  baie  de  Baffin,  dans  le  parallèle 
entre  le  Aldermann  Jones  Sound , et  James  Lan- 
caster  Sound,  à-peu-près  18  milles  de  la  côte. 

N. ®  6.  Tout  près  du  cap  glacé,  au  nord  du  détroit 
de  Behring,  et  de  la  pointe  nord-ouest  de  Cook  et 
de  King. 

M. ®  7.  Au  beau  milieu  de  la  tartarie,  dans  le  pa> 
rallèle  à’Ochotz  et  de  Judomskoy , environ  60  mil- 
les à l’ouest  üOchotz. 

N. ®  8.  Dans  les  hautes  montagnes  de  Stannow , à 
la  source  de  \ Aldan , dans  le  parallèle  à’Udskoy, 
pays  des  Tunguses. 

N.®  9.  Dans  la  province  Nertshinsk , environ  4 
grés  à l’ouest  de  Pékin  , dans  le  parallèle  de  la  pointe 
nord  du  lac  Baikal. 

Faisons  pour  le  moment  abstraction  de  ce  que  Mal- 
donado  , selon  ses  routes,  depuis  n.°  1 jusqu'à  n.®  7, 
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n’étnit  pas  dans  le  détroit  de  Behring,  mais  devait 
être  6 degrés  plus  au  sud,  et  65  degrés  plus  à l’ouest, 
supposons  au  contraire  avec  M.  Amoretti , qu’il  était 
réellement  dans  le  détroit  de  Behring,  et  que  là  il 
a fait  les  routes  des  numéros  8 et  9,  les  points  aux- 
quels il  devait  arriver,  devaient  en  ce  cas  aussi  chan- 
ger; mais  avant  de  les  fixer,  on  doit  faire  attention 
à un  équivoque  qui  a Heu  dans  la  route  du  n.°  8. 
Dans  les  deux  éditions,  italienne  et  française,  lune 
et  l’autre  publiées  par  M.  Amoretti , ce  cours  est  dif- 
féremment marqué,  en  italien  il  est  dit:  Allorché 
uscùmno  da  quello  stretto , ed  entrammo  nel  mar 
grpnde  , andammo  , costeggiando  r America  pel 
tratto  d'oltre  cento  leghe , colla  prora  al  sud-est, 
sinchè  ci  trovammo  a 55“  di  latitudine  horeale  , 
mais  la  traduction  en  français  porte  page  8.  Ayant 

la  prouve  au  sud-ouest  , etc Apparemment  la 

version  italienne  est  la  vraie,  pareeque  selon  la  fran- 
çaise, la  condition  costeggiando  1" America  serait  im- 
possible. Pour  satisfaire  à toutes  explications , nous 
allons  produire  ici  les  résultats,  que  donnent  les  deux 
cours. 

Si,  selon  le  texte  français,  le  vaisseau  , en  partant 
du  détroit  de  Behring  , a fait  route  100  milles  au 
sud-ouest,  et  ensuite  lao  milles  à l’ouest,  il  devait 
dans  la  première  route  passer  a milieu  de  l’île  Ziau- 
rent,  et  se  trouver  près  de  Tîle  Gore  ou  Matthaï.  Dans 
la  seconde  route  le  navire  devait  se  trouver  dans  les 
environs  du  cap  Opakinshoy  ( carte  de  Sarytschew  ). 
IVlais  en  suivant  la  version  italienne,  laquelle  pro- 
bablement est  la  juste  , le  vaisseau  dans  la  première 
route  au  sud-ouest  aurait  été  au  beau  milieu  du  con- 
tinent de  1 Amérique,  quelques  degrés  au  sud  de  la 
baie  de  Norton.  Selon  la  seconde  route  à l’ouest,  le 
vaisseau  aurait  ete  eu  pleine  mer,  éloigné  plus  de  100 
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milles  de  la  côte  d’Asie.  Si  avec  un  cours  au  sud-ouest 
il  est  impossible  que  le  vaisseau  ait  pu  longer  la 
côte  de  rAme’riqiic , on  n'est  pas  moius  embarassé 
en  admettant  un  cours  au  sud-est.  Selon  la  configu- 
ration de  ce  continent,  sur  nos  meilleures  cartes 
russes  et  anglaises,  le  vaisseau  avec  un  tel  cours 
n'aurait  pu  cotoyer  cette  côte  tout  au  plus  ao  milles, 
puisqu’elle  coure,  jusqu’à  la  baïe  de  Norton  tout 
droit  à l'Est,  et  de-là  au  Sud-ouest.  De  plus,  la  de- 
scription que  A/a/</onaJo  fait  de  ces  côtes,  desquelles 
il  dit,  page  i4,  e fn  tulta  quella  costa  non  ve- 
denimo  ne  abitatori  , ne  alcuna  apertura  che  fosse 
indicio  d’ urio  strcllo,  ne  s’accorde  gueres  avec  cette 
baïe  qui  s’y  trouve,  qui  s’avance  bien  loin  dans  la 
terre,  et  y fait  une  coupure  profonde. 

11  serait  fort  inutile  de  pousser  plus  loin  cette 
discussion , pour  faire  voir  jusqu’à  quel  point  on 
pourrait  concilier  les  roules  n.°  8 et  9 de  Maldo- 
nado,  eu  prenant  le  détroit  de  Behring  pour  point 
de  départ,  avec  la  configuration  des  côtes  de  ce  con- 
tinent, puisque  une  prémisse  fausse  rendrait  e’gale- 
ment  fausses  toutes  les  conclusions.  Si  avec  M.  Amo- 
retti  nous  avons  supposé  un  instant  que  Maldonado 
avait  été  effectivement  dans  le  détroit  de  Behring, 
et  que  de-là  il  avait  continué son  voyage  a l’Amérique 
et  l’Asie,  c’était  assurément  une  supposition  fausse, 
dont  nous  aurions  bien  pu  nous  passer  de  prendre 
en  considération,  mais  nous  l’avons  fait , parce  que 
cela  nous  a semblé  nécessaire  , pour  rendre  la  dis- 
cussion complète,  et  pour  faire  voir  quels  seraient 
les  résultats  qui  s'en  suivraient  d’une  telle  supposi- 
tion. Que  Maldonado  n’est  pas  parti  d'un  parage  au 
G6*  degré  de  latitude  boréale,  et  par  conséquent 
du  détroit  de  Behring,  mais  d’une  contrée  au  59* 
••  60*  degré  de.  latitude  bore'ale  , parait  évident. 


56a  MlLDONADO  DÉMASQUfc 

car  ses  propres  paroles  le  mettent  hors  de  doute/ 
il  le  re'pète  trois  fois  en  termes  bien  clairs-,  il  dit, 
page  i3  « Zo  stretto  che  scoprimmo  a 6o  gradi  di 
latitudine  boréale  j pag.  i6  »,  où  il  parle  du  port  à 
l'embouchure  du  détroit  « Vero  è che  questa  re- 
gionc  è posta  a 5q  gradi  di  latitudine  borcale , » 
et  en6n,  pag.  i4  « Andammo  costeggiando  V Ame- 
rica per  tratto  d'oltre  cento  leghe  colla  prora  al 
sud-est,  Jinchè  si  trovammo  a 55  gradi  di  la- 
titudine boréale  ».  Or,  avec  une  navigation  au  sud* 
est,  la  latitude  de  55  degre’s  n’aurait  pu  être  atteinte 
qu’en  partant  d’un  point  de  5q  à 6o  degre's  de  la- 
titude. 

L’éditeur  cherche  ici  à prouver  que,  quoiqne  Mal- 
donado  ait  soupçonne  le  détroit  dans  une  luiiiude  de6o 
degrés  , il  aurait  cependant  pu  le  trouver  dans  une 
latitude  de  65  à 66  degrés,  puisqu'il  dit  dans  sa  re- 
lation , que  le  pilule  avait  cru  , qu'il  en  était  encore 
éloigné  de  loo  milles;  mais  nos  lecteurs  verront 
tout'à-l’heure  , par  ce  que  nous  allons  dire,  jusqu'à 
quel  point  on  peut  admettre  et  soutenir  une  telle 
supposition. 

On  trouve  ici , entre  la  version  italienne  et  la 
française,  encore  une  autre  variante,  qui  est  essen- 
tielle. Le  texte  français  porte  pag.  i5.  Il  parais- ■> 
sait  au  pilote  qu^il  s'en  fallait  encore  plus  de 
cent  lieues  , avant  que  nous  fussions  dans  le  détroit, 
selon  la  mesure  de  la  hauteur  prise  dans  sa  route  ». 
Dans  le  texte  italien  on  lit  pag.  il  n E pareva  al 
piloto , che  vi  mancassero  piu  di  cento  leghe, 
seconde  il  calcolo  che  tenea  nel  viaggio  ».  Par  bon- 
heur, on  rapporte  plus  loiu  pag.  qi  le  texte  es- 
pagnol de  ce  passage  qui  dit.  « Porque  saviamos 
haverlo  de  allar  ( l’estrecho  ) en  6o  grades  de  al- 
tura , for  ser  a quella  cçsta  muy  larga  de  l'est 
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oestj  nos  hecho  estur  en  dudos  j tanto  que  el  pi- 
loto  le  parecio  no  haver  elegado  a el  por  nuis 
de  cien  léguas,  sigun  el  punto  que  ténia  en  su 
derroto.  » La  comparaison  de  ces  textes  prouve  dc'~ 
cidemeot  la  justesse  de  la  traduction  italienne  , ce» 
pendant  ou  ne  peut  pas  lui  donner  cette  interprë» 
tation,  que  le  vaisseau,  en  découvrant  le  de'troit,  s'est 
trouvé  à cent  milles  au  nord;  ce  passage  manifeste- 
ment ne  veut  dire  autre  chose  , sinon  que  le  pilote 
s'est  trompé  de  cent  milles  dans  son  estime.  Àu  sur* 
plus,  une  distance  de  cent  milles  dans  un  cours  O. 
S.  O.  ne  donne  pas  une  différence  de  latitnde  de  5 à 
6 degrés,  mais  seulement  une  de  a", 6'.  On  a aussi  de  la 
peine  à concevoir,  qu'au  capitaine  se  soit  arrêté  dix 
semaines  (du  mois' d’avril  jusqu’à  la  mi-juin)  dans 
le  même  endroit,  et  pendant  tout  ce  tems  ne  pas 
s’apercevoir  qu’il  est  en  erreur  de  6 à 7 degrés 
sur  sa  latitude,  comme  cela  aurait  dû  être  le  cas, 
si  Maldonado  avait  réellement  été  dans  le  détroit  de 
Behring,  c’est-à-dire,  entre  le  65*  et  66“  degré  de 
latitnde  boréale,  tandis  qu’il  ne  parle  toujours  que 
d’une  latitude  de  5g  à 60  degrés.  Une  telle  igno- 
rance dans  un  capitaine  de  vaisseau  espagnol  sur  un 
navire  espagnol  est  absolument  incroyable,  puisqu  on 
sait  que  dés  l’an  i5ay  Charles-quint  avait  fait  une 
ordonnance  qu’ancun  pilote  ne  pouvait  aller  en 
Amérique,  qui  n’aurait  pas  fait  ses  examens,  et  trouvé 
versé  dans  les  connaissances  nautiques,  dans  le  ma- 
niement de  l’astrolabe,  du  quart  du  cercle,  et  qui  sau- 
rait prendre  les  hauteurs  du  soleil  etc.  {Herrera  Hist. 
gener.  Dec.  IV.  p.  36.)  Mais  supposons  que  toutes  ces 
preuves  ne  fussent  pas  assez  concluantes,  la  seule 
circonstance  rapportée  dans  la  relation,  que  le  jour 
le  plus  long  dans  cette  contrée  n’était  que  de  dix-huit 
heures  et  demi  sufârait  à prouver,  el  ne  laisserait 
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plus  aucun  doute  que  Maldonado  n’e'tait  pas  dans 
]e  de'troii  de  Behring,  mais  sur  une  côte  de  5g  degrés 
de  latitude  Lorenle.  k In  questo  paese , A\\.-\\  pag.  i6, 
il  pi  U lungo  giorno  délia  state  è di  ore.  i8  î , e /a  mi- 
nor  noUe  è di  ore  S \ed  eguale  è il  piu  brève  giorno 
dcir  inverno.  » 

. Comme  cette  expédition  s’ctaitarréte'e  dans  ce  parage 
jusqu’au  mois  de  juin,etq&ele  jour  n’y  fut  que  de 
l8  heures  cl  demi,  tandis  que  dans  le  détroit  de  Beh- 
ring, le  soleil  dans  ce  mois  n’aurait  dû  disparaître  que 
fort  peu  de  tems  sous  l’horizon,  il  est  évident  que 
le  port  dans  lequel  Maldonado  avait  demeure  depuis 
le  mois  d'avril  jusqu’au  mois  de  juin,  ne  pouvait  être 
dans  ce  détroit,  mais  bien  dans  une  latitude  de  5g*. 
Prend-on  ce  point  pour  celui  de  départ,  et  y ap- 
plique-t-on les  routes  n.°  8 et  g,  on  trouve  à la  vérité 
des  résultats  assez  irréguliers*,  car  dans  un  cours  de 
cent  milles  au  sud-est,  le  vaisseau  aurait  dû  passer 
par-dessus  la  péninsule  Unalaschka  , ou  l’avoir  cir- 
riimnaviguée,  mais  alors  sa  position  aurait  été  en  con- 
tradiction ouverte  avec  celle  donnée  par  Maldonado, 
le  navire  aurait  été  au  beau  milieu  du  continent 
de  l’Amérique  , précisément  dans  l’endroit  où  une 
foule  de  canaux  et  d’anses  profondes  avaient  fait 
soupçonner  (avant  les  recherches  de  F'ancouvre')  que 
s’était  là  le  fameux  détroit  de  Fuca.  De-là  une  route 
de  lao  -milles  à l’ouest  n’aurait  jamais  pu  porterie 
vaisseau  (comme  il  est  dit  dans  la  relation  ) sur  le 
continent  de  l’Âsie,  mais  au  milieu  des  lies  jI leu- 
tiennes , à deux-cent  milles  de  celte  côte. 

Il  y a encore  dans  les  cours  de  ce  vaisseau  de- 
puis Labrador  jusque  dans  la  mer  pacifique,  comme 
ils  sont  rapportés  dans  la  relation,  des  choses  inex- 
plicables, et  plusieurs  incohérences  extraordinaires 
que  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence.  Les 


Digilized  by  GoogI 


PAR  LE  BAROM  DE  LINÜENAV. 


565 

•ours  depuis  Groenland  jusqu’au  70*  degre'  de  latitude 
borcale  dans  la  baïc  de  Baffin , s'accordent  assez  bien 
avec  nos  positions  et  nos  connaissances  actuelles  de 
ces  côtes,  mais  de-là  Maldonado  veut  avoir  passe 
pre'cise'ment  dans  le  même  endroit,  où  BaJJin , après 
deux  tentatives,  n'a  pu  trouver  de  canal,  mais  seule- 
ment une  grande  baïe.  Dans  les  deux  anne'es  sui- 
vantes i6i5  et  1616,  Bafjin  y est  revenu,  et  dons 
une  lettre  c’crite  à JVostenholm  qu'il  appèle  one  of 
tke  Chief  adventurers  Jor  the  discovery  of  a pas- 
sage to  the  north  west  (*),  il  lui  marque  « as  namely 
there  is  no  passage,  nor  hope  of  passage  in  tho 
north  of  Davis  strcights , we  haviiig  coasted  ail  or 
near  ait  the  circumf  rencé  thereof  and  find  it  to  he 
no  other  than  a great  huy  ».  Dans  un  autre  lieu  , où  il 
de'crit  le  cabotage  qu'il  venait  d'achever,  il  dit  lom.  V., 
pag.  8ao  « Thus  we  see  Fretum  Davis  is  not  a pas- 
sage, but  a bay,  and  uncertaine  -what  that  of  Hudson 
is  , the  mostof  which  is  discoverd  impossible.  » Pre'- 
cisement  toute  cette  côte  à travers  laquelle  Mal- 
/lonado  veut  avoir  navigué,  Baffin  l'avait  soigneu- 
sement parcourue  et  avait  donné  des  noms  à plu- 
sieurs points.  Comme  Baffin  dans  les  cours  de  ses 
voyages  avait  fait  amples  preuves  de  connaissances 
très-distinguées  dans  l’art  de  naviguer',  et  dans  celui 
de  faire  des  observations  astronomiques,  nous  croyons 
être  en  droit  d’accorder  quelque  confiance  à son  té- 
moignage. Si  le  trajet  de  Maldonado  par  la  baïc 
de  Baffin  n’est  pas  probable , son  cours  O.  S.-O. 
depuis  71  degrés  jusqu’à  60  dans  la  mer  pacifique 
est  absolument  impossible,  puisqu’on  ce  cas,  il  aurait 
coupé  et  traversé  plus  d’onze  degrés  en  latitude  le 
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SGG  bialdonado  démasqué 

continent  de  l’Amériijne , depuis  le  de'troit  de  Beh^ 
ring  jusqu’au  71*  degrc  de  latitude,  d’après  les  car- 
tes très-exactes  de  Cook.  La  rapidité  svec  laquelle 
Maldonado  veut  avoir  fait  ce  trajet  de  la  baïe  de 
Boffin  jusque  dans  la  tner  pacifique,  est  encore  une 
de  ces  irnpossibiliii.'s.  Au  coinmeucement  du  mois  de 
mars  le  vaisseau  -st  parti  du  détroit  de  Labrador 
( pag.  la)  traversa  le  grand  océan  pendant  quinze 
jours,  et  entra  dans  un  port  à rembouchuie  du  dé- 
troit \'Anian,  où  il  s'arrêta  depuis  le  commence- 
ment du  mois  d’avril  jusqu’à  la  mi-juin  (pag.  17  aa). 
Ainsi,  dans  un  intervalle  de  douze  à quinze  jours, 
le  vaisseau  aurait  fait  le  chemin,  depuis  la  baïe  de 
Bajfin  jusqu'au  détroit  Anian,  ce  qui,  selon  Mal- 
donado, est  une  distance  de  790  milles,  par  consé- 
quent il  aurait  fait  plus  de  5o  milles  par  jour,  et  cela 
dans  une  mer  touUà-fait  inconnue,  dans  une  lati- 
tude de  70  à 66  degrés,  et  encore  dans  le  mois  de 
mars!  Le  retour  cp  3o  jours  est  encore  une  de  ces 
choses  incroyables,  ou  du  moins  peu  vraisemblables 
dans  ces  mers,  et  lorsqu’il  est  dit  pag.  i3  que  le 
soleil  s’est  couché,  lorsqu’ils  étaient  revenus  la  se- 
conde fois  dans  le  détroit  de  Labrador,  c’est  une 
nouvelle  impossibilité,  puisque  dans  les  mois  de  juin 
et  de  juillet  sous  les  parélelles  de  70  à -jS  degrés 
le  soleil  reste  constamment  sur  l’horizon. 

Nos  lecteurs  avec  nous  , sont  probablement  fati- 
gués et  las  de  cette  énumération  d'impossibilités,  et 
invraisemblances  dans  la  relation  de  3/a/i/onaf/o , et 
il  est  tems  de  résumer  tous  nos  résultats , et  de  les 
mettre  sous  un  point  de  vue,  pour  que  tout  lecteur 
puisse  porter  par  lui-même  un  jugement  sur  la  va- 
lidité et  la  certitude  de  notre  discussion. 

i.°  Maldonado  donne  à la  distance  de  la  baïe  de  Bafjfin 
jusqu’au  déuoit  à! Anian  790  milles,  ou  une  diffé^ 
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rence  de  longitude  de  i44  degre’s;  or  celte  diffe'- 
retice  en  réalité  n’est  que  de  82  degrés,  et  comme 
uue  faute  de  62  degrés,  ou,  en  d’autres  paroles,  une 
erreur  de  3oo  milles  sur  un  chemin  de  5oo  milles, 
est  impossible,  il  lest  également  que  Maldonado  eit 
pu  parvenir  dans  le  détroit  à\Anian  avec  le  cours 
qu’il  dit  avoir  tenu. 

2.®  Le  cours  An  Maldonado  depuis  le  71"  jusqu’au 
66°  degré  de  latitude  boréale,  conçu  en  ces  termes, 
page  II,  «.  ossia  dai  71°  di  latitudine , si  folge  n 
ouest  t sud-ouest  J naeigando  cosi  pci  corso  di  44° 
leghe',  sino  a toccare  il  60  grado  » est  impossible  , 
puisque  en  suivant  cette  route  le  vaisseau  aurait 
passé  sur  une  grande  partie  du  continent  de  l’Âmé- 


rique. 

3. “  11  est  impossible  que  Maldonado  ait  été  dans 
le  66  degré  de  latitude  boréale  , ou  dans  le  détroit 
de  Behring,  puisque  non-seulement  il  le  répète  trois 
fois  lui-même  que  son  lieu  de  rélâche  était  en  5g 
à 60  degrés  de  latitude,  mais  que  la  longueur  du 
jour  nu  mois  de  juin  y était  de  18  heures  et  demie, 
ce  qui  ne  peut  être  le  cas  que  dans  uue  latitude 
de  5g  ou  60  degrés. 

4. “  11  est  impossible  que  Maldonado  a pu  être 
sur  la  côte  nord-ouest  du  continent  de  l'Amérique, 
puisque  la  distance  des  côtes  d’Asie,  sous  le  paral- 
lèle de  55  degrés  est  plus  de  3oo  milles,  tandis  que 
la  relation  dit  qu'on  l’avait  atteinte  après  un  cours 
de  120  milles  à l’ouest.  Pag.  i4j  « Onde  avendo  per- 
corso  un  tratto  di  120  leghe  in  questa  direzione, 
scoprimmo  una  grandissima  terra , con  grandi  gio- 
gaie  di  monti , ed  una  costa  lunga  e continua  n. 

5. ®  Les  données  de  Maldonado  sur  le  tems  de  son 
départ  de  la  baie  de  Bafjin , de  son  arrivée  dans 
l’océan  pacifique,  de  sq  demeure  dans  la  prétendue 
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embouchure  du  détroit  de  Behring  sont  de  toute 
fausseté',  puisqu'il  est  impossible  qu’il  ait  pu  faire 
ce  chemin  de  790  milles  en  douze  ou  quinze  jours 
de  tems. 

6.“  11  est  e’galement  faux  que  le  vaisseau  ait  pu 
être  de  retour  dans  le  de’troit  de  Labrador , au  mois 
de  juin  et  de  juillet,  et  que  l’on  y ait  pu  voir  le 
coucher  du  soleil , puisqu’il  est  évident  que  cela  n’a 
pu  avoir  lieu  dans  cette  saison  sous  un  parallèle  de 
yo  à 75  degrés. 

Nous  appelions  à présent  au  jugement  des  géogra- 
phes^criliques  , qui  décideront  si  nos  conelusions 
sont  prématurées  , hasardées  ou  malfondées,  et  si 
après  un  si  grand  nombre  de  faussetés,  invraisem- 
blances , et  impossibilités  rapportées  dans  la  rela- 
tion de  Maldonado , nous  osous  en  tirer  l.a  con- 
clusion déüniiive  que  Maldonado  n’a  jamais  fait 
cette  navigation  de  la  baie  de  Baffin  à la  mer  pa- 
cifique , qu’il  n’a  jamais  été  dans  le  détroit  de  Bch~ 
ring,  et  que  tout  ce  qu’il  dit  dans  sa  relation  est 
forgé,  conlrouvé  et  fabuleux. 

A la  fin  de  celte  recherche  nous  hasarderons  en- 
core une  conjecture  sur  ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à celle  relation  singulière. 

( La  6n  de  celte  analyse  dant  le  cahier  prochain  ). 
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LETTRE  XXIV. 

De  M-  le  Contre-amiral  de  Krdsenstern. 

S.*  P<iter>bourg,  le  6 Janvier  i8i5  C). 


M onsieur  le  marquis  Pauliicci  , aidc-de-camp 
general  de  S.  M.  l’empereur,  qui  part  pour  Modène, 
a eu  la  bonté’  de  se  charger  de  celte  lettre,  ainsi 
que  d’un  rouleau  contenant  les  cartes  de  mon  atlas 
de  la  mer  du  sud;  vous  receverez  les  mémoires  qui 
les  accompagnent  par  notre  ami  Ilorner  (**).  La  part 


(■)  Nous  avons  reçu  celte  lettre  le  3 juin,  c'est-à-dire,  cinq  moi» 
après  sa  date,  c'est  pour  notre  jusiiGcation  que  nous  faisons  cette 
rcm.i  rque. 

(")  Dans  ee  moment  ( le  u5  juin  ) ni  les  earles , ni  les  mémoirea 
de  M.  de  Krusenstern  ne  nous  sont  encore  parvenus;  dèsquenous 
les  aurons  reçus,  nous  en  donnerons  une  analyse  exacte  dans  nos 
cahiers.  Nous  nous  empressons  en  attendant  de  publier  ici  la  lettre 
intéressante  de  Monsieur  lamiral,  remplie  d’un  grand  sent  pour 
qui  pourront  bien  le  saisir,  et  dans  laquelle  ce  célèbre  navigateur 
nous  donne  une  juste  idée  de  son  grand  travail,  le  vrai  point  de 
vue,  sous  lequel  il  doit  être  envisag)' , et  les  belles  espérances  - que 
l'illustre  auteur  nous  donne  sur  ta  continuation.  Les  navigateurs 
savent  depuis  long-tems  à quoi  ils  ont  le  droit  de  s'attendre  d'un 
Kruteitslern  , son  atlas  sera  bientèt  sur  tous  les  vaisseaux  qui  doi- 
vent parcourir  cet  mers,  mais  tous  les  géographes,  tous  les  amateurs 
de  cette  science , ne  sont  pat  toujours  à la  portée  de  te  procurer 
cette  précieuse  collection,  et  qui  voudront  aussi  ta  connaître;  nous 
tâcherons  donc  de  leur  donner  relie  connaissance,  et  de  leur  faire 
voir  l’utilité , lu  mérite , et  Ut  avantages  qui  la  distinguent  par- 
tkulièremcot 
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M.  DE  KRUSENSTERîî , 


que  VOUS  avez  pris , Mouüicur  le  Baron,  à ce  travail 
dès  soit  origine  m’a  naturellement  fait  desirer  , de 
vous  -en  offrir  le  premier  un  exemplaire,  mais  jus- 
qu’à-pre’sent  l’occasion  m’a  toujours  manqiie'e  de  vous 
l'envoyer  à Gênes.  J’ose  me  flatter.  Monsieur  le 
Baron , qne  vous  receverez  avec  indulgence  ce  premier 
essai  de  renseignemens  un  peu  plus  détailles  sur 
riiydrographie  de  la  mer  du  sud;  j'en  connais  mieux 
que  personne  les  défauts  qui  y sont  encore.  J’ai 
sur-tout  à me  reprocher  de  ne  pas  avoir  été  complet 
dans  plusieurs  de  mes  remarques  nautiques;  mais 
c'était  un  problème  bien  difficile  à résoudre  que  celui 
de  garder  un  juste  milieu  entre  la  diffusion  et  la 
concision , sans  quelque  restriction  mes  mémoires 
auraient  pu  s’accroître  à plusieurs  volumes. 

Je  me  suis  sur-tout  attaché  de  fixer  avec  la  plus 
grande  précision  possible  les  positions  les  plus  es- 
sentielles et  les  plus  nécessaires  à la  navigation,  de 
les  discuter  et  de  les  démêler  dans  des  cas  douteux; 
aussi  je  me  flatte  que  l’on  ne  trouvera  pas  d’erreurs, 
qui  pourront  devenir  fatales  aux  navigateurs. 

Je  profiterai  avec  reconnaissance  de  tous  les  avis 
que  l'on  voudra  me  donner,  pour  rendre  mon  travail 
plus  parfait,  et  comme  j’espère  que  l’on  ne  se  mé- 
prendra pas  sur  le  véritable  but  de  mon  ouvrage, 
j'ose  m’y  attendre  que  les  critiques  qu’on  pourrait 
en  faire  seront  conçues  dans  un  ton  qui  donneront 
des  leçons  et  non  des  reproches»  de  l’instruction  et 
non  des  blessures. 

Uans  les  différentes  discussions,  dans  lesquelles 
j ai  nécessairement  dû  entrer,  et  qui  se  trouvent  dans 
plusieurs  de  mes  mémoires,  je  ne  crois  pas  m'être 
rendu  coupable  de  partialité  envers  aucune  des  gran- 
des nations  navigantes,  quoique  une  prédilection  pour 
les  navigateur^  de  la  nation  qui  avaient  été  mes 
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maflrcs,  et  mes  instituteurs  eût  e’te'  en  (jiveltjue  façoû 
^ciisable. 

L épigraphe  préfixé  à un  ouvrage  semblable,  Tros , 
Jiutulusve  fuat , reddcrc  cuiiiue  suurn  j d'après 
gile,  a toujours  clé  présent  à mon  esprit,  et  s'il  paraît 
téméraire  de  m etre  tjuelijuefois  érigé  eh  juge  , et 
m’être  prononcé  avec  un  peu  trop  d'assurance  dans 
des  cas  douteux,  pour  une  opinion  plutôt  que  pour 
une  autre,  c'était  parce  que  la  nature  de  mon  travail 
n'admettait  aucune  neutralité.  Je  regrette  seulement 
que  1 édition  du  voyage  de  Baudin  par  Freycinet 
qui  a paru  dernièrement,  ne  me  soit  parvenue  qu’après 
I impression  de  mes  mémoires,  j'aurais  pu  alors  me 
dispenser  de  m’occuper  de  la  nomenclature,  qui  se 
trouve  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  , 
puisqu  on  a changé  la  plupart  des  noms  donnés  par 
Fa  Pérouse  sur  la  côte  occidentale  de  la  nouvelle 
Hollande,  contre  les  noms  donnés  par  iP/inr/erj.  J’at- 
tends à- présent  avec  la  plus  grande  impatience  le 
nouveau  voyage  du  capitaine  Freycinet  qui  doit  être 
du  plus  grand  intérêt  pour  plusieurs  branches  des 
sciences.  ' 

Je  travaille  maintenant  avee  grande  diligence  à 
la  seconde  partie  de  mon  allas,  si  cet  ouvrage  sera 
bien' accueilli , et  si  ma  santé,  laquelle  depuis  un 
an  a beaucoup  souffert,  me  le  permet,  je  me  pro- 
pose d’y  ajouter  une  troisième  partie  , en  quinze 
feuilles  , sur  la  même  échelle  et  qui  comprendront 
toute  la  côie  de  l’Amérique,  depuis  le  Cap  glacé 
jusqu’au  Cap  Horn.  Les  excellentes  cartes  de  Fan- 
couvre  et  de  Malespina  de  la  côte  nord-ouest  de 
l’Amérique  semblent  rendre  inutiles  des  nouvelles, 
mais  pour  donner  un  atlas  complet  de  la  mer  du 
sud , les  cartes  de  ces  côtes  ne  peuvent  pas  y man- 
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quer;  aussi  les  expéditions  et  les  recherches  les  plus 
récentes,  que  l’on  a fuit  depuis  dans  ces  parages., 
ont  fait  voir  qü’il  y avait  encore  quelques  lacunes 
à remplir.  Quant  à la  nomenclature,  il  faut  con* 
venir  qu’il  y régne  encore  une  grande  confusion, 
souvent  la  même  ile,  le  même  cap,  ont  reçu  plu- 
sieurs noms,  des  russes,  des  anglais,  des  espagnols, 
des  français. 
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LETTffE  XXV. 


De  M.  Martin  Ferdinand  de  F^Avarretb. 


Madrid,  le  3i  Mai  iSaS.t 

T'. 

iP  ai  reçu  avec  bien  du  plaisir  votre  agréable  lettre 
du  3o  mars,  et  le  troisième  cahier  de  la  Corresp. 
astronom.  qui  contient  d’excellentes  notices  pour  les 
marins.  Notre  ami  commun  Don  Philippe  Bauzà , 
dans  une  lettre  du  28  avril,  me  parle  de  la  carte  de 
la  méditerranée  du  capitaine  Smyth  j dont  vous  faites 
mention,  page  2^3  de  ce  cahier.  11  me  parle  avec 
les  plus  grandes  élogej  des  lumières  et  du  bon  ca- 
ractère de  ce  marin  laborieux  et  distingué,  il  me 
promet  de  m'envoyer  celte  carte,  aussitôt  qu’elle  pa- 
rattra  à Londres  (*).  Cést  d'après  la  suggestion  du 
capitaine  Smythj  et  d’après  les  doutes  dans  lesquels 
nous  sommes  uous-méme  sur  la  position  de  quelques 
bas-fonds  ( Baxos  ) dans  le  détroit  de  Gibraltar  à 
1 ouest  de  la  petite  ile  et  lanterne  de  Tarifa , que 
je  vais  proposer,  qu'on  aille  faire  cette  reconnais- 


(*)  Elle  ne  tardera  pas  de  paraître,  car  nous  venons  de  recevoir 
une  lettre  du  capilaior  Smjrlh  de  Londres  en  date  du  ^ juin,  dans 
laquelle  il  nous  i^crit,  que  dan$  peu  de  jours,  il  nous  enverrait 
nue  épreuve  île  sa  carte  de  la  mriliterianée,  et  en  même  lems  une 
des  Iles  Joniennes,  qu’il  vient  d'acbever.  Nous  donnerons  celte  lettre, 
ainsi  qu’une  autre  du  a8  avril,  qui  coiUiennent  plusieurs  Uélaiis 
interessans,  dans  notre  cahier  prorhain. 

Fol.  XII.  ( N.»  VI.  ) Y y 
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pas  être  deserles,  et  que  penser  autrement,  c'est  avoir 
des  ide'es  peu  dignes  de  la  grandeur  et  de  la  ma* 
gnidcence  du  cre'ateur. 

La  pluralité  des  mondes  se  trouvait  déjà  dans  ces 
anciennes  poësies  grecques  attribuées  à Orpbe'e.  Les 
pythagoriciens  enseignaient  que  les  astres  étaient 
autant  de  mondes.  Plusieurs  anciens  philosophes  ad* 
mettaient  même  une  infinité  hors  de  In  portée  de  nos 
yeux.  Metrodore  trouvait  qu'il  était  aussi  absurde  de 
ne  mettre  qii  un  seul  monde  dans  l’espace  infini,  que 
de  dire  qu  il  ne  pouvait  croître  qu'un  seul  épi  de 
bled  dans  une  vaste  campagne.  On  peut  voir  une 
ample  liste  de  ces  opinions  des  anciens  sur  la  plura* 
lité  des  mondes , dans  la  Bibliotheca  graeca  de  Fa- 
hrîcius , tom.  i,  cap.  io , et  dans  le  mémoire  de 
M.  Bonamy J acad.  des  inscriptions,  tom.  IX. 

L'opinion  de  la  pliirnlité  des  mondes  a été  aussi 
soutenue  par  les  astronomes  modernes;  Kepler  et 
HevcUus  paraissaient  persuadés  que  la  lune  était 
habitée  d’êtres  vivaiis,  qu'ils  appèlent  Selenitae.  Ces 
conjectures  furent  ensuite  ornées  par  .M.  de  Fonte- 
nelle  (*)  de  toutes  les  grâces  du  style  et  d’une  brillante 
imagination,  et  M.  Huygens  dans  son  livre  intitulé 
Cosmotheoros  (**)  diserte  sur  cette  matière  avec  beau- 
coup de  sagacité.  En  effet  la  rassemblance  est  si 
parfaite  eutre  la  terre  et  les  autres  planètes , que  si 
la  terre  a été  faite  pour  être  habitée,  nous  ne  pou* 


Ç)  Entrrtient  lur  la  pluralité  dos  mondes.  La  pirmiére  édition 
de  cet  ouvrage  a paru  à Paris  en  |GS6  in-ia,  on  on  a fait  depuis 
une  infinité  d’éditions  et  des  traductions  dans  toutes  1rs  langues  même 
en  grec.  Le  célèbre  GnttscheJ  l'a  traduite  en  allemand  en  i*3o. 

(■')  Ouvrage  posthume  du  er'lèlirc  rioiit  la  première 

édition  en  latin  a parue  à la  Haje  i6ij8  in  4 “ On  en  a aussi  une 
fouh-  d'éditions  et  des  tniduelions.  I-'astronomc  Wurzelbau  de  Pîü- 
lembcrg  l'a  traduit  eu  allemand  en  i;o3. 
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Tons  douter  que  les  planètes  ae  le  soient  egalement; 
celui  qui  voudrait  s’j  refuser,  dit  M.  De  la  Lande, 
serait  aussi  inconséquent  que  celui  qui  dans  un  trou- 
peau de  moutons  vu  de  loin,  soutiendrait  que  les 
uns  peuvent  avoir  des  entrailles  d'animaux , et  les 
autres  ne  contenir  que  des  pierres. 

Mais  tout  cela  est  assez  connu,  mais  ce  qui  ne 
l’est  gtières,  sur-tout  à n'os  lecteurs,  c'est  un  sermon 
précité  l'anuée  dernière  sur  ce  sujet  dans  une  ville 
des  états-unis  de  l’Amérique.  Un  de  nos  correspon- 
dans,  le  plus  vénérable  et  le  plus  vénéré,  (*)  nous 
l'a  fait  connatire.  Un  extrait  de  ce  sermon  a été  in- 
séré sous  le  titre  Ôl  jistronomie  morale  dans  le  Chris- 
tian Spectator , imprimé  à New-Haven  (**),  in-8.* 
Tom.  VI,  mois  de  septembre  i8a4>  pog*  4^3  et  siiiv. 
Mous  croyons  faire  plaisir  à nos  lecteurs  en  leur 
donnant  ici  cet  extrait. 

« Les  étoiles  fixes  ont,  comme  le  soleil,  une  lu- 


(*)  Que  Dieu  Wnise  cl  conterve  ce  vcrilabtc  pliito»ophe  chrttien, 
«3ge,  éclairé  cl  vertueux,  cl  lui  donne  santé  cl  proupéiilé  remporette, 
car  pour  sa  féliciié  spirituelle  , il  ne  reste  rien  Si  lui  souhaiter,  U 
en  prend  le  meilleur  soin  lui-méme. 

(*‘)  New-Haven,  une  des  plus  belles,  et  des  plus  agréables  villes 
des  F.tals-uiiis,  dans  un  comté  (Countie)  du  même  nom  , de  l’élat 
de  Connecticut , sur  le  bord  de  la  mer  avec  un  bon  port  Lati- 
tude 4<‘’  i8'  N.  Longitude  l'ouest  de  Greenwich.  Popula- 
tion Srees.  Cette  ville  a un  fameux  collège  appelé  YaU  CoUege, 

fondé  depuis  le  commencement  du  .\VIII‘  siècle,  et  qui  est  une 
des  plus  célèbres  académies  des  Etats-unis.  Il  y a plusieurs  glan- 
des bibliothèques,  un  vaste  musée,  cabinets  d'histoire  naturelle,  de 
physique,  laboratoire  de  chimie,  théâtre  d’anatumic , ete  ...  De- 
puis i8i3  on  y a établi  une  école  de  raéilecine , de  chirurgie,  de 
pharmacie,  et  d'accouebemeut ; en  1818  il  y avait  60  étudians  en 
iniMecine;  mais  ce  qui  est  le  plus  remarquable  et  le  plus  cararlé- 
ristique,  et  ce  qui  donne  matière  à comparer  et  à rélléebir,  c'est 
que  dans  cetif  T>|lc , à-peine  de  sept  mille  àuics,  paiaisseul  quitus 
gaseUoI 
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»^ue  vous  m’avez  donne  du  petit  ouvrage  des  jésui- 
tes (*)  relativement  à l’expediliun  ôi’Jio}ido  en  Ca- 
lifornie. Je  tâcherai  de  le  faire  venir  de  Paris,  et 
ie  ne  l'ouLlLerai  pas,  lorsqu'on  Imprimera  le  voyage 
de  ce  general  espagnol. 

Quand  j'aurai  fini  ces  voyages,  et  ces  de'couvertes, 
je  pense  de  continuer  la  collection,  non  dans  l’ordre 
chronologique,  mais  selon  les  contrées,  ou  les  pays 
découverts.  Par  exemple.  Foyages  et  dècowertes 
dans  la  mer  du  sud.  f'oyages  et  découvertes  en 
Californie.  V jynges , decouvertes  et  conquêtes  des 

Philippines  J du  Chili  ^ de  la  Floride  ^ etc En 

les  traitant  ainsi,  on  rc'unit  et  on  a sous  les  yeu* 
l’histoire  et  toutes  les  notices  de  chaque  pays.  Que 
vous  semble  de  ce  plan  ? Avant  de  me  résoudre  à 
le  suivre  je  desire  de  savoir  votre  opinion  , car  , etc.'.... 

Ayant  e'ie’  beaucoup  occupe’  ces  derniers  jours  par 
d’autres  affaires,  je  ne  peux  vous  satisfaire  aujourd’hui 
sur  toutes  vos  demandes,  mais  j’y  reviendrai;  je 
vous  dirai  encore  que  Colomb  avait  écrit  plusieurs 


nestes  agitations  en  France.  Les  plus  grands  chcTs-d  rcuvres  de  La 
Grange,  et  de  La  Place  ont  paru  en  ces  lems  calamiteux.  Quelle 
en  est  la  cause?  Serait-re , peut*èlte,  que  les  vrais  savons  ne  semé* 
lent  pas  des  lolies  , des  cxtiavoganrrs,  des  fuieurs  des  habil.ins  de 
ee  meilleur  des  mondes;  comme  Archimède  il»  vous  répondeiil ; A'o/i 
turhare  circulos  mcos , et  on  lui  coupe  la  tête,  lia  liiis^eiit  Jaire  les 
ambitieux,  et  les  soblats  I éptW  à la  main.  Tous  les  empires  de  ce 
b.is*fnonde  ont  été  fondés  comme  cela  , ont  été  renversi's  comme  cela , 
finiront  et  recummenceront  comme  cela.  La  lutte  linie,  lempiie 
établi,  le  pouvoir  conféré  par  ta  gtâce  de  Dieu,  alors,  comme  le 
Sauveur  nous  le  prescrit,  rendttn^  a César  les  cltoses  (fui  sont  ù 
César.  Il  ii’y  a qu’un  seul  pouvoir  ré«rl , légitime,  indélébile,  in-* 
destructible,  inexpugnable,  invincible,  c’est  celui  dont  parle  S.  Paul 
aux  romain» , ch.  XIII , v.  i. 

(*}  C’est  le  livre  que  nous  avons  signalé,  pag.  i58  et  159  dans 
ce  XI1<  volume,  oii  un  amiral  espagnol  est  en  contradiction  ouverte 
avec  des  jésuites  français. 
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lettres  au  Pape,  dans  lesquelles  II  lui  fait  la  relation 
de  ses  decouvertes,  et  de  tout  ce  qu’il  a fait  pour 
planter  et  propager  la  religion  dans  ces  nouvelles  re’- 
gions;  il  lui  marque,  qu’il  metterait  ses  succès  par  e’erit, 
ainsi  que  Ce’sar  le  faisait  dans  ses  commentaires,!!  pro- 
met de  les  lui  présenter  lui-mème,  ou  de  les  lui 
faire  remettre.  Je  publie  cette  lettre,  dans  laquelle 
Colomb  fait  cet  offre  au  Pape.  Pourrait-on  trouver 
à Rome  quelques  indices  de  cette  correspondance, 
ou  quelque  journal  de  ces  voyages  (*)  ? Vous  voyec 
comme  une  notice  provoque  une  autre,  j’espère  que 
cette  mine  qnej’ai  commence’àexploiter,nous conduira 
à des  nouvelles  ramiCcations  pour  y découvrir  des 
nouveaux  documens,  etc 


(')  Nous  avons  déjà  écrit  k quclqu’iins  de  nos  correspondans  k 
Borne,  de  faire  celte  recherche.  C’est  apparemment  avec  le  pape 
Alexandre  VI  {Roderic  Borgta)  que  cette  correspondance  épislolaire 
de  Christophe  Colomb  avait  eu  lieu;  mais  c'était  alors  un  tems  fort 
orageux,  Charles  VIII  roi  de  France,  était  aux  portes  de  Rome, 
rempli  d'effroi,  on  eut  recourt  aux  turcs.. 
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TPous  les  hommes  par  la  nature  de  leur  coustU 
tutiou  murale,  et  inteliectuellc , par  leur  conforma.* 
tion  phjrsique  et  organique,  par  les  limites  de  leurs 
intelligences,  par  la  vivacité’  et  la  mobilité'  de  leur 
imagination,  laquelle  seule  ne  connatt  et  ne  s’as- 
sujettie à aucune  borne,  sont  plus  ou  moins  porle's 
à toutes  sortes  de  fictions,  d’illusions,  d’opinions, 
d’erreurs  et  d’extravagances.  Plus  ces  opinions  seront 
extraordinaires,  bizarres,  fantasques,  et  même  ridi- 
cules et  hors  l’ordre  de  la  nature,  plus  elles  plairont  à 
l’esprit  humain.  Qu’esUce  qui  fait  le  charme,  le 
dëlicc,  l’extase  des  petits  enfans,  lorsqu’un  leur  fait 
des  contes  de  fe’cs,  de  revenaiis,  de  sorciers.  Où 
sont  les  grands  enfans  qui  n’ont  trouve’  du  plaisir 
et  de  l’amusement  en  lisant  les  contes  arabes,  per* 
sans,  tar tares  (*).  Quel  est  l'homme  ne’,  ou  pour 


()  Qui  «I  celui  qui  n'a  pat  lu.  Ira  milU  et  une  nuiU , in  mille 
et  un  j<<urt , les  mille  et  une  t/uart  d’heures  ,e\  \es  suites  des  mille 
et  une  nuits,  nouveabx  contra  arabes  qui  ont /-té  apportés  en  France 
par  Dom  Deajrs  Chavis , prêtre  de  la  congrégation  de  S.  Baaile, 
arabe  de  nation,  appelé  à Paris  par  le  gonvernenirnt  tout  le  mi- 
nistère de  M.  le  baron  de  BréteuiL  Cet  derniers  sont  non-seulement 
*ré»-riches  d imagination , de  beaucoup  d'intérét,  mais  une  source 
d instruction  trés-agréable  et  très-variée  sur  les  moeurs,  et  la  religion 
dune  grande  partie  de  l'Asie,  sur  les  usages  de  ces  peuples,  sur 
leurs  caractères  et  leurs  passions.  M.  Cazotle  en  a retouché  le  style 
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xniciix  dire,  elevé  dans  une  udle  apathie,  dans  un* 
telle  indolence,  dans  une  telle  insensibilité,  qu’il  a 
pu  lire  sMns  ravissement,  sans  trauspurt,  Ollivier, 
le  tord  imfjromptu  , le  diable  amoureux  (*).  Qu’est- 
ce  qui  fait  les  attraits  de  VOrlundo  furioso?  De- 
mandez-le  pas  au  cardinal  à,' Ente;  ce  sont  les  ex- 
travagances du  poète.  Mais  ce  n'est  pas  tout  que 
d’être  fou,  il  faut  encore  que  ces  folies  aient  un 
caractère  de  génie  et  de  verve  qui  amuse,  qui  en- 
traîne , qui  donne  des  sensations  délicieuses,  fait 
naître  des  sentimens  nobles  et  êleve’s,  telles  sont  les 
folies  de  V^rioste  qui  ont  encore,  par-dessus  les 
autres,  le  charme  de  la  poésie  la  plus  harmonieuse, 
la  plus  ravissante. 

Pourquoi  somme  nous  plus  touchés  à la  repré- 
sentation d'une  tragédie,  pourquoi  sommes  nous  at- 
tendris jusqu’aux  larmes  sur  les  sorts  malheureux 


fruncAiê,  il  lui  a dooru^  plus  de  couleur,  plus  d'originalité,  ri  a sa 
lui  conserver  cet  œil  asialit|uc  qui  fait  le  charme  de  ce  genre  d écrits. 
Nous  venons  d'.ippreudre  louUli.rheurc  qu'on  a trouvé  dans  la  bi- 
bliothèque publique  de  Cambridge,  des  contes  arabes  qui  n*avaient 
jamais  été  publiés.  Le  célèbre  orientaliste  le  docteur  /f'ait  les  tra- 
duit dans  ce  moment,  et  les  fuira  paraître  en  3 volumes. 

« (*)  Tous  ceux  qui  s'occupent  tant~soit-pru  de  littérature  française, 
connaissent,  ont  lu  et  relu  avec  grand  plaisir  Ira  œuvres  badines  et 
morales  de  Jacques  CazolU , dont  la  bonne  édition,  dans  1a  foule, 
est  celle  de  l^ndres  ( Paris  ) 179S  en  3 vol.  pctit'in-i  j.  Ce  pauvre 
CazotU  qui  ne  faisait  aulie  mal  que  de  rire  des  folies  humaines, 
a ûni  luwméme  par  une  triste  épisode.  Ceux  qui  voulaient 
libre  ou  mourir  ^ et  qui  n ont  fait  ni  l'un  ni  l'anlrc,  en  attendant 
faisaient  mourir  les  autres,  ont  fait  tomber  sa  tête  sur  l'éclialTaud 
sous  la  hache  rcvolutioiinaire.  Sa  séparation  et  ses  adieux  à sa  ûlle 
unique  sont  loucbans,  mais  on  a pris  mauvais  qu'il  soit  mort, 
comme  le  célèbre  chancelier  'JJtomas  Morus,  en  badinant.  Ce  Ca^ 
zotte  est  encore  le  même  qui  avec  les  frères  Lioncy  a été  i.i  partie 
opposée  des  jésuites  dans  ce  fameux  procès  dont  les  suites  ont  clé 
si  mémorables. 
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des  héros  Ou  des  lie’roïnes,  qui  n’existent  plus,  qui 
peut-être  ii’oiil  jamnis  existé,  et  s’ils  ont  existes  sont 
morts  depuis  deux  ou  trois  mille  ans,  tandis  que 
nous  sommes  beaucoup  moins  touchés  , beaucoup 
moins  attendris  des  malheurs  qui  passent  sous  nos 
yeux  ? C’est  qtie  l’iinc  est  une  lietion  agréable,  l’autre 
une  réalité  sévère.  C’est  bien  ce  qui  fait  dire  (jn’il 
faut  un  prestige  au  culte,  le  faste  et  la  somptuosité 
de  la  représentation,  la  fascination  de  tous  les  or- 
ganes, la  provocation  des  sentimens  par  l impressioa 
sur  les  sens,  par  la  poésie,  le  chaut,  la  peinture, 
la  sculpture,  l’architecture,  lu  musique,  etc 

Une  des  extravagances  la  plus  commune,  à la- 
quelle les  habitans  de  notre  globe  se  sont  livrés  gé- 
néralement, c’est  X Anthropomorphisme.  Ils  ont  non- 
seulement  peuplé  toute  la  terre  cuiinuc  et  inconnue 
avec  des  êtres  qui  leur  ressemblent,  tuais  ils  en  ont 
rempli  l'intérieur  de  ce  globe,  l’onde,  l’air , l’olympe, 
le  ciel,  et  au  de-là,  car,  comme  nous  Tavuns  déjà 
dit,  l'imagination  ne  connaft  aucune  borne. 

L’homme  trouve  le  mouvement  par-tout  dans  la 
nature,  donc,  il  veut  aussi  l’animer  à sa  façon.  Il 
voit  dans  les  espaces  inhnies,  domaines  daus  lesquels 
il  SC  plait  beaucoup  , des  planètes  en  mouvement 
comme  notre  terre,  rondes  et  applaties  comme  elle, 
recevant  et  rendant  la  lumière,  et  de-suite  il  peuple 
ces  corps  floitans  dans  l’immensité  avec  des  étre$ 
comme  lui,  avec  des  conformations  comme  la  nôtre. 
Déjà  il  y a entrevu  notre  atmosphère  , nos  vents, 
nos  mers,  nos  montagnes,  nos  volcans,  les  pierres 
qu’ils  nous  jettent,  nos  villes,  nos  chaussées,  nos 
routes  , et  jusqu’aux  expressions  de  nos  passions  , 
de  nos  folies,  de  nos  fureurs,  des  remparts,  des 
forteresses,  et  par  conséquent  l’envie  de  se  battre, 
de  s’entre-détruire  pour  se  rendre  heureux  par  la 
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violence,  par  la  domination,  par  l’usurpation,  c'est* 
à-dire,  par  le  droit  du  plus  fort,  tout  comme 
cbcz-nous.  Mais  ce  qui  est  le  plus  singulier  , c'est 
que  jusqu’à-pre'sent  on  ne  s’est  pas  encore  aperça 
d’aucun  bien  dans  ces  corps  célestes  si  joliment  peu- 
ples, on  n’y  a vu  que  le  ma/,  des  volcans , des  feux, 
des  orages,  des  glaces  éternelles,  des  nuits  longues 
et  obscures,  des  fortresses,  des  prisons,  et  {>ar  con- 
séquent l’oppression,  la  guerre,  la  désdlation,  la  de- 
struction, etc.... 

IL  n'y  a rien  d’extraordinaire  en  tout  cela,  au 
contraire  ce  qui  nous  surprend  est  fort  naturel. 
Avant  la  découverte  du  nouveau  monde , Colomb 
avait-il  tort  d’en  soupçonner  l’existence?  Avait-il  tort 
de  croire  qu'il  y trouverait  des  êtres  comme  dans 
l’ancien?  tffectivement  il  les  a trouvés  conformés, 
constitués,  organisés,  tout  comme  cbez-nous.  Il  y 
a cependant  trouvé  quelque  diversité.  Des  hommes 
noirs,  basanés,  cuivrés,  à cheveux  plats,  longs,  frisés, 
crépus,  cotonneux;  il  y a trouve'  une  nouvelle  vé- 
gétation, une  autre  Zoonomie.  Dès  lors  l'imagination 
des  hommes  ne  connaissait  plus  de  frein.  On  a vu, 
ou  l’on  a cru  y voir  des  géans,  des  pygmées,  des 
hommes  avec  une  jambe  qui  couraient  comme  des 
basques,  avec  un  oeil,  qui  voyaient  les  étoiles  en 
plein  midi,  et  le  soleil  en  plein  minuit.  Quoique  la  plu- 
part des  choses  merveilleuses  que  racontent  des  au- 
teurs crédules  soient  fabuleuses,  il  n'est  pas  moins 
vrai,  qu’il  existe  dans  la  nature  terrestre  des  créa- 
tures extravagantes  et  monstrueuses,  qui  ne  sont  telles 
que  parce  que  leurs  formes  s’éloignent  de  celles  qui 
nous  sont  les  plus  connues,  et  auxquelles  nous  sommes 
les  plus  accoutumés,  bie  voyons-nous  pas  de  tems 
en  tems  parmi  les  hommes,  et  parmi  les  animaux 
des  êtres  à deux  têtes,  à quatre  bras,  à quatre  jambes, 
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arec  douze  doigts  aux  mains  et  aux  pieds , et  autres 
difforniite's  hideuses  et  même  e’pouvaiitahles. 

Pour  citer  un  exemple  de  ces  jeux  de  la  nature, 
nous  placerons  au  premier  rang  un  des  plus  anciens, 
rapporte  dans  nos  saintes  pages.  On  y lit  ( Genèse, 
ch.  38,  p.  27,  3o  ) que  Thamar  sur  le  point  d’ac- 
coucher, avait  deux  jumeaux  dans  son  ventre.  Dans 
le  tems  qu’elle  enfanta,  l’un  d’eux  étendit  la  main 
le  premier,  la  sage  femme  la  prit,  et  lia  autour  de 
sa  main  un  fil  d’écarlate,  en  disant:  celui-ci  sortie 
premier.  Mais  elle  fut  trompée  dans  son  attente, 
car  le  jumeaux  qui  avait  étendu  la  main,  la  retira 
pour  faire  place  à son  frère  qui  sortit  et  qui  eut  le 
nom  de  Pharez.  Ensuite  son  frère  sortit,  ayant  le 
fil  d 'écarlate  autour  de  la  main,  et  on  le  nomma 
Zara. 

Une  foule  d’auteurs  les  plus  célèbres,  tels  qucP/ine, 
ÉUen,  Slrabon , Pomponius  Mêla , Aul.  Celle ^ Hè- 
rodot,  Solirij  S.  Augustin , S.  Jérôme,  S.  Isidore, 
et  plusieurs  autres  ont  rapporté  qu’on  trouve  dans 
les  Indes  des  hommes  Cynocéphales,  Acéphales,  Cy- 
clopes  , Monophthalmes  , Arimaspes , Sciopode  s,  Hip- 
popodes , Panotiens  , etc....  Les  habitons  des  marais 
Méodites  qui  n’ont  qu’un  œil;  des  éthopiens  qui  ont 
quatre  yeux,  des  hlemmiens  sans  télé,  qui  ont  la 
bouche  et  les  yeux  dans  l’estomac;  des  nations  sani 
nez,  d’autres  qui  ont  la  lèvre  supérieure  si  étendue, 
qu’elle  couvre  tout  le  visage,  pour  le  garantir  de 
l’ardeur  du  soleil;  d’autres  sans  bouche,  qui  n’ont 
qu’une  petite  ouverture  propre  à introduire  les  ali- 
mens  avec  des  chalumeaux,  ou  se  nourrissant  d'o- 
deurs; d’autres  qui  ont  les  pieds  assez  larges  pour 
jnettre  tout  le  corps  à l’ombre;  les  panotiens  qui 
ont  les  oreilles  si  longues,  qu’ils  peuvent  s’en  en- 
Telopper  comme  d’un  manteau;  d’autres  qui  n’oot 
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qu'une  jambe  et  qui  sont  d’une  vitesse  prodigieuse 

à la  course  etc S.  Isidore,  lib.  1 1 , ch.  3 raconte 

la  plupart  de  ces  choses,  comme  des  vcrilcs:  mais 
lorsqu'il  s’agit  des  aulipodes,  il  les  rejète  comme  des 
fictions  incroyables. 

S.'y^tiguslin  dit  (De  civil.  Dei  lib.  i6,  c.  4)  puis- 
que la  nature  a souvent  produit  des  monstres  en  parti- 
culier, il  n’est  point  absurde  de  croire  qu’il  y ait  des 
Dations  entières  de  monstres.  S.  Jérôme  paraît  être 
persuade’  de  l’existence  des  centaures  et  des  sirenes, 
car  dans  son  e’erit  contra  Vir^iliunXj  il  dit:  Mulla 
in  orbe  monstra  generata  sunt.  Centauros  et  si* 
renés  in  Isa'ia  legimus, 

Léo  hommes  ne  se  sont  point  contentes  de  peupler 
la  terre  de  ces  êtres  imaginaires,  ils  en  ont  encore 
rempli  les  espaces  invi  sibles.  Thaïes,  Pythagore , 
Heraclite  , Platon  , Hésiode  , et  avec  eux  les  prêtres 
égyptiens,  ont  enseigne’  que  l’air  est  plein  de  sub- 
stances spirituelles  , et  imperceptibles  à nos  sens. 
Le  sentiment  de  Varron  était,  que  toute  1 atmos- 
phère au  dessous  de  la  lune  est  remplie  de  substances 
animées  aeriennes,  et  que  toutes  les  autres  parties 
de  Tuiiivers  en  coutiennent,  et  avaient  leurs  habitans 
invi.sibles. 

S.  Jérome  C in  rpist.  Pauli  ad  GalatasJ  regarde 
cette  opinion  que  l’air  est  habité  par  des  substances 
animées  comme  celle  de  tous  les  philosophes,  et  elle 
est  suivie  par  S.  jdthanase.  dans  la  via  de  S.  Antoine- 
Les  anciens  pères  de  l’église,  presque  tous  platoni- 
ciens, tenaient  assez  généralement  à celte  doctrine.  Met" 
ccl  Palingenius  (Tiudiac.  Tilae  in  libra  cantu  f 
estime  que,  puisque  les  parties  les  plus  grossières 
du  monde , les  airs  , la  terre , et  les  mers  ont  des 
habitans  visibles  , à plus  forte  raison  les  cieux  et 
les  autres  régions  pures  et  plus  étendues  ne  doi'^“^ 
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hydrographique  fut  défendu  et  protégé  à Madrid 
par  le  général  de  marine  Don  Josef  de  Mazarredo, 
et  à Cadix  par  Don  Philippe  Bauzù  (").  Au  contraire 
les  ouvrages  de  ce  dépôt  ont  été  augmentes  à Londres, 
où  Don  José  d’Espinosa  s’était  retiré,  et  où  par  son 
zèle,  ses  connaissances  et  ses  travaux,  il  a termine 
trois  ouvrages  pour  cet  établissement  au  milieu  des 
circonstances  si  critiques  et  si  malheureuses , sous 
lesquelles  gémissait  sa  patrie.  La  seconde  chose  qui 
vous  touchera,  ce  sera  la  perte  d’Espinosa ^ homme 
estimable  sur  tous  les  rapports,  qui  fut  remplacé 
par  Bauzà  son  compagnon  dans  les  expéditions  scien* 
tifiques  de  Tojtilo  et  de  Malaspina.  Intimément  lié 
avec  eux  par  une  ancienne  amitié,  qui  a eu  son 
commencement  dès  les  premières  années  de  notre 
carrière  maritime,  je  les  ai  remplacés  tous  les  deux 
dans  la  direction  de  ce  dépôt,  quoique  je  n’aie  les 
lumières  ni  de  l’un,  ni  de  l’autre. 

Je  vous  envoyé  aussi  le  paragraphe  de  ma  disser- 
tation manuscrile,  où  je  parle  du  célèbre  astronome 
Jérôme  Muiioz , dont  vous  m’avez  demandé  quel- 


(')  Nous  connaissons  quriqiirs  détails  arrivés  ï cette  occasion,  qui 
font  un  boQiieiir  ioGiii,  k la  loyaiilé,  au  pu  triolisme , au  raractère 
de  M.  Bauza.  Il  a clé  d'abord  cajolé,  puis  menacé,  ensuite  em- 
prisonné , A la  lin  sur  le  point  d'élre  transporté  comme  prisonnier 

de  guerre  en  France,  et  peut-être qui  sait?  au  moins  il  a 

couru  ce  danger  auquel  bien  d'autres  ont  succombé!!  Il  a été  sauvé 
par  un  stratagème,  et  il  s'est  réfugié  à Cadix,  lieu  de  sûreté  alors. 
Nous  avons  apprit  tous  cet  détails,  qui  ont  même  du  romanesque, 
non  pas  de  M.  Bauzà  lui-méine,  mais  d'un  de  ses  parens,  qui 
en  i8'ii  est  venu  nous  voir  ici  à Gènes,  et  qui  avait  aussi  joué 
un  rôle  dans  celte  affaire.  Il  nous  a raconté  le  travestissement  quia 
sauve  Bauza  d'une  manière  presque  miraculeuse,  mais  qui  aurait 
, pu  devenir  fatale  k M.  C.  M.  Bauza  a sauvé  la  vie  à un  homme 
de  la  plut  haute  consideratiou...,  mais  le  jour  de  justice  arrivera  ois 
l'on  saura  tout  cela. 


Digitized  by  Google 


XLTnOXOMIE  morale. 


%7 

« mière  qui  leur  est  propre,  et  non  reflcchie,  elle 
« soleil  paraîtrait 'à  nOs  yeux  aussi  petit  que  ces 
a étoiles,  s'il  élait  à une  aussi  grande  distance,  dé- 
fi là  on  a conclu  que  les  étoiles  fixes  sont  des  soleils' 
a appartenans  à d’autres  systèmes  habités  par  d’au- 
a très  espèces  de  créatures  intelligentes.  Mais  en 
a supposant  que  ces  mondes  soient  habités,  le  nôtre 
a sans  doute  est  celui , qui  est  le  plus  favorisé  par 
a'  la  honte  divine,  car  il  est  certain  que  le  fils  de 
a Oieu  n’a  pas  pris  la  nature  des  anges,  et  il  n’est 
a pas  ftisonnable  de  supposer  qu’il  a pris  plusieurs 
a corps,  ni  qu’il  a souffert  plusieurs  morts,  ainsi  il 
c ne  s’est  jncarné  dans  aucun  autre  monde,  et  dans 
« aucun  il  n’a  répandu  les  trésors  de  sa  grâce  pour 
« expier  les  péchés,  ni  montré  la  perspective  d’une 
a si  glorieuse  immortalité.  ''  '• 

« On  peut  élever  des  doutes  sur  l’opinion  qui 
a place  des  habitaus  dans  cette  multitude  des  mondes. 
« Il  paraît  que  le  dessein  de  Dieu  dans  ses  ouvrages 
a a été  de  manifester  ses  perfections  de  la  manière 
« la  plus  éclatante  et  de  produire  le  plus  grand 
« bien  possible.  'Pour  atteindre?  ce  but,  il  n’était 
« pas  nécessaire  que  Dîen  créât  le  plus  grand  nombre 
a possible  d’êtres  susceptibles  de  goûter  le  bonheur, 
a comme  il  n’était  pas  nécessaire  qu’il  créât  tout 
« ce  qui  est' possible , et  puisqu’il  n’a  pas  jugé  à 
« propos  de  placer  dans  notre  monde  une  population 
« égale  à celle  qu’il  peut  contenir;  on  peut  en  con- 
« dure  qu’il  n’a  pas  créé  des  mondes  semblables 
« uniquement  pour  augmenter  le  nombre  des'eréa- 
rt  tures.  Est-il  nécessaire  de  supposer  que  ces  mondes 
« sont  habités,  comme  si  l’on  ne  pouvait  expliquer 
« autremein  le  hnt  de  leur  existence  ? Ces  astres  qui 
« décorent  le  firmament^  et  qui  d’ailleuès  nous  sont 
« utiles,  sont  des  images  expressives  de  la  sagesse 
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« et  de  la  toute  puiss  ince  divine.  On  objectera  sans 
<1  doute  que  cette  solution  ne  peut  s’appliquer  aux 
« planètes  , aux  e'toiles  dont  l'existence  derobèe  à 
« notre  vue  ne  nous  a etc  rèvele’e , que  dans  les  lems 
e modernes  par  les  télescopes  et  qui  ont  des  revo* 

(I  lutions  régulières. 

« Si  les  recherches  philosophiques  sont  insufiisan- 
« tes  à expliquer  le  motif  de  leur  cré.Ttion , les  livres 
« saints  nous  offrent  quelques  données  è cet  égard. 

« Le  monde  que  nous  habitons , fut  créé  priini- 
« tivement  pour  1 homme  innocent  et  adapté  à cet 
« état  d'innocence.  S’il  n’eût  pat  péché,  son  corps 
a eût  été  immortel  comme  son  finie,  mais  ce  monde  / 
« eût  été  insuffisant  pour  contenir  la  population 
« accrue  par  les  générations  successives,  il  est  donc 
« à croire  que  le  trop  plein  de  la  terre  y eût  été 
a transporté  miraculeusement  comme  Enoch  «t  Ehc. 

« Mais  1 homme  ayant  pêché,  ces  mondes  sont 
« restés  vacans.  Tel  serait  un  palais  bâti  par  un 
« roi,  pour  sa  fille  et  son  ûls  nouveaux  maries,  et 
« qui  étant  morts  prématurément,  les  appartemens 
« qui  leur  étaient  destinés  seraient  restés  vacans. 

« Mais  ce  firmament,  ces  étoiles  subiront  un  chan- 
« gement  h la  fin  des  siècles,  car  l’écriture  annonce 
« une  nouvelle  terre  et  des  nouveaux  cieux.  Les  étoiles 
« tomberont,  le  soleil  perdra  sa  lumière,  les  cieux 
« «natc’riels  seront  régénérés. 

L’auteur  prétend  que,  dans  cet  état  nouveau  des 
corps  des  décédés  et  des  étoiles , elles  seront  habitées 
par  les  hommes  ressuscités.  « Alors  se  vérifiera  ce 
« que  dit  S.‘  Paul  dans  son  épitre  aux  Pliilippiens 
« ( ch.  2,  V.  10  ) qu’au  nom  de  Jésus  tout  genou 
« doit  fléchir  dans  le  ciel  , sur  la  terre,  et  dans  les 
a enfers;  car  son  éaangile  est  une  manifestation  de 
« la  puissance  divine  plus  grande  que  la  création- 
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U Si  notre  faible  raison  trouvait  e'trange  qne  ces 
a tUoiles  a^etil  dure  si  long-tems  sans  être  habitées, 

K l’auteur  répond  qu’on  pourrait  faire  la  même 
n objection  sur  lu  longueur  du  tems  que  les  corps 
c des  décédés  sont  restés  dans  le  tombeau  en  at- 
a tendant  la  résurrection. 

« 11  y a,  dit  Jèsiis-Christ , plusieurs  demeures 
« dans  la  maison  de  mon  père  ( S.*  Jean  i4,  2 ), 
((  cette  maison  est  l'univers  créé,  les  mondes  en  sont 
« des  appartemens,  une  étoile  diffère  d’une  autre  en 
« lumière,  il  en  sera  de  même  des  ressuscités j elles 
(c  seront  adaptées  à recevoir  cette  population  nou- 
a velle,  qui  sera  repartie  dans  les  divers  mondes, selon 
a ses  œuvres  pour  être  punie  ou  recompensée 
a de  même  que  les  anges  bons  et  mauvais  ». 

L’auteur  amasse  autour  de  son  lijpothèse  toutes 
les  probabilités  qu’il  croit  propres  à l'étayer  et  a dis- 
cuter les  obj.ections  qu’on  peut  lui  opposer.  Il  s’ef- 
force même  de  l'appuyer  à l écriture  sainte  par  une 
interprétation  violente  et  contraire  au  clair  sens 
qu’elle  présente. 

Quand  on  voit  les  erreurs,  où  sont  tombés  les  plus 
grands  philosophes  anciens  et  modernes  en  voulant 
expliquer  par  des  causes  finales,  les  objets  que  nous 
voyons,  et  les  fins  pour  lesquelles  nous  les  croyons 
exister,  il  semble  qu’on  devrait  être  à jamais  guéri 
de  cette  manie  de  vouloir  trouver  ces  prétendus  rap- 
ports entre  les  effets  que  nous  connaissons  et  les 
causes  que  nous  leur  assignons  , et  qui  n’existent 
que  dans  notre  imagination.  En  s’abandonnant  à 
ces  idées  métaphysiques  , on  parvient  à la  fin  à 
l’absurdité  de  Gorgias  (*)  qui,  embarrassé  de  trouver 


(')  Sophiste  qui  vivait  dani  le  second  siècle  du  tcois  d'Antoaia 
le  débonnaire. 

FqI.  jai.  ( N.o  VI.  ) Z * 
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nae  première  cause,  a fini  par  vouloir  prouver  que 
rieu  n’existe  dans  la  nature.  « Si  quelque  chose 
« pouvait  exister,  disait-il  (*)  ce  serait  ou  une  chose 
« éternelle,  ou  une  chose  qui  aurait  été  produite. 
« Or  ce  qui  existerait  ne  pourrait  être  éternel  , 
« parce  que  tout  ce  qui  est  éternel  est  infini  , et 
a ce  qui  est  infini  ne  peut  être  nulle  part,  puisque 
« s’il  était  en  quelque  lieu,  il  y serait  contenu,  ce 
a qui  est  contraire  à l’idée  de  l'infini.  Ce  qui  exis- 
R terait  ne  pourrait  pas  être  une  chose  produite , 
R car  il  faudrait  qu’elle  eût  été  produite  par  une 
R cause  éternelle,  ou  par  une  canse  qui  eût  elle- 
R même  été  produite.  EHe  ne  peut  avoir  été  pro- 
R duite  par  une  cause  éternelle,  puisqu’il  vient  d’être 
R prouvé  que  ce  qui  existe  ne  peut  être  éternel; 
R elle  ne  peut  pas  non  plus  avoir  été  produite  par 
R une  cause  qui  eût  elle-niêine  été  produite,  parce 
R qu’il  serait  impossible  de  trouver  une  prcinicre 
R cause,  et  qu’il  faudrait  remonter  à l'infini  ». 

Ce  sophisme  de  Gorgias  j par  lequel  il  prétendait 
détruire  l’existence  de  tous  les  êtres , et  notre  propre 
existence,  dont  nous  ne  pouvons  pas  douter , fournit 
précisément  une  excellente  preuve  de  la  divinité, 
puisqu’il  eh  résulte  cette  vérité  évidente,  qu’il  est 
impossible  qu’aucun  être  existe,  à moins  qu’il  n’y 
ait  un  être  infini  et  éternel , qui  remplisse  tons  les 
lieux  de  son  immensité,  et  qui  soit  la  cause  uui« 
verselle  de  tous  les  êtres.  Or  rien  n’annonce  et 
n’exprime  mieux  cette  immensité,  cette  universalité, 
rien  ne  peut  donner  une  idée  plus  juste,  plus  ma- 
gnifique, plus  sublime  , de  cette  infinité  , que  le 
spectacle  du  ciel;  cette  multitude  de  moudes  qu'on 


Q Sexttt$  Empirient.  Pjrrhoit.  hrpot.  Ub.  It , c.  6. 
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voit,  qu'on  ne  voit  pas,  et  qu’on  ne  soupçonne  pas 
mâme.  Laissez  courir  votre  imagination  tant  qu’elle 
voudra,  elle  n'arrivera  jamais  au  terme.  L'immensité 
est  l'immensiie'.  L'infiui  est  l'inGni.  L’éternel  est 
l’éternité.  Sum  qui  surn.  Silence  ! Prosternons-nous, 
adorons,  reconnaissons  notre  chétive  nullité,  notre 
misérable  rien  devant  le  grand  Tout  que  nous  avons 
la  témérité  de  vouloir  scruter,  examiner,  pénétrer, 
et  deviner. 
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II. 

L'astrologue  impérial  à Constantinople. 


Toutes  les  feuilles  publiques  ont  rapporte  que  l'as- 
trologue de  Sa  Haulesse  ottomaue  à Constantinople 
avait  reçu  de  son  très-gracieux  souverain  le  cordon 
couleur  de  sang,  non  pas,  comme  on  serait  tenté 
de  le  croire,  parce  que  ces  prédictions  ne  se  sont 
point  accomplies,  tout  au  contraire,  c’est  parce  qu’elles 
se  sont  trop  bien  accomplies.  Le  grand  seigneur 
aurait  mieux  aime’  que  son  astrologue  se  fût  trompe’. 
On  sait  que  daus  le  bonheur  on  a toujours  raison, 
dans  le  malheur  on  a toujours  tort. 

C’est  encore  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous 
avons  dit  , page  5g  du  XI*  volume  , que  le  métier 
d'astrologue  en  tout  tems  a été,  est,  et  sera  toujours 
daugereux  et  fâcheux. 

^'uus  ignorons  si  l’astrologue  iropc’rial,  à qui  une 
science  trop  exacte  a fait  perdre  la  respiration,  est 
le  même  dont  feu  notre  ami  M.  Seetzen  avait  fait 
la  connaissance  à Constantinople  en  i8o3.  Quoiqu’il 
en  soit,  nos  lecteurs  ne  seront  pas  fâchés  de  faire 
la  connaissance  d’un  astrologue  turc. 

M.  Seetzen,  dans  une  lettre  datée  de  Smyrne  le 
juillet  i8o3,  nous  a donné  tous  les  détails  de  son 
entrevue  avec  cet  astrologue  impérial;  nous  l’avons 
publiée  dans  le  "VIH*  volume,  cahier  du  mois  de 
novembre  i8o3  pag.  4^-9»  notre  Corr.  astr.  al/rm., 
mais  comme  cette  lettre  est  eu  allemand, et  quc,g/'ac('a 
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Mntj  non  Icgunturj  nous  croyons  faire  plaisir  à plu- 
sieurs de  nos  lecteurs,  en  lu  leur  donnant  ici  en  fran- 
çais. Voici  comment  M.  Seetzen  raconte  cette  visite: 

« Quoique  l’astronomie  soit  en  grande  estime  à 
« Constantinople,  on  pourrait  pourtant  soutenir,  que 
« dans  ces  derniers  tems,  dans  aucune  branche  de 
« science  , on  n a fait  moins  de  progrès  que  dans 
« celle-là.  11  y a un  couple  de  turcs  qui  s'en 
« occupent.  L’un  demeurait  à Kassim-Pacha , et 
a avait  une  place  à l’arsenal , ou  près  de  la  flotte. 
« On  l’appelait  aussi  l’astronome  du  Knpedan-Pacha. 
« Nous  n’avons  point  fait  la  connaissance  de  cet 
« Efendi  , > et  probablement  nous  n’y  avons  rien 
« perdu.  Il  e’tait  bien  plus  important  de  faire  celle 
« du  Münedschihm-baschi  ou  du  premier  astronome 
« de  l'empereur,  Achmed  Efendi,  chez  lequel  on 
U pouvait  au  moins  s’attendre  de  trouver  la  quia- 
« tessence  de  l’astronomie  turque. 

« C’était  le  3o  mars  ( i8u3  ) que  nous  passâmes 
a avec  notre  interprète  Marszowshi , un  hongrois 
« à Stamboul.  Nous  savions  qu’il  demeurait  près  la 
« mosquée  Osmania-Dsjamisi , on  nous  l’avait  dit 
« dans  le  magasin  d’un  libraire  turc,  où  l’on  nous 
« avait  assuré,  que  nous  trouverions  chez-lui  tout  ca 
■ qui  regarde  cette  science.  Nous  le  trouvâmes  chez- 
o lui.  Notre  interprète  nous  avait  annoncé.  Nous 
a laissâmes,  selon  l'usage,  nos  souliers  et  nos  bottes 
« au  bas  de  l’escalier ,...et  nous  fûmes  conduits  an 
« premier  étage.  Dans  une  chambre  garnie  le  long 
« des  murs  des  carreaux  et  des  cousssins,  le  plancher 
« couvert  d’un  tapis,  était  assis  un  vieillard  avec 
« une  longue  barbe  blanche,  les  jambes  croisées, 
« une  petite  table  à côté  do  lui,  couverte  de  petits 
« chiffons  de  papier  , plusieurs  livres  dispersés  çà 
a et  là  sur  le  sopha.  Cet  homme  était  1e  .Müneds- 
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« chiJim  Bashi J yichmed  Efendi.  Deux  vnlcls  en 
« unif'ormt's  de  Bostandschihs , se  lenaicnl  à la  porte 
a et  alteiidaient  ses  ordres.  11  nous  pressa  de  prendre 
« pince,  et  nous  fit  pre'senter  le  enfe  et  la  pipe, 
« courtoisie  pencraleinrnt  observée  chez  les  turcs, 
a Achnxcd  Efendi  portait  le  bonnet  des  savans,  une 
« Lande  extrénieraent  fine  et  blanche  en  entourait 
« le  bord  inferieur.  11  avait  un  nez  aquilin  , et  maigre 
« son  âge  son  œil  ne  manquait  ni  de  vivacité,  ni 
« de  feu.  En  général  sa  plijrsionomie  annonçait 
« beaucoup  des  dispositions  naturelles.  11  nous  ra* 
« conta  que  di'jà  son  père  avait  été  astronome  int- 
« périal.  Son  souverain  lui  fait  payer  tous  les  ans 
« un  certain  traitement. 

««  Peu  de  savans  turcs,  nous  disait*!!,  s’addonnent 
««  & l'astronomie,  parce  que  personne  ne  les  paye 
««  pour  cela,  et  il  arrive  rarement  qu’ils  soient  assez 
««  riches,  à pouvoir  se  livrer  à ces  études  avec  in- 
aa  dépendance.  »* 

« Il  nous  montra  l’astronomie  de  La  Lande  (*}, 

« les  tables  solaires  et  lunaires  de  Cassini  etc 

« 11  n’avait  point  d’instriimcns  ce  qui  nous  étonna 
« beaucoup.  11  n’avnit  ni  lunettes,  ni  sextans,  ni 
a cartes  oélestes  etc.  Nous  vîmes  chez-lui  un  globe 
a terrestre  construit  à Amsterdam  , un  globe  cé> 
a leste  , et  un  petit  planétaire  fait  à Paris.  Je  lui 
« demandais  quelques  informations  sur  les  tables 
« astronomiques  d’Llugh~Bey , et  de-suite  il  me  mon* 
R tra  un  exemplaire  manuscrit  très-joliment  écrit 
« en  arabe,  de  ce  célèbre  ouvrage  d’un  auteur  plus 
« célèbre  encore , qu’il  avait  hérité  de  son  père. 


(*)  Le»  table»  attronomiqurs  de  M.  De  la  Lande  furent  Iradaitea 
en  turc  en  1785,  aioii  que  le  rapporte  Toderini  Afat  ton  litxeratura 
tiirclieica,  Veneiia  1787,  3 vol.  in-8.'’  Ccl  ouvrage  a éU  traduit  ca 
liauçai»  par  Cournand. 
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a II  nous  dit  qu’un  bon  exemplaire  se  payait  loo 
« et  jusqu’à  i5o  piastres;  qu’il  y en  avait  cependant 
a à plus  bas  prix  pour  üo  a 6o  piastres,  mais  moins 
tt  bien  écrits. 

« Nous  parlâmes  d’astrologie.  Nous  lui  fîmes  com- 
« prendre  que  cette  science  dans  le  reste  de  l'Eu- 
« rope  , avait  perdu  tout  son  cre’dit;  nous  lui  dc- 
« mandâmes  sou  opinion  là<dessus. 

an  Je  sais  fort  bien  , nous  re'pondit  AchmeA 
««  Eftndi  J que  les  francs  font  peu  de  cas  de  l’as- 
K«  trologie;  non  obstarit  cette  science  n’est  rien  moins 
((•c  qu’une  cliimère.  Sans  doute  , l’astronomie  pure 
«U  est  une  science  très-utile,  mais  elle  manque  de 
«M  vie,  qui  convient  à un  esprit  actif;  elle  ne  lui 
UK  est  inspirée  que  lorsqu’on  connaît  la  signiilcation 
au  cl  l’effet  de  chaque  astre,  et  lorsqu’on  peut  lire 
au  dans  le  ciel  e’toile’  comme  dans  un  livre,  le  prc’sent 
«K  et  l’avenir.  Le  franc,  pour  me  servir  d’une  com- 
K«  paraison  , sort  d’un  apartement  par  le  chemin 
«R  ordinaire,  par  la  porte;  mais  n’y  a-t-il  pas  d’autres 
«R  issues  par  lesquelles  on  peut  e’galement  sortir? 
HR  Si  quelqu’un  aime  mieux  de  sortir  par  la  fenêtre, 
RK  pour(]Uüi  veul-ou  le  blâmer,  ou  le  rendre  ridicule 
RK  pour  cela?  Nous-autres  ottomans  nous  allons  ce 
RK  chemin  inusité.  »» 

K II  nous  raconta  ensuite,  que  son  emploi  lui 
R imposait  le  devoir  de  présenter  à l’empereur  tous 
R les  ans,  au  mois  de  mars  un  tableau  dans  lequel 
K étaient  prédits  et  consignés  tous  les  événemens  rc- 
R marquablcs,  tous  les  changemens  politiques,  qui 
« auraient  lieu  dans  le  courant  de  l’année. 

RR  Si  l’astrologie  ( disait-il  ) était  une  science  in- 
RR  certaine  , n’en  aurait-on  découvert  le  faux  et  le 
«R  faible  depuis  long-tems?  N’atirai-je  pas  attiré  sur 
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a«  moi  le  châiiment  que  j'aurais  bien  me'riu;  (*)? 
««  Sons  ce  rapport  l'astrologue  est  expose'  à la  même 
a«  critique  que  les  autres  savans.  Nous  avons  un 
««  proverbe  qui  dit:  Ne  hante  pas  l'astronome  ^ et 
a«  ne  mange  pas  at^ec  le  médecin.  De  même  que 
««  ce  dicton  est  injuste  envers  cette  classe  de  savans, 
«a  de  même  ce  proverbe  français  est  injuste  Ne  te 
n«  fie  pas  à l'astrologue.  »» 

« Mous  entrâmes  en  quelques  discussions  sur  les 
« cas  dans  lesquels  une  prédiction  peut  être  juste. 

««  Dans  les  e'venemens  ordinaires  de  la  vie,  nous 
«a  disait-il,  on  peut  par  exemple  bien  prévoir,  si 
««  un  tel  ou  un  autre  jour  serait  favorable  pour 
UK  entreprendre  un  voyage.  Par  exemple,  si  quel- 
R«  qu'un  se  met  en  voyage  aujourdbui,  il  arrivera 
«R  deux  semaines  plus  tard  à son  lieu  de  destination 
Ktt  que  s'il  s'ttait  mis  en  route  demain  ou  après- 
RR  demain  et  ainsi  de-suile.  ))»  Je  l'ai  prié  de  nie 
« nommer  les  ouvrages  principaux  qui  traitent  de 
« l'astrologie,  uu  Tous  les  ouvrages  d’astrologie,  dont 
RR  la  littérature  arabe  a un  grand  nombre , ont  leur 
RR  bon.  Comme  cbef-d'oeuvre,  je  vous  recommande: 
RR  Barih  Ehul  Rihdschàh  ; l’auteur  est  un  arabe 
RR  nommé  Ali  Efendi , cependant  il  n’y  a que  celui 
RR  qui  comprend  les  tables  à'Ulugh-Bey , qui  peut 
RR  en  faire  un  usage  avantageux.  »»  Ici  il  nous 
« montra  un  exemplaire,  que  son  père  avait  déjà 
« possédé',  c’était  un  manuscrit  en  petit  in-4.°  de 
« 35g  feuilles.  Nous  lui  demandâmes  s’il  n’élait  pas 
R possible  d’avoir  une  copie  de  ses  prédictions  an- 
R nuelles;  il  nous  répondit  que  non,  et  nous  assura 
R qu’elles  n'étaient  connues  que  dans  l’intérieur  le 
« plus  intime  du  Sérail  impérial.  11  eut  la  com- 

(')  Ilèlat!  ce  cbAtimcat  à la  fia  lui  a été  infligé! 
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« plaisance  de  nous  promettre,  quesi  nous  achettcrions 
et  des  ouvrages  d'aslrnnomic  ou  d astrologie  chez  des 
« libraires  turcs,  qu’il  les  repasserait,  et  nous  en 
« dirait  le  vrai  prix;  mais  uous  n’avons  eu  aucune 
« occasion  de  profiter  de  son  obligeante  oli’erle. 

« Combien  Achrned  Efcndi  manquait  d’instruc* 
« tion , il  nous  l'a  prouve'  en  raconlaiit  et  assurant 
a de  l’avoir  vu  de  scs  propres  yeux , comme  les  Dvr- 
U vielles  de  l'ordre  de  Jiufaiy  s’étaient  perci's  d'un 
« fer  à travers  du  corps,  en  sorte  que  la  pointe  de 
a cc  fer  reparaissait  par  derrière  sur  le  dos* 

« On  voit  de-là  , que  l’astronomie  en  ce  pays, 
((  comme  dans  les  siècles  passés,  est  toujours  encore 
« subordonnée  à l’astrologie,  et  qu'il  se  passera  bien 
« du  tems  encore,  avant  que  les  turcs  appliqueront 
U les  connaissances  des  européens  pour  reformer  et 
U corriger  les  leurs.  En  vérité  c’est  un  phénomène 
« bien  extraordinaire  de  voir  , que  les  orientaux  , 
« qui  avaient  jetté  les  premiers  fondeniens  de 
« toutes  les  sciences,  soient  restés  si  loin  en  arrière 
« et  aient  ensuite  fait  si  peu  de  progrès  dans  la 
« civilisation.  Leur  esprit  ainsi  que  leur  politique 
« répugne  toujours  à se  conformer  à la  culture  du 
« reste  de  l’Europe  civilisée.  Un  grand  orgueil  na- 
« tional  leur  fait  d’abord  considérer  avec  un  su- 
« prême  mépris  tout  ce  qui  vient  de  l'ouest  et  du 
« nord.  La  connaissance  des  langues  européennes  leur 
« manque  totalement,  et  s’il  y en  a parmi  eux,  qui 
« parlent  l’italien  ou  le  français,  le  nombre  de  ceux 
tt  qui  sauraient  lire  des  ouvrages  écrits  en  ces  lan- 
« gués,  est  insignifiant.  Le  Jlais  Efendi  actuel  (*) 


(*)  Ministre  tirs  affaires  étrangères,  étranglé  depuis  iong-tems. 
D'un  fonctionnaire  turc  on  devrait  toujoura  dire,  que  c’est  U respi- 
ration qui  lui  a manquée. 


Fol.  XII.  (N."  VI)  A a a 
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« Mahmud  Rayf  a donné  en  cela  nn  exemple  liardi 
R et  glorieux  à ses  compatriotes  (*).  Le  mo^en  le 
« plus  efficace  pour  propager  et  répandre  la  culture 
« en  ces  pays,  serait  {'Imprimerie,  mais  elle  y man> 
« que  tout-à-fait.  L’imprimerie  impériale  à Scudar 
a n’est  pas  à même,  il  s’en  faut  de  beaucoup , pour 
« suffire  à ce  besoin.  11  faudrait  que  plusieurs  im» 
« primeries  fussent  répandues  dans  tout  l’empire  (**), 
K afin  que  les  manuscrits  de  l'orient  puissent  être 
« imprimés;  on  devrait  sur-tout  enrichir  la  littéra- 
« tare  turque  des  traductions  de  nos  meilleurs  livres 
« classiques  et  scientifiques  , on  se  familiariserait 
a bientôt,  et  on  s’accoutumerait  pen-à-peu  à la  lecture 
« des  livres  imprimés,  au  lieu  qu’à-préseut  ou  donne 
« la  préfe'rence  aux  manuscrits  , qu’on  se  procure 
« avec  difficulté,  et  qui  à cause  de  leur  grand  prix 
a ne  peuvent  être  achetés  que  par  les  riches  ». 

Une  prédiction  astrologique  , sans  doute  , n’csl 
qu’une  vainc  chimère,  mais  elle  peut  quelquefois 
porter  malheur,  et  devenir  une  vérité  très-réelle  et 
très-fatale  , par  la  conduite  qu'elle  fait  tenir , et 
c'est  bien  celle-là  qui  a mis  hors  d'haleine  le  der- 
nier Mündschihm  Baschi  de  Constantinople  l 


(*)  Le  viïir  Halil  Pacha  et  le  Kapedan  Begh  ( vice-amiral  de  la 
Hotte  ),  tous  les  deux  dérapitèt,  cootribuèrent  beaucoup  par  leur 
xèle  et  par  leur  exemple  à la  culture  de  leur  oalioo,  mais  après 
leur  mort  violente,  tout  est  retombé  dans  rancieone  barbarie.  L«« 
partisans  et  les  amis  du  cabinet  ottoman,  qui  approuvent  tout  i* 
que  fout  le»  turc»,  approuve-t-il»  aussi  ce  genre  de  responsabilité 
des  ministres? 

(“)  C’est  impossible.  Le  moiifli,  le»  derviche»,  le»  marabout», le» 
îmans,  tou»  le»  effendis  s'y  opposeraient.  Dèjk  la  loi  défend  à tout 
vrai  croyant  de  lire  nn  Alcoran  imprimé,  il  faut  qu  il  soit  écrit 
( c'est  la  même  chose  avec  la  Thora  chez  le»  juif»  ).  Si  du  tem» 
de  rinvenlion  de  l imprimcric  on  aurait  pu  prévoir,  k quoi  elle 
mènerait,  il  y aurait  certainement  eu  de»  personnes  qui  1 aurait^ 
étouffée  dès  sa  naissance,  puisqu'il  y en  a dan»  no»  jours  qui  1» 
fciaicnt  encore  s'ila  le  pouYaient,, 
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Le  ciel  toujours  couvert,  les  pluies  continuelles, 
les  vapeurs  acqueuses,  contrarient  beaucoup  les  ob- 
servations de  cette  comète;  à tous  ces  obstacles  se 
joint  la  diminution  rapide  de  sa  lumière,  et  son 
approche  au  crépuscule  du  matin. 

Mous  avons  rapporte'  page  5i3,  de  notre  cahier 
pre’cédent,  une  observation  de  cet  astre  faite  au  roë- 
ridien  inférieur  par  M.  Pons  à Marlia , il  a con- 
tinué depuis  à l’observer  de  la  même  manière  k la 
lunette  méridieune,  voici  ces  observations  originales. 
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A ces  observations  M.  Pons  , dans  sa  lettre  du 
Il  juin,  ajoute  les  remarques  suivantes; 

« La  comète  n’est  pas  bieu  ronde,  il  parait  un 
« peu  de  barbe  ou  chevelure  du  côté  opposé  du 
« soleil,  ou  n’y  voit  aucune  marque  de  noyeau  tant- 
« soit-peu  brillant,  il  semble  qu'on  y volt  au  centre 
« deux  tasseaux  blancs.  On  voyait  bieu  la  comète 
K même  en  éclairant.  L’étoile  n.®  a observée  le  y 
<t  était  précédée  d’une  autre  de  5”  à 6'  grandeur, 
« elle  passait  avant  environ  6’  g”  sur  le  même  pa- 
« rallèle.  11  m’a  semblé  ce  jour  voir  une  queue 
« faible  et  très-effilée,  longue  à-peu-près  un  degré 
« et  demi,  toujours  dans  le  sens  opposé  au  soleil, 
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<(  le  6 je  n’avais  encore  rien  soupçonné  qu'un  peu 
« de  barbe. 

U Le  8,  la  comète  était  très-faible,  le  petit  Gilet 
« de  queue  que  j'ai  vu  le  ’j  n’a  pas  augmenté,  au 
« contraire  je  n’ai  eu  qu'un  petit  soupçon  de  blan> 
a cbeur  toujours  en  forme  de  queue. 

« Le  9,  le  ciel  était  couvert  en  grande  partie.  J’ai 
« vu  la  comète  plusieurs  fois  pendant  la  nuit  dans 
« des  éclaircies  momentanées.  Je  soupçonne  toujours 
« une  petite  queue.  Sa  nébulosité  parait  un  peu  s’é- 
« tendre  dans  tous  les  sens,  il  parait  aussi  qu’elle 
« est  moins  blanche;  on  ne  peut  plus  l’observer  au 
« méridien  à cause  du  crépuscule  du  matin,  mais 
a je  la  poursuivrai  toujours,  je  tiendrai  compte  de 
« sa  route,  de  son  aspect , de  sa  parure , tant  qu’elle 
« restera  visible,  je  vous  en  ferai  mou  rapport. 
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4 et  5 heures  du  soir,  5^3.  Continuation  de  ces  observations 
au  mois  davril,  entre  3 et  4 heures  du  soir,  544-  Comparaison 
entre  un  télescope  newtonien,  et  une  lunette  acromatiqne  il'cgale 
feree,  pour  la  clarté  avec  laquelle  on  voit  les  objets,  5^5.  Quelles 
doivent  être  les  dimensions  et  les  forces  des  lunettes  acroroatiquea 
|M>or  voir  distinctement  les  satellites  de  Jupiter  en  plein  jour.  M.  A- 
mici  croit  qu'un  de  set  télescopes  d'onae  pouces  de  diamètre  a plus 
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«le  lumière  que  la  prantle  lunette  arromatiqtie  de  Dorpat,  5j$. 
Il  prnie  que  le  giami  télescope  Je  llertcheL  est  upique  » et  ju>* 
qua»pioscnt  ».^ns  pareil  pour  ta  force  pénétrante.  Ce  gui  fait 
que  l'on  pr^ftTe  les  luoettct  acromatiqucs  aur  félpscopes,  Sj'j. 
DifttVeiicc»  entre  les  cliamèires  dc<  étoiles  6aea  et  des  aatrILtes,  54^ 
Marque  li  laquelle  on  peut  toul-dc^suitc  reconnaüie  à la  vue» 
une  (.^toUe  fixe  J'uae  planète  fijq.  Expe^rience  nouvelle  et  cu- 
rieuse sur  l’inBcxion  de  la  lumière,  55o.  Ce  qui  t'oppo»e  pro* 
prernent  à I ’amplifieatioD  ipilt^finie  «Irt  objets  clans  tout  le»  in»» 
triirorns  d’optique,  55i.  Ph^nomèpes  d'oplique  trci-curicui|dont 
M.  i^wici  parlera  a une  autre  occasion,  55a« 

Sur  lu  na^rifiation  norJ-ouesl  de  Maidonado  de  Lisbonne  au  détroit 
de  Behrittji  en  t588.  Par  M.U  Baron  de  Undenau.  CcUe 
analyic  critique  Je  la  pavipaliop  apocryphe  de  Maldonado  avaU 
«l'abord  été  publiée  CD  alleiaaiid,  en  voici  ici  une  traüuc>ioo  en 
françait»  553.  Une  relatiop  de  ce  voyage  en  langue  espagnole  a 
trouvée  parmi  1rs  manuirrits  de  la  bibliothèque  arobrosiptine 
à Mila  n;  un  dea  bibliotbrcaireg,  M.  y^/»org»f , la  publié  en  italien 
et  eu  français,  55j.  M.  de  Lindenau  examine  le  court  «lu  vais- 
seau, eombiDc  et  compaie  Ica  routes  que  Afaldonado  prétend  avoir 
parrouruci,  555»  Cette  relation  n'est  paa  le  )ournal  du  voyage, 
cc  nc5t  qu'un  mémoire  prt‘apnl«*  au  coutil  royal  «le  Lisbonne  > 
pour  reugager  à faire  mieux  explorer  ce  fameux  passage  norcU 
ouest , et  pour  en  proatlre  pOMeMtan  , 55G.  Recherchet  lur  la 
personne  de  cc  ^faldonado\  qui  semble  suspecte,  un  faiseur  de 
projet,  un  imposteur^  ôSy.  Tableau  «les  routes  que  Maldonadù 
prétend  avoir  parcourues,  558.  Analyse  de  ces  routes  qui  pi ouve 
que  MalJonado  «loU  avoir  passé  avec  son  vaisseau  à pleines  voile* 
par  monts  et  par  vaux,  SSq.  Variaptcs  dans  Ica  deux  traductiony 
mais  ni  rune  ni  l'autre  donnent  une  roule  pOMÎble,  5Go.  A/a^ 
donado  n’a  jamais  été  dans  le  détroit  de  Behring^  selon  tes  propre» 
«lonntVst  56i.  Mauvaises  raisons  de  léditeur  italien  pour  le 
prouver,  les  latitudes  observées  par  cc  navigateur  ne  laissent  aucun 
doute  là-dessus.  50a.  Une  incertitude  ou  une  erreur  de  5 à 6 
«Icgrès  sur  la  latitude  serait  une  faute  impossible  à supposer  cht» 
un  capitaine  do  vaisseau  espagnol,  563.  La  longueur  «les  jon»'* 

assignée  par  Maldonado  donne  une  autre  preuve  qu'il  n’a  po'°^ 
été  dans  le  détroit  «le  /?eAi‘mg,  56|.  Sa  descriptioii  de  ces 
PC  s'accorde  pas  avec  celle  quVn  a fait  Bnffin  , qui  les  a vistU'c* 
deux  fois,  5G5.  La  rapidité  avec  laquelle  Maldonado  prétend 
avoir  fait  ses  courses  est  une  autre  preuve  de  I impossibilité  Je 
son  voyage,  5i>6.  Réauené  de  toutes  les  impossibilités  et  inco»**** 
tances  dans  le  voyage  de  Maldonado  ^ 56y.  Conclusion  que  ^ 
tclation  de  cc  voysge  c^t  foigcci  coüUQuyét’,  et  fabuieusCi 
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Strie  di  occuUazioni  di  suite  fisse  dtetro  la  luna  per  Vanno  18^6, 
calcolata  pel  merîdiano  e paralleLo  del  Cairv , daf^li  Alunni 
d Astroêiomia  delle  scuole  pie  di  Firenze,  SGg— 

Lrms  XXIV  de  M.  le  contre-amiral  de  Krusenturn.  Envoit  ion 
atUs  (le  la  mer  du  sud  et  tes  mémoires  qui  raccompagnent,  679. 
Le  but  de  cet  important  ouvrage  n’est  pas  une  spéculation  mer- 
cantile comme  tant  d’autres,  il  na  été  entn’pris  que  pour  l utilité 
et  la  sûreté  de  la  navigation,  il  a été  entrepris  par  un  véritable 
amour  pour  la  science  et  l’humanité,  58o.  M.  de  Krusensiem 
te  défend  et  se  pr«‘munit  contre  toute  partialité,  sans  sacrifier  la 
vérité.  Travaille  à la  seconde  et  peut-être  k la  troisième  partie 
de  cet  atlas,  68 1.  Se  plaint  de  la  confusion  qui  règne  dans  la 
nomenclature  hydi<^raphique  presque  ineatrirablc,  58x 

Larraa  XXV  de  M»  Martin  Ferdinand  de  Piavarrete»  Le  capitaine 
Bauza  k Londres  fait  les  éloges  de  la  carte  de  la  roéditcrranée 
du  cap.  Sm/th,  qui  va  incessamment  paraître,  583.  M.  de  Na\^arrete 
envoit  des  nouvelles  notices  sur  les  travaux  du  depot  hydrogra- 
phique à Madrid,  qui  font  suite  k celles  publiées  par  M.  de 
Salazar.  Conduite  des  soldats  de  Bonaparte  en  pays  étrangers,  584> 
Le  di'pot  hydrographique  de  Madrid  déleodu  contre  la  spoliat’ioa 
au  péril  de  la  vie  par  le  général  Mazzartdo  et  le  capit.  Bauzà, 
Ce  dernier  a sauvé  la  vie  k des  hommes  de  la  plus  haute  im- 
portance, on  saura  cela  un  jour,  685.  Le  premier  volume  des 
voyages  de  Chi.  Colomb  est  achevé,  il  ne  manque  plus  que  la 
préface,  Tindex  et  les  caries,  58G.  M.  de  Piav^aneie  promet  de 
continuer  k publier  la  collection  de  ces  anciens  voyages.  Pourquoi 
les  ouvrages  les  plus  importans  ont  paru  au  milieu  des  plus  grands 
troubles  civils.  Quel  est  le  seul  vrai  pouvoir  légitime,  687.  M.  de 
Ka^aneté  veut  publier  sa  collection,  non  pas  par  ordre  chrono* 
logique,  mais  par  ordie  géogiaphiqiie.  Correspondance  Colomb 
avec  le  Pape  ( Alexandre  VI?.)  Esp«’re  qu’on  pourra  la  trouver 
dans  la  bibliolhéquc  du  Vatican  k Rome,  et  peut^tre  quelques 
autres  relations  encore  des  voyages  de  cct  illustre  navigateur,  688. j 

NOUVELLES  n ANNONCES. 

L Astronomie  morale.  L'homme  par  sa  nature  est  porté  pour  Ict 
fictions,  )(*s  illusions , les  prestiges,  les  extravagances,  et  les  erreurs. 
Qu'eiLce  qui  fait  le  charme  des  contes  qui  amusent  les  grands 
et  les  petits  enfans,  689.  Pourquoi  les  eatravagances  et  les  folies 
d'/friosid , de  Cazoïte  nous  font  tant  de  pl.iisir  ? Nouveaux  contes 
arabes  inédites  trouvés  dans  la  bibliothèque  de  Cambridge,  et 
qu'on  va  puirlicr,  690.  Les  fictions  touchent  et  affectent  plus  que 
le»  réalités;  il  faut  du  prestige  «t  de  la  fasciualiou  aux  hommes} 
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iU  sont  fur*4oul  porU^^  à Xanlhropomorphitme  ; iU  p«iip1rQt  l'u- 
nivfr»  h leur  façon»  avec  leurs  i<lécs,  leurs  p;iMtons , et  jusqu'avec 
leurs  fureurs»  Sqi.  Les  hommes  reniplis«nt  toutes  les  planètes 
a\'t>c  clea  êtres  qui  leur  ressemblent»  ils  o'y  ont  vu  que  le  mal, 
jamais  le  bien.  Ce  que  c'eat,  ce  que  nous  appelions  monstruosités  » 
conformations  noD^naturelles , 59'i.  Nous  appelons  jeux  de  la 
nature  ce  que  nous  ne  connaissons  pas,  ou  ce  qui  est  inusité. 
La  sainte  écriture  en  parle.  Des  auteurs  les  plus  célèbres  ont  ajouté 
foi  à ces  enfanteinens  d’une  imagination  dért^lèe»  SqS.  On  croit 
les  erreurs  plus  vHe  et  plus  volontiers  que  les  vérités,  594.  De  tout 
tems  et  depuis  la  plus  haute  antiquité  on  a cru  }k  la  pluralité 
des  momies  habités  par  des  créatures  intell igrntes.  Auteurs  qui 
ont  écrit  sur  les  habitans  des  planètes»  5g5.  Sermon  prêché  sur 
ce  sujet  dans  les  £taU>^ni8de  l'Amérique  rapporté  dans  un  journal 
américain  intitulé  le  5^ec(ate<ir  cAreiicn»  imprimé  à Sew^iiavtn, 
Description  de  cette  ville»  596.  L'auteur  de  ce  sermon  pense,  que 
si  tous  les  mondes  de  cet  univers  sont  habités  par  des  créatures 
raisonnables»  le  notre  est  le  plus  favorisé,  parce  que,  selon  lui» 
il  nVst  pas  probable  que  Dieu  se  soit  incarné  dans  tous  ces 
mondes,  et  ait  souffert  plusieurs  morts»  et  qu'il  ait  répandu  par- 
tout les  triSiors  de  sa  grâce  » comme  chez-iious.  L'auteur  pro« 
pose  ses  doutes  sur  la  nécessité  absolue»  que  tous  ces  mondes 
soient  habité»»  697.  Il  prétend  que  nos  livres  saints  nous  donnent 
quelques  renseignemens  a ce  sujet,  S98.  Il  s'efforce  d‘«ippuyer 
•on  hypollièbc  sur  l'écriture  sainte  par  une  inlerprétrtion  vi<^ 
lente,  et  contraire  au  clair  sens  qu'elle  présente.  Erieurs  dans 
lesquelles  sont  tombés  les  plus  grands  philosophes  anciens  et  roo- 
dcincs  en  voulant  tout  expliquer  par  des  causes  ûtiales»  $99.  Ab- 
surdité de  Curgias  qui  niait  toute  existence;  ses  sophismes  dé- 
montrent précisément  l'existence  de  Dieu,  Goo.  Rien  ne  donne 
une  idée  plus  juste  de  notre  petitesse,  de  notre  nullité  » et  de 
la  grandeur  de  l’intinité,  de  1 éternité  de  celui  esi  ce  quil 
têt  » que  l'immense  et  le  sublime  spectacle  du  ciel.  Vouloir 
scruter»  examiner,  pénétrer,  deviner»  ce  que  nous  devons  adorer 
dans  la  simplicité  de  nos  coeurs»  c'est  le  comble  des  folies  hu* 
naines  » 601. 

IL  L’ /iurologut  impérial  à Constantinople.  Vient  d'élre  étranglé 
par  ordre  de  son  très>gracieux  souverain,  parce  que  ses  prédictions 
•e  sont  trop  bien  accomplies.  On  fait  faire  connaissance  k nos 
lecteurs  avec  cet  astrologue  turc»  Gox  Feu  notre  ami  «SeeCxsn, 
lui  a fait  une  visite  à Coiialaniioople  le  3o  mars  iSo3.  Description 
de  ce  personnage»  6o3.  Il  dit  les  raisons  pourquoi  les  turcs  ne 
s'nildonnent  pas  à l'astronomie.  Il  est  dépourvu  de  tout  instruineot 
AslroDomique»  604.  Dit  son  opinion  sur  l'astrologie  et  y iieot 
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fermrincnt  II  pr^tcnte  tout  les  ans  b son  souverain  le  tableau 
des  piéilirtions  de  tous  les  cvt^nemens  remarquables,  et  de  loua 
les  chan;jeoieiis  politiques,  lesquelles  , selou  lui,  s’accomplissent 
à point  nommé,  6oâ.  M.  Seetzrn  lui  demande  une  copie  de  ses 
pi édictions,  il  le  1 <■11180,01  dit  quelles  ne  sont  connnes  que  dans 
l'intérieur  du  sérail  impérial,  6oG.  Preuves  de  son  ignorance  et 
de  sa  crédulité.  Ce  qui  s’oppose  à la  civilisation  et  à l’instruction 
des  turcs.  Quelques  individus  ont  donné  Je  bons  exemples,  mais 
cela  n'a  pas  pris , Goj.  Il  faudrait  que  les  imprimeries  fussent 
plus  répamliies  dans  l’empire,  mais  cela  est  impossible.  Kn  quel 
cas  une  prédiction  astrologique  peut  devenir  fatale,  et  elle  l’i'St 
effectivement  devenue  pour  l’astrologue  impérial  à Constantinople  , 
G08. 

III.  Nouvelle  comète  de  tan  i8a5.  L'observation  de  cette  comète 
est  beaucoup  contrariée  par  le  mauvais  tems,  609.  Observations 
originales  faites  au  méridien  par  M.  i’ons  i ftlarlia  6to.  La  lu- 
mière de  cet  astre  diminue,  il  s'approche  du  soleil,  il  disparaîtra 
bientôt , Gi  1. 


Visio  per  /'///.“*  e Monsignor  Arcivescovo 

D.  PAlOLO  PICCONI  Rev.”  dep.» 


Visio:  se  ne  permette  la  stampa. 
Genova  li  aS  giugno  i8a5. 

M.”  ROVERETO  Senatore  Rev.*  per  la  Gran  Cane.* 
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